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VOYAGES 

DE  MM.  LÉDYARD  ET  LUCAS 
EN     AFRIQUE, 

Entrepris  et  publies  par  ordre  de  la 
Sociëté  anglaise  d'Afrique  ;  avec  le  plan  de 
fondatioD  de  cette  Société  ,  et  -une  Carte 
du  nord  de  l'Afrique ,  par  le  major  Rennçl  : 

Suivis  d'extraits  de  Voyages  faits  à  la  rivière 
de  Gambie,  pai-  ordre  de  la  Compagnie  anglaise 
d'Afrique ,  et  d'un  Mémoire  écrit  sous  le  règne 
deCharles  II,  concernant  la  grandequantité  d'or 
qu'on  trouve  près  de^îe^tte  rrvièi;e  ;  avec  une  Carte 
de  ce  fleuve  et  de  ses  envirota's ,  tracée  sur  les 
lieux  :  \  J 

Traditits  Jel'aoglaw  ptf^j^iJ;.  N.  LALLEMAPfT,' 
l'uQ  des  cecrétaîre^  de  la  ManQS  ,  membre  de  \\ 
Société  française  d'Afrique  ,  inslitaée  à  Marseille,  ft 
traducteur  de  plusieurs  relations  ds  voyagea. 


A    PARIS, 


|Xhrouet,  imprimear ,  rue  des  Moineaux,  n°.4i5) 
\DiTEiiYiLi.c,  libraire,  me  du  Battoir  ,  11°.  16. 

AnXII  (1804). 
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LA   SOCIÉTÉ 

DE  L'AFRIQUE  INTÉRIEURE 

.E   T 

,     DE  DÉCOUVERTES, 

ÉTABLIE    A     MARSEILLE. 


LALLEMANT. 
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AVERTISSEMENT 

DU     TRADUCTEUR. 


J_iA  collection  des  Voyages  entrepris 
par  ordre  de  ïa  Société  anglaise 
d'Afrique,  pour  découvrir  les  parties 
intérieures  de  ce  continent,  rédigeait 
publiée  €a  son  nom  et  à  ses  frais  pât 
son  comité  ,  se  compose  de  cetiï  dé 
MM,  LÉDïARD  ,  Lucas  ,  Houghton  , 
Mungo-Park  et  HoRNEMAN,  avcc  les 
éclaircîssemens  géographiques  ^t  les 
cartes  dont  les  a  accompagnés  le  major 
Rennel. 

.     La   traduction    qui    en    a    été    faite 
en   français  se    trouve    complettée  aji 
jourd'huî   par    celle    des    voyages    de. 
^ï  4 
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MM.  LÉDTASD  etLucAS ,  que  je  présente 

au  public. 

Au  motif  de  le  ^ire  jouir  en  entier  de 
cette  précieuse  collection  ,  s'est  joint 
celui  de  faire  connoîtceà  mon  pays  deux 
y<yya^€ni:&  qui  ont  frdyé  la  route  pour 
arriver  à  la  découverte  de  l'intérieur 
de  V Afrique.  Quel  prix  n'attacheroit-on 
pas  au  journal  de  ce  pilote  qui  , 
dit  -  on  ,  ouvrit  à  Christ ophe*Colo»b;  . 
la  route  du  nouveau  monde  T 
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PLAN  D'ETABUSSEMEWT  . 

DE  L'ASSOCIATION  AFRICAINE 

D'ANGLETERRE  (i). 


»  JJ  E  1 


;  tous  les  objets  dignéfe  de  fixer  le 
plus  notre  atlelitiûn ,  il  n'en  est  aucun  ,  ' 
peut-être,  qui  excite  autant  la  curiosité 
des  honimes  de  toutes  les  classes  et  de 
tous  les  *geS)  que  la  connoissance  de, 
ces  parties  dq,  globe  qui  n'ont  pas  en- 
core été  découvertes.  —  Les  voyages  du 
capitaine  Cook  laissent  peu  de  choses  à 
désirer  sur  les  recherches  à  faire  par. 
mer  j  car^  à  l'exception  des  pâles.,  "l'océan 
est  presqu' entièrement  exploré.  —  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  terre,  dont  un 

(i)  On  trouvera  k  )a  lin  d*  cet  ouvrage  le  plan 
d'établistement  de  l'Association  africaine  ,  formée  k 
.  Marseille  f  dans  Us  n^^niea  v^s  que  celle  de  Z.t)n^r«  , 
mais  sur  un  plan  plus  e'teodu.  ' 
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tiers  au  moins  de  la  surface  habitable 
resté  éiicôré  à  décôu+^nr..  ^  En  effet , 
Bne  grande  partie  de  VAsie^  une  por- 
tion encore  plus  considérable  de  l'Amé- 
rique, et  presque  toute  l'Afrique ,  n'ont 
pas  été  reconnues  jusqu'ici^t)- 

»  Quelques  '  personnes  dé  ce  ■  pays , 
convaincues  de  la  possibilité  de  péilétrer 
-H ' 

(i)  CetécritJate  dt  17S8.  — Depuis  cette éptque  , 
ont  para  les  relations  d'un  grand  nombre  de  vsyages 
entrepHs  dans  ces  trois  parties  dit  inonde,  Joht  les 
xma  b^Hi  tfat  ffiit  coonôlt^b  dés  pays  et  des  peuples 
Boiiyeaas  ,  et  d'autNs  ont  accm  où  rectifié  nos 
cannoisMDcés  anciennes.  —  Je  citerai  parmi'  ces 
voyages  ceux  de  MAI.  Forster  ,  Staunlon ,  P'àn- 
Braharri  ,   Sjrhes  et   Thmet,  ta^sis} 

f^ancot'er  ,  sur  }i  cale  nord-ouest  de  VAMèntqégf 
Béante  et  Machensie,  à  traveH  l'AkAniave  ser-, 

ÈtHurhBotd,  éansYjiMÉriiQBÉ  méRIdiosalk ; 
Britce  ,   BrôWfIS ,   hêdy-âtd ,  Lucas  ,  Boughion  ,  ' 
Màh^o-Park  efBdrnetiari  dans  V^Ifri^pé  SEn-sy- 

Sparshtati ,  Lgfailtanm  Pàttèrsan,  dans  YAriinvà 
MiKiPiOsALB.  (Nate  du  traducteur}. 
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cUms  Tiat^rieur  de  ce  d«i*iii«f  cooTîaêht , 
et  de  l'utilité  qui  en  résulteroît  pour  le 
progrès  des  connoissances  hwaààiiiés , 
ont  formé  entr' elles  une  association  dont 
l'objet  est  de  favoriser  la  découverte  des 
parties  intérieures  dé  V Afrique.  —L'ex- 
posé sitivant  en  fera  mieux  connoitré  le 
plan. 

»  A  une  assemblée  duclubdù  sàtnedi^ 
tenue  à  la  taverne  de  Saiât-Âlbàn,  Ife  9 
juin  1788 ,  ^ 

P    R    É    s    È    M    s. 

Le  comte  de  Gallowxy. 
Loi-d  Rawdon  (  aujourd'hui  comte  de 
Moi^a). 

Le  générai  Conwây. 
Sir  Adam  Férgusson. 
Sir  Joseph  Banks. 
Sir  Williatn  Fordycé.       • 
M,  Pulteney. 


''Googif 


M.  Beaufoy  (rédacteur  du  plan  d'as- 
sôciàtion). 
M.  Stuart. 

A    B    s    E_  N    s. 

L'éyêque  de  ïjandaiT.        ' 
Lord  Ca]:ysfort." 
Sir  Jean  Sinclair. 

n  II  a  été  résolu  ce  qui  suit  : 
-  »  Jjcs  membres  du  club  du  samedi^ 
considérant  qu'aucune  espèce  d'infor- 
mation n'est  plus  aà-demment  désirée  ou 
plus  général.ejmeut  utile  que  celle  qui 
tend  à  accroître  et  perfectionner  la 
science  de  la  géographie ,  et  que ,  mal- 
gré tous  les  eflPorts  des  peuples  anciens 
et  les  vœux  des  modernes  ,  le  vaste  con-^ 
tinent  de  l'Afrique  est ,  en  très -grande 
^  partie ,  encore  inconnu  ,  lesdits  mem- 
bres se  forment  en  association  ^our  fa- 
voriser la /lécouverte  de  .l'intérieur  de 
cette  partie  du  monde. 


dDvGoogIf 


'.  «  A  cet  effet ,  chaqiie  membre  s'en- 
gagea payer  cintf  gainées  par  an,  durant 
l'espace  de  trois  années ,  avec  la  faculté 
îL  chacun  de  ces  membres  de  se  retirer 
de  la  Société '.pendant  ou  après  ce  laps 
de'  temps  ,  en  pAévenaAt  nvK  année 
d'avance.  ^ 

>i  La , première  année,  à  compter  de 
ce  jour  ,•  les  membres  du  chiè  pourront 
lui,  présenter  ceux, de  leurs  amis  qu'ils 
croiront  susceptibles  d'êtft  admis  dans 
la  nouvelle  association  ;  passé  ce  temps*, 
toutes  les  nominations  se  feront  au 
scrutin  dans  une  assemblée  de  tous  les 
membres^  .  .         ♦ 

_  »  11,  ^fera  formé  égalen^nt,  par  voie 
dé  scrutin, un.  Comité  composé  d'un  se- 
crétaire, d'un  trésorier,  et  de  trois  as- 
sistans. 

»  Ce  Comité  soum^traà  laooiisidéra- 
tion  des  membtes ,  lors  de  leur  première 

assemblée,  les  réglemens  qu'il  jugera 
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les  plus  piTopres  à  mainjtenir  la  nonvelle 
iqstiUition  et  à  effectue^  laite  qu'elle  se 
propose. 

»  Le  Gomitë  demeure  charge  au  choj^ 
des.  personnes  à  employer  à  la  dëcou-^ 
verte.des  parties  intërieore^  de  VAfri-^ 
que ,  ^insi  que  de  la  correspoodaDoe  et 
dé  la  mlanutention  des  fonds  de  la  Société . 

u  II  né  pourra,  communiquer  qu'aux 
seuls . membres  de  l'association,  réunis 
çn  assemblée  générale ,  les  informations 
qu'il  recevra  des  personne»  »nployées 
aux  découvertes;. 

»  A  la  réception  de  quelques  nou- 
velles intéressantes  ^%de  la  patt  de  ces 
personnes^:  le jwGrétaire-'duCorfiîté  con- 
vpquera ,  par  lettres ,  les  meqibres  de  la 
Société,  pour  communication  leur  ^tre 
donnée  de  celles  que  le  Comité  estimera 
peuvioit  être  ■rendues  publiques,  Sans 
çompromettiie  les  ia^ôD^ons  de  la  So- 
ciété. .  - 
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»  Le  dernier  samedi  du  mois  de  mat 
de  chaque  ann^e ,  le  trestorier  rendra 
compte  aux  mem}>Tes  assemblés ,  d« 
tout  l'argent  qu'il  am-areçuet  paye. 

»  Le  scrutin  pour  la  nomination  des 
membres  du  Comité ,  aura  lieu  le  pr«- 
mLier  samedi  du  mois  dfi  mai  de  chaque 
année.. 


•  n  Après  que  les  résolutions  précé- 
dentes eurent  été  consenties  par  tous  les 
membres  du  club ,  présens ,  ils  procé- 
dèrent le  même  jour,  9  de  juin  1788, 
à  l'exécution  de  la  quatrièmerésolutipn, 
concernant  la  formation  d'un  comité 
par  la  voie  du  scrutin ,  et  les  membres 
saivans  furent  élus  : 

Lord  Râwdon. 

L'évêque  ^e  Landaff. 

Sir  Joseph  Banks. 

M.  Beaufoy. 

M.  Stuart. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

DE  L'ASSÔCIATÏON  AFRICAINE^ 

£  N     M  A  I     186%. 


'I  J  A.  comtesse  d'Aylesbaryu    ■ 

Le  très  -  honorable  Henry  Âddington  ,"* 
orateur  de  la  chambre  des  communes  , 
aujourd'hui  chancelier  de  l'échiquiçr. 

Le  duc  de  Buccleugh.  • 

Le  marquis  de  Blandford. 

Le  très-honorable  sir  Joseph  Banks ,  ba^ 
ronet,,cbeyaUer  de  Tordre  du  Bain  ,- 
l'un  des  fondateUrs  de  l'association. ,   . 

Le  très-honorable  Thomas  Brand. 

Richard  H.  A.  Bennet,  écuyer. 

Mark  Beaiifoy ,  écuyer. 

Robert  Barclay ,  écuyer. 

William  Sosville ,  écuyer. 

William  Burgh ,  écuyer. 

he  docteur  Chtirles  Burney. 

N. 
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îî.  Boylston,  éwyer. 
Le  comte  de  Carliste. 
Le  comte  de  Gal^fort^  Vva  <bes  fonda- 
teurs de  rass^Ciation. 
Lord  Gawdor. 

Le-très-icËÀipraisIe  Henry  OtrcbdiBli. 
Thomas  Goutts-,  ramyer.   ;.  :  \  :  .. 
Thomas  Gray  Otnoings ,  éonyielr. 

lie  m,arquisd'Ex.eter.    ■      ■    ■ 

G€rard-îfwlEidward6i,..6cayBr-  i  . 

Le  révérend  FraŒçoisEi^rton.  • 

Jean  EUys ,  écuj-eri.  .  J   ./  . 

Georges  EUys ,  écxiyer.    . 

Sir  Adam  Fergusson ,  baronet ,  l'jwi  dçS 
fondateurs.  d«  l'asspcijtf ioiii.  :;,;;.; 

Le  colonel  Fullarton.  :>      IJ' 

-LéiÂuc  d&Grafton.'.  :  ■- .  u:j  '^i-n^;'-.  r'Â 

Lord  Gwfder".    -      .         ,   ■  .■ 

Lord Glenbervife.     -   ,,'  !;'l;. ■■.,'.' . 

Le  irès-honerâble  Thoinàs  jGrenville.  : 

TbotiMiï.Gtei)DrDib^  tfcayék-.  • 

Georges  Gostling ,  écuyer. 
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Robert  Gregory ,  écuyer. 

Le  comte  d'Harrington. 

La  comtesse  d'Harrington. 

Le  comte  de  Hardwicke. 

Lord  Hawke. 

Sir  Châries  Grave  Hudson ,  baronet. 

Sir  Jean  Hort,.  baronet. 

Charles  Honse ,  ëcuyer. 

Henri  Hoare ,  ëcuyer. 

Henri  Hugues  Hoare ,  ^cnyer. 

Benjamin  Hobbouse,  ecuyeK. 

Everard  Home ,  ëcuyer. 

Le  comte  de  Ilchester. 

■Thomas- Jones ,  ëcuyer. 

R.  Payne  Kinîgbt ,  ëcuyer. 

Lord  Louvaine. 

L'ëvêque  de  LandaflF,  l'un  des  fonda*^ 
teurs  de  l'association. 

Sir  Wilfreld  Lawson ,  baronet. 

Le  comte  de  Moira  ,  ci  -  devant  lord 
Rawdon ,  l'un  des  fondateurs  de  l'as- 
sociation. 
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Le.  Comte  de  Morton. 

Sir  Charles  Midleton ,  baronet. 

William  Marsden ,  écuyer. 

Charles  Miller ,  ëcuyer. 

Jaccjaes  Martin  j  écuyer. 

Jean  Maitland,  ëcuyer. 

Le  colonel  de  THeuron.  ;      •  . 

Le  duc  de  Northumberland. 

L'honorahle  Frédéric  North. 

Sir  Richard  Neave ,  baronet.  . 

Lord  vicomte  de  Palmerston. 

L'honorable  Jean  Peachy . 

Sir  William  Pulleney,  baronet  ,  l'un 

des  fondateurs  de  rassociation. 
William  Morton  Pitt,  écuyer. 
Samuel  Parker ,  écuyer. 
Le  duc  de  Rosburgh. 
Le  général  Rainsford. . 
Le  colonel  Roberts. 
Le  comte  de  Shaftesbury. 
Le  comte  de  Spencer. 
Sir  Jean  Stepney ,  baronet. 
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Sir  Jean  Sinclair,  baronet,  l'an  des  Ibit- 

dateuTfrdte^rassociaïio». 
Hugues  Scott,  écHyer.   . 
"  Jean  Symmons ,  éeuyer. 
Richard  Stonhewer,  écnyer: 
Hans  Sloane ,  écHyer. 
Djavid  Scott ,  écuyw. 
X/évêqae  de  Winchester-. 
Sir  Edouard  Winnington ,  baronet. 
Sir  William  Watsoni,  bartmet. 
JeanWilkinson,  écuyer. 
Joseph  Windhapa,  ëouyer. 
Samuel  T^pe  Wojl&estan ,  eeuyer, 
Georges  Wotfë,  éeuyer. 
Roger  Wilbraham ,  éeuyer, 
Jean  Willett  Willtett,  éCu^er. 
Le  révéï-end  docteu*  Winne, 
Lord  Yarborougb. 
Sir  William  Y oung ,  barooet. 

HEMBSES     HONOR-AIRES. 

Le  major  Jaccpws  ïUn^^ 
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M.  Perkins  Magra ,  consul  de  sa  Biajesté 
]>ritannique  à  Tunis. 


•      MEMBRES     DU     COMITE. 

Le  comte  de  Moira  (ci  -  devant  lord 
B.awdon). 

L'évêque  de  Latidaff. 

Le  très  -  honorable  sir  Josçpb,  BanlbS,' 
trésorier. 

Sir  Jean  StepHcy ,  baronet. 

Sir  William  Xpung,  baronet,  secré- 
taire. 
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ENAFRIQUE. 

î    'i  ■  ■  I    •'    Tl      a  r.  I '.,."_^_'.J'.,;'ii 

CHAPITRE   PREMIER. 

Opérations  de  la  Société  >  depuii 
sa  formation  jusqu'au  départ  de 
M^  Lëdyard, 

Ju  A  Société ,  -pour  ebcouragérles  dëcou*- 
vertes  dans  les  régions  intérieures  de 
VAfriquey  fut  fomiée  le  9  juin  1788; 
et ,  le  même  jour ,  un  Comité  de  ses 
membres  fiit  chargé  de  la  direction  de 
ses  fonds  •,  d»sa  correspondance  ,  et  du 
choix  des  personnes  à  employer  pour  les 
découvertes. 

Epipressés  de  remplir  l'objet  impôi^ 
tiut  confié  à  leurs  soips  ,  objet  devenu 
A 
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doublement  intéressant,  ctminie  ayant 
fixé  l'attentîoB  et  trom|«  \e9  recherches 
des  nations  les  plus  instruites  et  les  plus 
puissantes  de  Yemû^itèy  les  iiteni2>res 
du  Comité  se  hvrèrent ,  avec  la  plus 
grande  ardeur  à  l'exécution  immédiate 
des  vues  de  la  Société. 

Deux  hommes ,  qui  paroissoient  po&* 
sédefdes  ^^Baliliâs  éminesdes,  se  profio^ 
«èrent  pour  eiHx'^eBdire  i^  .décou- 
vertes. 

L'un  d'eux,  M.  Lédjrard^  né  en  Amer 
rique ,  sen^loit  avoir  conçu  j  dés  sa  plus 
tendre  jenoesfte  ,  un  désir  ioviocifale  de 
reo&âatfkjce  par  lui-même  les  régulas 
da  g^he,  ii«Q  encore  déoooLVwrtes  ,'Oa 
ï[ai  i'avoieat  été  impai^tfleBMiit.  il  «voit 
vécu  phuNeurs  am^os  aV9c  les  inâietw 
de  ^  Amérique  ,  sv^ft  étfià^  leurs 
mœurs  ,  et  appris  à  leur  éoefle  la  h»* 
tiièré  de  se  concilier  l'a^wctieii  eti' amitié 
^es  'sanipafes.  U  avwt  feit  le  wfa^aia* 
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^>ar  dit  monde  jarec  le  capitaine  Cook  ^ 
COOXBII9  eÎBa^ie  œporal  des  troupes  de 
jcnariiœ^  ma»  son  hmakh  situation  n« 
•loi  avoit  point  &itJt}»and<»:9er  ses  pre- 
XDÎers  projeAs.  Sestant,  à  son  retour  j 
«n  diésir-«x.trémeide  pénétrer  de  Ia  eôte 
A&eAAxùoBi  de  Vjémérwjne ,  dont  Cook 
fi'a!Toit«acploiïé4[u'uae  ^rUe  ,  $t  \a  câte 
«crlentcie  dnwinie  «wtiae«t,  ^*il€bn< 
iKÛss^t  JrÀfr^r&îtemem ,  il-  se  d^idii 
k  traverser  la  v&st«  ^toadu«  de  terre  qui 
0èpvn  la  ner  Ptmijê^iie  à»  YOcémn- 

■  SoB  premier  pilae,*ii  cet  effet,  &A 
4e«'ei]|dw»rq«ei*  sur  ua  Jbàtioient  maiw 
eluDd,  qm  s'iÀpiipoit  pcmr  N^^ftka\ 
Wtiié  le  i«i^  jip  la  o4te  «ecideiKale  d« 
Ï^Àioéri^uey  U  «e  ^ponritt  éa  censé* 
^siacéi^  praifisiotis  4e  mer,  ^  l'achst 
dmqodk»  d  employa  la  pins  ^raioâ* 
{urtie  de^rargetit  )^'^  -d^Wt'it  à  latibé* 
VlâMè^e. &9a  prîUEcipftl  bienfaiteur,- -s^ 
A  a 
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Joseph  Banks ,  dont  l'auteur  de  cettfe 
relation  Ta  entendu  souvent  vanter  la 
générosité  ;  mais  rembarquement  de 
M.  Lédyarf^ n'eut  pas  lieu,  parla  rapa- 
cité de  l'officier  de  la  douane  ,  q^i  saisit 
le  navire ,  sous  des  prétextes  qu'iuie  eu- 
quéte  juridique  prouva  être  très-frivoles, 
M..  Lédyard  &e  détermina  alors  à  se 
rendre  par  terre  au  Kàmtchat/ca ,  d'oà 
,1e  trajet  à  la  côte  occidentale  de!  l'./imé- 
rîque,  e^  extrêmem.'ent  court.  Avec 
dis  .guiné^s  dans  sa  .  bourse  ,  fonnaàit 
tout  son  avoir ,  il  traversa  l»  Manche  , 
et  fut  débarquer,  à  Ostende ,  et:dé  là , 
par  la  voie  du  Danem&rçk  et  du  Simd  j 
il  ga^na.  la,  capitale  de  la  Suède ,  d'où  ^ 
comme  c'étoit  l'hiver  ,  il  entreprit  de 
traverser  le  g<^phe  de  iBothniè  sur  la 
^ce,  pour  se  Tenârs  ato.  Ji.»fnicha(ka 
|>ar  le  plus  court  chemiu ,  mais  trouvant 
au  milieu  du  golfe  que  l'eau  u'étoiftpas 
gelée ,  il  revint  à  4'loçA^fowt  ètjdiri* 
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géant  sa  ronte  au  Nord,  il  péàetra  dans 
Je  cercle  arcti^e;  puis  contournant  la; 
tété  du  goipKe ,  il  en  Plongea  le  bord 
oriental  et  atteignît  Pétersbourg. 

A  peine  arrive  dans  cette  ville  ,  il  y 
fut  remarqué.  Sans  bas  ni  souliers,  et 
trop  pauvre  pour  s'en  procurer ,  il  reçut 
et  accepta  une  invitation  à  dîner  de  la 
part  de  l'ambassadeur  de  Portugal.  Ce 
fiit  à  cette  invitation  qu'U  dut  probable- 
ment l'avantage  de  trouver  à  emprunter 
une  somme  de  vingt  gainées,  moyennant 
un  billet  sur  sir  Joseph  Banks,  qu'il 
déclara  n'être  nullement  autorisé  àtîrer, 
mais,  auquel  il  étoit  bien  persuadé  j 
d'après  l'importance  du  voyage  qu'il 
avoit  entrepris  ,  et  la  distance  qK  il 
étoit  déjà  parvenu,  que  str  Joseph  ne 
manqueroit  pas  de  fairebonueur.  Il  dut 
sans  doute  aussi  à  l'intérêt  que  prit  à 
lui  l'ambassadeur ,  la  permission  d'ac- 
compagaer  un  conVoi  de  munitions  qu« 
.    A3  • 
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l'îrtipératrice  âvoit  ortîotiiié  Aé  rêtÊAre 
k  Yakoutsk  j  ponr  l'usage  de  M.  BU-' 
lings  j  nn  jing^iats^  j  alors  an  -aerYÏoe  de 
la  Russie.         *  * 

Les  clKrsed  aîau  arrAU^^^.^.  Lé^ 
djard.  ût  Àx  cents  mâles  à  Fe^  à  xxax&d 
la  Sibérie  j  arravit  d'arrÏTer  à  Yakonsth ,. 
où  H'  fut  hïén  accueilli  de  M,  ■BiUings'^ 
fpi'il  se  rappela  avoir  Va  à  bcKi'd  dis  vtôft' 
seau  du  capitaine  CaoK^  attaché  au  ser^ 
Vice  de  l'astronome  ;  mais  auxfiiel  adorft: 
l'impératrice  avoît  confié  rcxéeotietn!  de 
ëes  plans  de  déciotiTef  tes  dam  le  JS'otd, 

Wyakoutsk^  M;  Lédyardse  rendît  h 
Okhotsk ,  sur  la  câte  que  baigne  la  mer 
du  Kamtchatka,  Il  coii^feoû  passer  d« 
là  à  CeËte  pdoiasu^  ëts'smbar^er  ixas- 
la  partie  àe  '  l'est  s^r  on  '  d^  bàtâixtenil' 
irusees  ,  qui  ty aflic^ant  avec  lés^  habitiei» 
des  cétes  occidentale»  de  V  Améritfae^ 
tnais  voyant  qttela  navigatiosétoiteiiti^ 
.femdut  iiiterroffîpiie  ]^r  les  ^^H^e^t'^ 
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Mtoiftm»  à  Yakotash  pour  y  attenctre  la 

TeUe  était  sa  siCnatkm,  lorsque  snr 
des-  soapçoH» ,  ou  d'après  des  ressentt- 
iOMiis'cpïi  ne  sont  pas  encore  eobans  ,  il 
lot  arrêta ,  an  nom  de  l'impératrice  , 
par  deux  soldats  russes ,  qui  le  mirent 
dstfts  un  traiaeau  et  lui  firent  traverser  , 
au"  «80r  de  l'iiTCr,  les  déserts  de  la-' 
TartariB  septentrionale  josqu'aox  fron-  , 
kières  de  la  Pologne ,  où  ils  le  dépo- 
sèrent ,  en  Itri  disant  qae  s'il  retonrnoit 
en  Jbissie  ,  il  y  seroit  certMncment 
pendu;  mais  que  dans  le  cas  où  il  prëfé- 
fercHt  de  repasser  ea  Angleterre,,  ils  lui 
souhaitoient  un  bon  voyage. 

Dénué  d'argent ,  couvert  de  lambeaux 
et  de  vermi&e  ,  compagne  ordinaire  de 
pareils vétensens , exténué  parla  fatigue 
ef  la  maladie ,  sans  amis  ,  sans  crédit , 
«connu  et  accablé  de  besoins ,  i!  s'acbe- 
mina  vers  Konisberg.  Là,  parvenu  an 
^  A  4 
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comble  de  la  misère ,  il  résolut  d'avoir 
encore  recours  à  son  ancien  bienfaiteur  ; 
et  il  trouva  heureusement  une  personne 
qui  voulut  bien  lui  corapter  cinq  gui- 
pées ,  pour  pareUle  somiue  tirée  par  lui" 
sur  le  présideiit  à,e  la  société  royale  de 
Xjondreg, 

Avec  ce  secours ,  il  se  rendit  en  An- 
■gleterrey  oîi,  aussi-tôt  son  arrivée,' il  . 
fut  trouver  sir  Joseph  Banks  ,  qui  lui 
dit ,  counoissant  son  caractère  ,  qu'il 
avoit  à  lui  proposer  un  voyage  presque 
aussi  périlleux  que  ceux  dont  il  étoit  de 
retour  j  et  il  lui  cooiniuniqua  alors  les 
désii^  de  la.  Société ,  relativement  à  la 
découverte  de  l'intérieur  de  r./^i^M(î.  . 

Lédjard  lui  répondit  qu'il  avoit  tou- 
jours eu  l'ii^tei^tion  de  traverser  le  coa-* 
tinent  â^  Afrique  y  aussi^tôt  après  avoir 
parcouru  l'intérieur  de  V Amérique  sep-^ 
tentrionale;  et  comme  sir  Joseph  lui 
^yoit  donriç  une  lettre  de  reconunaçda?' 
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tioh  auprès  de  la  Société ,  il  s'adressa 
directement  au.  rédacteur  de  ces  mé- 
moires (i  )  •  «  Âvaat  que  la  lettre  ne  m'eût 
înstruitdunom  etde  l'alTaireduportear, 
je  fiis  frappé  de  son  air  déterminé ,  de  sat 
large  carrure,  de  ses  manières  ouvertes, 
et  de  son  œil  pénétrant  et  vif.  —  J'éten- 
dis une  carte  ^Afrique  devant  lui ,  et 
traçant  une  ligne  du  Caire  à  Sennar  ,  et 
de  là  à  l'ouest ,  dans  la  latitude  ,  et  sui^ 
vant  le  cours  présnmé<lu  Niger ,  je  lui 
dis  que  c'étoit  là  la  route  par  laquelle  je 
désirois ,  s'il  étoit  possible ,  que  Y  Afrique 
fôt  explorée.  D  répondit  quMl  se  tronve- 
roit  singulièrement  heureux  d'être  chargé 
de  l'entreprise.  Je  lui  demandai  quand, 
il  seroit  en  état  de  partir.  »  Demain 
M  matin  » ,  fut  sa  réponse.  Je  lui  dis 
que  je  craignois  qu'un  si  court   espace 


(i)  M.  Beaufojr ,  esq. ,  Vw  des  membres  du 
CQmilé, 
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«te  temps  ne  permit  pas  de  rédiger  "lëtf 
iBSlructioiB  ,  et  de  lai  proearer  le» 
liettres  ée  v«çoTiaaaHadaaÏ6n  nécessxmei  ^ 
wais^qne  si  le  Cûtrûlé  acceptml  s»  ppo- 
^sitionj  an  Fexpédieroît  avec  toute  Ix 
di%«w»  pWBÏUe. 

»  TelkestFhîsCiMreeitelle^^^fCHeatl^ 
^alit&  d'usé  des  deus  persosnes  ^e  le 
Comité  engagera  k son  service  ». 

Uavtre ,  M.  Lucas  ,  avoit  été  eo.r«yè 
trés^eanti  st  Cadhi,  pent  y  «ppreadiv 
le  coanoerce  ;  mats  ayant  en  le  malfaear 
d'être  plis  par  nn  corsaire  ^e  Salé  y  ià 
fat  coBdnit  comtne  esdavc  à  la  coar  ina-> 
pénale  de  Maroc. 

'  Ce  ne  fiit  qn'apvès  trms  ana^eS'  de 
captintë  qu'on  lui  rendit  sa  hhevté^  et 
qu'il  partît  ponr  'Gibndtm  ^.ek^  à  1» 
réquisition  du  g^^ral  Corawaliis ,  'û 
accepta,  les  places  de  vice-consuL  et  de 
cha^é  d'a^t^ne»  dans  l'exqpire  de 
Maroc  ,  et  il  eut  la  satisfaction  dere- 


DiailizodbvGoOgle 


(  "  ) 

teomer,  comme  le  d^égn^  de  sottSbll- 
\(erain ,  daas  le  pays  où  il  areit  t^cu 
comme  esdav»  pendaiat  im  si  long 
espace  de  temps,  fi  repâïâei  au  î)out  de 
seiSe  ans  en  Angleterre ,  et  hientét  aprèfl 
il  Alt  nommé^  infcjl^rèfe  des  ktagites 
erâentales  pt^  da  goaurenumient  britao- 
aiquB.  Il  occnpoit  cet£c  place  quasj 
il  &t  comin  da  Comité^,  et  (^'il  liù  of-< 
frit ,  9oas  ie  bon  plaisir  de  sa  ma^esC^  , 
â'atttntprendrâ ,  auserticede  laâoeîété,^ 
les  voyages  dans  lesquels  la  connoissance 
qtfc'ift  avoit  des  moeurs^  des  usages  et 
4«  la  lai^e  des  jdraifes  pourroit  étxc 
d6  qneiqae uttlitë.  SamaJMfeyaTeccette 
^èaéroMé  et  cette  attention  pcmr  le  pro* 
grèft  des^  contioiftsances  .qui  caractérisent 
RM  rigne ,  daig&a  ratifier  FoiTre  de 
ÏI.  iiiifias  ,  en  aàaonçaixtqae  son.  traiter 
ment ,  comme  Énterprète  des  langues 
«Mrœstales^  lai  senMt  contioEis  pcndaat 
Bonabttsce. 
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Après  cette  ac^isition  de  dem  per- 
eoDDes  pourvues  aussi  éminemment  des 
qualités  propres  à  faire  néussir  les  vue»  ^ 
de  la  Société,  son  Comité  s'occupa  à 
leur  tracer  leùi-  route  respective. 

Il  assigna  à  M.  hédyard.,  d'aprè^ses 
désirs  ,  celle  qui  présentôit  plus  dé  dan- 
gers et  de  difficultçs.  Sa  tâche  fut  de 
traverser  de  Xest  à  l'ouest ,  dans  la  lati- 
tude attribuée  au  iViger,  tout  le  conti- 
nent A' Afrique  dans  sa  plus  grande  lar* 
geur.  ■ 

Eu  égard  à  la  connoîssance  qae  pos- 
sédoit  M.  Lucas,  de  la  langue  et  des 
moeurs  des  Arabes ,  il  lui  échut  en  par- 
tage le  trajet  du  désert  de  Sahara  depuis 
Tripoli  jusqu'au  Fezzàn  ;  car  divers 
renseignemens  avoient  appris  que  les 
marchands  à'Agadez  et  de  TomhoctoUy 
ainsi  que  d'autres  villes  de  l'intérieurr 
de  YAjHque^  «ntretenoiént  une  com-i 
munication  suivie  avec  le  Fezzan ,  qui , 
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«1  quelque  siorte,  dépend  de  Tripoli. 
Leç  instruçtipqs  de-  ^,.  Lucas  ppvtoieut 
qu'il  se  rendroît  4iT^Çtçnient.  au  JFezf 
zan;  qu'il  transmettroit ,  par  la.  voie  âp 
Tripoli ,  tout  ce  qu'il  pour? oit  recueillir 
sui;  les  régitms  intériei^res  de  l'Afrique , 
tant  des  naturels  du  Fezzan  que  des  mar- 
chands qui  visitent  leur  pays ,  et  qu'il 
prendroit  pour  son  retour  la  voie  de 
Gambie ,  ou  celle  de  la  côte  àe'Oiànée'. 

U  restoit  un  obstacle  à  écarter,  pour 
le  départ  des  voyageurs  5  c'étoit  la  pé- 
nurie de  fonds;  car  la  Société ,  qui  comp- 
toit  à  peine  deux  mois  depuis  sa  forma- 
tion ,  ne  réunissoit  que  très  -  peu  de 
membres  ,  et  le  Coinité  sentoit  trop 
l'importance  et  la  dignité  de  l'entreprise 
pour  briguer  des  souscriptions. 

Il  arrêta,  pour  trancher  court,  qu'il 
&roit  les  avances  nécessaires.  Ses  mem^^ 
bres ,  en  conséquence ,  levèrent  entre 
evjf,  la  sgnuae  de  4^o>  livres  sterling , 
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qui  mit  le  Omttë  dans  lé  cas  de  pour- 
voir à  i'équipwneftt  des>  voyageurs ,  et 
de  lew:' fournir -les  lettres  de  crédit  aé* 


La  maladie  empêcha  H.  Imcos  dé 
<{Ditter  l'Angleterre  avant  le  6  aeôt. 
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CHAPITRE    II. 

Arrivée  âe  M.  Lédjard  au  Caire.  — 
Ses  ebservatîoTts  sttrles  habitons ,  etc. 
—  Sa  mort  et  son  caractère. 

S/L-  Lézard  partit  de  Londres  le  Se 
juin  1788  5  et  après  an  voyage  de  t«me- 
■six  jours,  dont«e^^i!ireBt  passésà JVm 
et  dont.  «  Marseiiie  ,  il  débarqua  k 
Alexandrie. 

Ses  lettres  d»  reeoBHnaBd^ioH  pour 
le  consul  anglais  lui  évitèrent  les  eia»- 
barras'qoe  le  délaut  d'auberges  kû  an- 
voit  oocasioBnéG  sans  «eki  ;  éfies  hù  pT«>« 
curèrent  en  même  temps  le  laoyes  dft 
se  mettre  au  litit  'du  œsnntfte  et  des  iua- 
wèi«£  «f«u  voyageur  «g^pt^eu. 

Frap.pé  -d^  o^ets  qu'il  v-oyoit  ,  et 
taxfki  ^alarfâl^ucait  ^  ks  <îomparer  avçf^ 
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ceux  qu'U  avoit  vus  dans  d^autres  ré-* 
gions  du  globe ,  il  décrit ,  avec  toute 
l'énergie  d'un  observateur  original.,  et 
fait  saisir  dans  sa  narration  tout  ce  que 
les  uns  et  les  autres  oiTrent  de  semblable 
ou  de  différent.  Mais  comme  les  voya- 
geurs qui  l'ont  précédé  ont  recueilli  et 
fait  connoître  à  V Europe  ce  que  la  Basse^ 
JEgfpte  renferme  de  monum^us  anciens 
ou  modernes  ;  et  comme  l'examen  de 
ce  pays  ne  faisoit  pc^int  partie  de  la  mis- 
sion de  ^.  ,Ijéd/àrd,  ses  descriptions^ 
généralement  parlant  ,  n'ajouteroient 
que  très -peu  de  cboses  à  celles  des 
autres. 

Les  extraits  suivons  ,  pris  de  sou 
journal ,  sont  présentés  avec  ses  propres 
«xpressious.. 

«  Le  voyageur  qui  feroit  l'bistoire  de 
ce  pays ,  en  établissant  des  points  d« 
comparaison  exacts  entre  ce'  qUi  y  existe , 
«t  ce  qu'on  voit  en  ^urope}  qui ,  désa- 
busé 
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hnsé  de  ce  que  ses  prédécesseurs  en  ont 
raconté ,  et  en  même  temps  d'un  caracr 
tère  trop  prononcé ,  trop  réflëclii  et  trop 
honnête  pour  se  permettre  d'altérer  ea 
rien  la  vérité  ,  diroit  1m  choses  comme 
il  les  a  vues  ;  un  tel  voyageur ,  il  n'y  a 
pas  de  doute ,  passeroit  pour  un  impos- 
teur ou  pour  un  fou.  Par  exemple  y  si 
un  Anglais ,  qui  n'auroît  jamais  été  ea 
JEgjj>te,  me  demandoit  q^ielle  espèce 
de  femmes  sont  les  égyptiennes  ,  et 
qu'usant  de  représailles ,  je  loi  répondisse 
de  considérer  la  première  troupe  de  Bo- 
hémiennes qu'il  rencontrera  derrière  une 
haie  du  comté  à'£ssex^  probablement 
il  seroîl  asàez  stupide  pour  croire  gue  je 
le  suis  moi-même. 

w  Août  y  14.  —  Je  quittai  Alexandrie- 
à  minuit,  avec  une  joite  hiise  du  nord; 
et  j'étôis  le  lendemain ,  au  lever  du  so- 
leil ,  à  l'embouchure  du  Nil ,  qui  est 
traversée  par  un  banc  de  sable ,  formant 
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■nne  barre.  Les  sondes  y  sont  aussi  irr#- 
gulières  que  la  mer  y  est  agitée ,  par  un 
effet  de  l'opposition  des  courans  et  des  - 
vents. 

»  La  vue ,  en  remontant  le  Nil ,  est 
trè*-circonscrite ,  à  moins  qu'on  ne  I'oIh 
serve  du  haut  du  mât,  ou  de  quelque 
autre  point  elevë.  On  découvre  alors 
une  plaine  immense  d'excellente  terre, 
très-mal  cultivée ,  mais  parsemée  néan- 
moins d'un  grand  nombre  de  villages  , 
bâtis,  tant  sur  les  bords  du  fleuve  que 
dans  la  campagne ,  aussi  loin  que  la  vue 
peut  s'étendre.  La  rivière  est  couverte 
de  bateaux  qui  remontent  ou  descen- 
dent. Ils  sont  tous  construits  et  navi- 
guent de  la  même  manière  \  ils  ont 
presque  tous  aussi  la  même  capacité  ; 
les  pjus  forts  sont  de  dix  à  quinze  ton- 
neaux. Ces  bateaux  portent  des  oignons, 
des  mêlons  d'eau,  des  dattes,  quelque- 
fois un  cheval  ,  un  chameau  [  qui  se 
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tient  concte  dans  le  îtatêda] ,  'des  moù»^ 
tonS',  des  chèvres ,  des  chien»  y  des  hom^ 
mes  et  des  femmes^  Ils  ont  de  la  musique 
le  xnatin  et  le  soir. 

ï>  Dans  chaque  YÎllage  où  nous  nous 
arrêtions,  j'avois  l'hahitudede  m'y  pro^ 
mener  avec  mon  conducteur  qui-,  en  sa 
ijoaUté  de  musulmai^.  ^  et  de  descen- 
dant du;  prophète  ^  .  portoit  un  tuxl>aa 
Vèrd  ;  ce  qui  imprimoit  da  respect  pour 
sa  pe];%onne  ,  et .  faisoit  la  sûreté  de  la 
mienne ,  quoique  je  croie  qu'avec  mort 
habillement  d'un  Turc,  du  commun  , 
j'eusse  pu  me  passer  de  sa  protection.  Je 
n,'ai  point  ^-emarqué  d'ailleui^  parmîies 
hahitaas  de  disposition  malveillante. Les 
villages  sont  de  misérables  assemblages 
de  très  -  petites  cabanes  ,  formées  de 
boue,  distribuéessailsordre,  et  presque 
coutiguës  les  unes  aux  autres  .lli' intérieur 
est  plein  de  poussière,  de  vermine,  de 
puce&  et  de  punaises  ;  tout  y  porte  l'emn 
Ba 
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preinte  des  malédictioQB  àe  M'ofyg.  Les 
habitaas  soat  mal  vêtus ,  «t  les  énfans 
ûuds.  Ils  soûl,  â  ces  divere  ë^rda ,  infr- 
niment  au  -  dessous  de  tous  les  peuples 
sauvages  que  j'ai  visités. 
'  »  Les  gens  ^ela  classe  du  peuple  ùe 
^rtént  (pi'uiie  dietoiâe  et  un  caleçon  ; 
f  un  et  l'autre  Sont  Meus.  Le  V«t-d  est  ta 
couleur  *oyaîe  où  saet^e;  et ,  si  j'ai  été 
bien  informé,  il  n'y  Etquelesdesciettdaïis 
de  Mahomet  à  qui  ilsoit  permis  d'eb 
feire  usage.  ■       •  -,  , 

»  jioâtj  19.  -^  De  la  petite  ville  où 
ùous  avons  débarqué ,  la  dist4b<ïé  au 
Caire  n'est  d'envit-ôn  qu'un  ^lle  et 
demi.  lïbus  l'àTOiis  parçourtie  sur  des 
ânes  qui  sont ,  dans  ée  pAys ,  tes  chêvaUK 
des  èhrétiens  ;  car  e'ofe  là  seul«  mootufv 
qu'on  leur  penhetfe:  Je  tk^ïUVe  que  la  - 
situatitth  d'un  ctretiéfa  ^  éii  dé  lîe  qu'on 
âpjielle  plus  Coittniiméïïïetttid'ftU  FrànCy 
y  est  tout  à. fait  humiliante  6t  dépte^a- 
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Ide.  Comment  concevoir  qu'i]  puisse 
«xister  HOC  semblable  iBimitié  entre  de$ 
homme»',  et  quelle  raison  lui  assigner  ? 
ou  ,  pJutM ,  pourqat»  des  êtres  de  la 
même  espèce ,  tek  que  les  Egyptiem  et 
les  Anglais ,  penaent-ils  eta^isseuf-ils  si 
différemment  ?  C'«st  ce  qu'il  me  paroit 
impossible  d'expË^uec 

»  J'arrivai  de  bonpe  heure  au  Caire , 
^mx^  U  matinée  du  %g  aoAt,  et  je  des- 
cendis ch«2  ]««o»$ttl  vénitien,,  M. 7?ot 
setti ,  qui  représentoit  en  même  temp» 
le  consul  anglais,  dans  cette  vilW- 

»  Ëa  ^iœ'  de  trouver  un  Ic^^u^af , 
et  M.  Mosetii  ne  me  pressant  pas  d'eu 
prendre  un  ohezlni ,  j'ïdlai  t'a|Hrès-dîner  à 
uucouventd,e  missionnaire» que  le  pape 
envoie  pont  propager  la  foi  chrétiemie , 
ou  du  moÎBS  ponx/^mieE  -asile  à  ceux 
tfBâ  ]a:prc^esse*t.,Le5;ebr^t)enef^eroB 
voit  icif  sont  la  majeure  partie  d^  Ikh- 
mas.  he  eouveat  est:  desservi,  pap  des 
B  3 
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•JRécoîlets.  Des  Anglais,  ainsi  que  d'au-. 
très  voyageurs  européens ,  y  ont  lègë; 

»  Aoiît  ,21.—  Cest  à  peu  près  \m  le 
temps  le  plus  chaud  de  l'année  ;  mais  je 
crois  avoir  éprouva  une  chaleur  plus 
grande  à  Philadelphie  dans  le  même 
mois,  • 

>i  Aout^  16.  -<-  J'ai  été  présente  au- 
jourd'hui par  Rbsetti  à  VAga  Màkomet\ 
ie  ministre  de  confiance  àUsmaël ,  qui 
est  le  plus  puissant  des  quatre  beys  goor- 
Vernàns.  -^  Il  mie  donna  sa  main  à  bai-^ 
ser,'et  me  promît  Assistance  et  protec-^ 
tion  dans  mon  passage  à  traverS  la  Nubie 
turque ,  avec  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  des  chefs  de  l'intérieur. 
Ditns  une  seconde 'visite,  il  me  dit  que 
je  verrois  sur  ma  route  un  peuple  qui 
«voit  le  pouvoir  de  se  métamorphoser 
eu  dilTérens  animaux.  U  me  demanda 
ce  que  j'en  pensois.  Je  ne  voulus  pas  lui 
^ire  sentir  son  ignorance  et  sa  ^m« 
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plicitë.  Je  lui  dis  que  les  sauvages, 
passoient  tous  pour  être  de  grands 
sorciers,  mais  que  je  n'en  avois  jamai» 
entendu  citer  de  la  force  de  ceux  dont 
il  me  faisoit  rhooneur  de  me  parler  ; 
. qu'il  me  rendoitplusimpatientde  partir, 
et  que  si  je  rencontrois  le  peuple  en 
question ,  je  lui  dounerois ,  dans  la  lettre 
que  je  lui  avois  promis  de  lui  écrire ,, 
des  renseignemens  plus  circonstanciés, 
que  ceux  qui  lui  e'toient  parvenus  jusques  . 
là.  —  Il  me  demanda  comment  je  pour^ 
rois  communiquer  avec  des  peuples  dont 
.  ys  n'entendois  pas  la  langue.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  le  ferois  à  l'aide  de  voca- 
bîdaires.  J'eus  pu  aussi  bien  lui  lire  une 
page  des  élémens  de  Newton.  Il  revint 
.  k  ses  contes.  N'est-il  pas  singulier  que 
les  Egyptiens  (car mon  observation  re- 
garde autant*  les  naturels  du  pays  que 
mon  aga)  Soient  encore  aussi  dupes  des 
prêtes  de  la  sorcellerie?  Est -ce  lo 
B4 
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même  peuple  qui  a  bâti  tes  pyramides  ? 

M  Je  ne  sais  si  les  Turcs  oot  une  meil- 
leure opinion  de  nos  qualités  intellec- 
tuelles que  nousdes  leurs.  MaisikdîséQt 
de  nous  que  nous  avons  de  ïesprii  jus- 
qu'au  bout  des  doigts ,  entendant  par-là 
que  nous- les  exerçons  continuellement; 
qu'ils  nous  servent  avec  aisance  et 
promptitude  ;  en  un  mot ,  que  noua  ea 
faisons  tout  ce  que  nous  voulons. 

»  Je  soupçonne  que  les  nègres  pro-^ 
viennent  des  Cophtes.  ïl  existe  des  rap- 
jports  dans  la  forme  de  leur  nez  et  de 
leurs  lèrres.  Les  chevenx  de  t4i«is  les 
Cophtes  que  )e  voi?  ici  sont  frises  y  non 
autant  que  les  c^veus  d<es  nègres ,  mata 
comme  ceux,  des  mulâtres.  Je  remarque 
dans  ce  pays  une  plus-  graade  Tanété 
de  couleur  panmi  l'espèce  humaine  qne 
partout  ailleurs,  comme  ulnfe pJbagrande 
variété  de  traits  que  ckez  tout  antre 
peuple  ftu  m<éme:d^rë  de  civîlisa^on. 
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»  J'airo  une  femme  à' ABfssinie  eltm 
lioinme  dn  Bengale  j  dont  la  conlear  ,- 
les  traits  et  Ja  tatUe  ëloiHit  parfaitement 
s^rtblablea.  . 

»  J'ai  vn  une  petite  memlt  avtc  ce 
que  j'appeHe  on  W0mpum  sat  eUe.  B 
paroit  qne  la  clicae  est  va%ei  conuause 
ici  qne  idiezles  Tartares.  Les  Arokes  de 
cette  TÎQe  sont  dans  Fnsage  de  se  tatooext 
eoxnme  ie's  insulaires  de>  la  nger.du  Sud. 
C'est  une  chiise  remaniuable  que  les 
feniixie&,  plus  généralenaent  ici  que  dans 
aucune  autre  partie  du  monde ,  se  tfitonttnt 
le  menton  de  Hgnes  qui  descendent  per- 
pendiculaîrena»ïl  au-dessous  de  la  lèrrtf 
infëïienre,  *k  Ifihstar  des  feiaines  de  Id 
côte  nerd-ouest  à&V Amériquie:  La  cou» 
tums  existe  anssi  dans  ce  pajs  de  sa 
peindc»le&  ong)es''eBreuge,  conaïuecela 
se  pratique  à  la"  Cac&'ncicMC  et  dans  le 
nord  de  la  Tartarie.  Le  masqne  on 
voile  que  les  femmes  portent  ici ,  res« 
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Semble  exactement  à  celui  des  prétreft 
d'Otahiti  et  des  isles  Sandwich. 

M  Je  n'ai  point  encore  vu  les  Arahea 
se  servir  d'instrument  tel  qiie  nôtre 
bâche  ou  notre  coignée  5  celui  qu'ilj 
-emploient. au  même  usage  a  la  foime 

:de  ces  doloires  que  nous  trouvâmes  si 
agréables  dans  les  isles  de  la  mer  du 
Sud'.  Je  ne  remarque  point  ici  d'instru- 
ment fabriquéspécialement  pour  le  ser- 
vice de  la  main  droite  ou  de  la  maip 

:  gauche,  comme  le  cotogon  chez  les  Tar- 

:  tares  yorkétiques.  ' 

>>  Hya  certainement  une  affinité  re- 
marquable entre  l'habillement  russe  et 
l'habillement  grec.  Le  filet  que  portent 
autour  des  tempes  les  femmes  de  cçs 
deux  pays  ,   est ,    en  fait  d'ornement , 

■  une  circonstance  qui  ne  frapperoit  peut- 
être  personne  autant  que  moi.  il  en  est 
de  même  du  ■  wampum  qu'on  r^rouye 

<aassi  parmi  elles. 
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.'  »  Les  femmes  égyptiennes  lie  -filent 
qu'avec  la  quenouille  et  le  fuseau ,  comme 
les  paysannes  en  France  et  dans  tpiel- 
ques  autres  parties  de  X Europe.  —  Les 
procédés  des  tisserands  arabes  sont  les 
mêmes  que  les  nôtres  -^  mais  moins  per- 
fectionnés. 

»  ^ou<,3o.  —  J'aiTuaujourd'kui  une 
femme  arabe ,  avec  un  teint  blafard 
comme  celui  àes  Indiens  de  quelques 
isles  de  la  mer  du  Sud^  de  l'isthme  de 
Darîeny  etc.  ^  elle  en  a  aussi  la  couleur 
des  yeux  et  la  vue.   ■ 

»  Je  trouve  que  la  coëiTure  des  femmes 
grecques  ici  ne  diiTère  eniiende  celle 
des  femmes  à'  Archangèl. 

»  Le  t^i^our  et  la  flûte  sont  les  deux  ins- 
tnmens  de  musique  connus  dans  ce  pays, 
et  tous  les  deux  ressemblent  aux  mêmes 
instnunens  dans  les-  isles  de  la  mer  du 
Sud.  Le  tambour  ressemble  exactezuent  à 
celui  d' O^aAf^t  .La  flûte  e^  formée  dç  deux; 
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roseaux  de  longueurs  ioëgâles.  Les  sous 
qu'oHen  tire  ont  beaucoup  de  rapport 
arec  eeux  de  la  oomemose  y  et  sont 
agréables.  Totis  les  airs  sont  accompa-* 
gués,  on  dn  naoios  toujours  tennipëspar 
des  baiftenoeoft  de  maîus.  Une  chose  qui 
m'a  paru  singulière ,  c'est  l'espèce  de 
croassement  que  les  femmes  font  avec 
la  bouché.  Ou croifenrtendre  nnconcerto 
de  grenoiûlles.  C'est  la  luusïqœ  de» 
B^e» ,  et  je  crois  même  qu'elle  préside 
à  tous  les  divertiâsemeDS  des  femmes 
entr'elles.'  -. 

»  Il  est  remar^iable  que  les  chien»  de 
ee  pays  so^  exactem^ent  de  la  miénw  es- 
pèce que  cens.A'Otakiii. 

»  Je  eiterrai ,  comuïe  ttoe  c)0ffE  digne 
eaeore  de  rernsH-que^  que  j'ai  trovré 
<îtabli  daas  un  village  un  jeu  upxi  est  très 
eu  us£^  eu  Russie.  J'ai  e«bàiéson  nom 
russe.  D  consiste  dans  une  large  iroue 
autour  de  laquelle  sont  suspendus  que^ 


DiailizodbvGoOgle 


(=9) 
qoes  sièges,  lies  personnes  assises  mon- 
teot  et  descendent   abematlvemeût  e& 
tournant  et   retournant  tes   Uiies  par- 
dessus les  autres. 

'  »  Lesfffloimesarrangentlôtirs  cheVeux 
derrière  la  tête  tie  la  tnéme  manière  que 
le  pratiquent  les  femmes  des  .  Tartares 
hUmoucs.. 

y>  Dans  les  r^ations  que.  ùOos  avons 
du  royaume  de  Bénin  ,  en  Quîtiée ,  le^ 
«hefe  sont  appelas  areervoee.  Oans  les 
isl€S  de  la  >  mer  du  Sud ,  çonnnie.  Oto- 
hiti^  ect.,  on  appelle  le$  clrtfs  prîncir 
paux,  aree-le-hei  f  et  les  auCk^j,  Arees. 
Ces  rapports  de  -gom  me  piroisBeat  pi^ 
rieux.  Il  en  est  de  même  de  l'Us^tge  cpq)f 
mun  aux,  AiHthes  «t  aux  Indiens  de 
YAmériqve  d' étendre  ,  kâ  j«*eniiers,>3 
une  couTortur^  ,  et  le»  denHi^rS:,  des 
peaux  de  castor,  loi-sçà'îls  invitent  ^fll- 
qu'un  à  manger  ou  h,  «e  reposer  etM 
eux.^     '-    ■■  ■    ■  ■ 
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i>  Les  Amhes  du  désert  ont ,  cOxUiiid 
1^  Tartares ,  un*attacheinent  inTincîbld 
pour  la  liberté.  Ils  ne  pourront  jamaissd 
plier  à  aucune  forme  de  gouvernement^ 
-même  tnodérë  ,  ni  à' un  autre  genre- de 
TÏe.  CTest  l'idée  qu'on  m'en  à  donnée  ici; 

»  Il  est  singulier  que  la  langue  arabe 
ne  comporte  aucun  mot  pour  erprimer 
«elui  de  Uberié^  tandis  qu'elle  en  a  pour 
celui  à!escla^ê.  •  • 

»  Âin'si  que  leS  habitans  dé  la  JYou^ 
velle -Zéîande ^  les  Arabes  combattent 
avec  des  lances  longues  et  pesantes. 

»  J'ai. fait ,  depuis  que  je  suis  ici ,  toutes 
les  rechefches  dbnt  j'ai  été  capable  sur 
la  nature  des  pays  situés  devant  moi  :  de 
Sermar^  d«  Darfour^  de  fVangara^  de 
la  Nubie  ^  de  YAbjssinie^  en  un  mot^ 
dé  ceus  dont  on*  connoît  le  nom ,  comme 
de  eénx  dont  on  Vi^noté.  J'eusse  été 
heureui-de  pouvoir  vous  envoyer  des 
informations  plus  satisfaisantes  que  celles 
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que  j'ai  acquises.  Il  tous  paroîtrâ  saii9 
douté  bien  singulier ,  en  Angleterre  , 
qu'on  cbnnoissë  aussi  peu  en  Egypte  des 
pays  qiue  tes  habitans  visitent  annuelle- 
ment ;  mais  1  es  Egyptiens  ne  sont  pas  phts 
aTancés  en  géographie ,  que  la  g^û^ralité 
des  Français  j comme  eux,  ilscbantent, 
ils  dansent  et  traûquent  sans  elle  (i). 

»  Je  profiterai  du  retour  de  la  cara- 
Vanné,  qui  est  arrivée  deSennarj  pour 
me  joindre  à  elle.  On  m'assure  d'un 
sauf-conduit,  et  M.  Rosetti  me  dit  qu'a-» 
vec  les  lettres  que  j'aurai  de  XAga.icïj 
je  serai  certain  d'être  convoyé  tout  le 
long  de  ma  route. 

«  Les  Mahométans  sontj  &i  Afrique  ^ 
ce  que  les  Busses  sont'en  Sibérie;  àes 
marchands  -vagabonds  ,  entreprenons  , 
superstitieux  et  guerriers.   Partout  où 

(  I  )  M.  Lédyard  auroit  porté  un  jugement  bien 
diSéreat  des  Frasçais  ,  quelques  années  plus  tard. 
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ils  s'établissent ,  ils  y  dominent.  Lears 
flroyages  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
ont  pour  objet  la  religion  et  le  coin->- 
ineroe ,  mais  principalement  ce  dernier^ 
«ar  on  ne  les  trouve  jamais  oii  il  n'y  a 
|)asdetraficAfaire;et^elquezélé5  qu'ils 
■soientpoBr  leur  religion ,  ilsn«sauroient 
voyager  sans  trafiquer  par  les  chemins. 
-  B  Octoôre ,  i4-  —  J'ai  été  aujourd'hui 
au  marche ,  où  se  iàit  la  vente  des  es^ 
claves  noirs,  amenés  des  parties  înté^ 
-rieurêsde  V Afrique.  D  y  euavoitdeux 
cents,  chacun  Téta  et  orné  à  la  manière 
d^son  pays.  Qui  voit  un  sauvage,  )xss 
voit  presque  tous.  Il  y  avoit  peu  d'hom- 
,mes  parmi  «ra  nègres  ;  ce  qui  indique 
qœ  ce>ont  des  prisonniers  de  guerre.  Ils 
rportoient  snrjeux  beaucoup  de  crains  de 
vcri«  et  d'autt-es  omemens  qui  viennent 
de  re*f.  J'appris  de  l'un  de  ces  noirs 
qu'ils  arrivoient  de  l'Ouest  de  Sennar^ 
çf  cioquante^ciaq  jouniées  de  distance  ; 
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ce  t|uî&it  quatre  à  cinq  ceats  miliee.  Ull 
chef  nègre  me  dit  que  la  source  dn  'l'/M 
êtxnt  dans  son  pays.  Ëù  général ,  ils 
avoientleurs  cheveux  tressés  en  un  grand 
nombre  de  petites  tresses ,  dofat  ailcunb 
n'exoédoit  six  àhuLt  ponces  de  long.'Ëllels 
étoienteâduitessoigneuseinentde  graisse 
«t  de  terre  glaise. 

■  »  Octoère ,  j5 .  —  J'îii  i^nou  vêlé  ma  vb- 
site  an  marêhé ,  et  je  n'y  ai  point  été  mal- 
traité comme  hierj  par,  d'après  la  dé^ 
ieasb  feite  aux  Francs  d'achëter  ded  es^ 
claves,  les  Turcs  n'airnettt  point  à  les 
voir  au  marché.  M.  Roietti  a  eu  la 
complaisance:  de  m'y  faire  accompa- 
gner ai^omrd'hai  par  iin  de  seis  agelis. 
Coiiopïe  j'avois  observé  hier,  pa^miles 
omemèift  des  nègires,  dès  grains  de 
verre  dfc  différentes  espèces)  je  priîù 
M.  Rosetti  ,  avant  naa  seconde  v^ 
site  ,  de  me  faife  Toir  d^ns  son  magasin 
des  grains  de  Yerre  ^e  Kemse.^  Il  m'ffli 
G 
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^PQtra  de  «^oinze  cents  espèces' drlfô- 
reQt«â.         ,;_..' 

»  Le  nom  du  pays  d'où  ces  sauvage» 
yienaent  est  Darfour.  Il  est  renommé 
pour  U  traite  des  esclaves,  ainsi  que 
pour  le  commerce  de  la  gomfme  et  des 
dents  d'éléphans.  j 

)j  L'aspect  de  ces  nègres  amionce  que 
ce  6opt  de  vrais  sauvage^  mais  à  l'exa- 
4iaen ,  on  ne  leur  en  trouve  m  les  mœurs 
-fiéroçés ,  ni  la  stujydité  ;  ils  ont  l'air,  fe- 
rouche,  mais  point  hostile.  La  plupart 
desJcmimes:$oat  de!  jeunes.fiUes. 
■  ;  M  Les  graios  de  verre  qui  leur  servent 
.d'om^ment  âobt  à^.f^enise.  Ils  portent 
aussi,  des  m^iUea  de  QttiVte:i^:iea^(^ 
nitiens  fout  pour  Le^omméroe.  Lcagrains 
de  yetTei^ont  ari^ang^â«nforxn£ide:W<¥n»- 
,pim.  Je  ne  4^  oh  çea  noirs^esonÊpra*- 
-curé  les  coquilUges  n)«rinâ\mitfemél^s 
avec  leurs  grafcs  de  verre  i  :  ni.  oii  il& 
:ayoieot  pu  VP»r,déjàd^  */«)?€*.  Je  leur 
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«temandâi  s'ils' me  traiteroienl  bien,  au 
cas  que  j'allasse  dans  leur  pays;  ils  me 
repondirent  qu'oui,  en  ajoutant  qu'ils 
me  feroîent  roi ,  et  me  donneroîent  tout 
ce  que  leur  pays  produit  de  meilleur.  ~ 
Ainsi  que  les  Egyptiennes  et  la  plupart 
des  femmes  sauvages",  les  négresses  se 
mettent  des  omemens  partout  où  elles 
peuvent  ;  elles  portent  de  inènae  un  grand 
anneau  suspendu  -au  cartilage  du  nez  ou  - 
à  côté  ;  elles  se  frottent  aussi  d'une  cou^ 
leur  noire  le  contour  des  yeux ,  comme 
les  femmes  égyptiennes.  —  Ces  nègres 
sont  bien iaitset  noirs absolumentconmie 
ceuï  de  Guinée.  Leurs  cheveux  sont 
courts  et  frisés ,  maïs  pas  plus  que  ceux 
des  Egyptiens.  Ils  en  forment  des  tresses 
qu'ils  enduisent  de  glaise  ou  qu'ils  tei- 
gnent. Quelques-uns  d'entr'eux  ont  les 
clieveax  longs  d'un  pied  et  frisés-,  ce  qui 
leur  donne  une  ressemblance  parfaite 
Avec  nos  Fauberts .  En  général,  lacou- 
Ca 
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lenr  naturelle  de  leurs  cheveux  est  ifU' 
noir  rougeàtre.  Bien  des  gens,  en  ^n- 
^leterre ^  convoiteroient,  je  pense,  ces 
cheveux  frises ,  courts  et  gras  pour  leurs 
perruques.  Cette  caravane  /que  j'appelle 
la  caravane  de  Darfour,  n'est  pas  très- 
riche.  La  plus  considérable  est  celle  de 
Sennar. 

»  Octobre^ig. — J'allai  voir  hier  s'il 
étoit  encore  arrive  quelque  chose  de  la 
caravane  de  Darfour;  mais  il  n'étoit  rien 
venu.  Je  suis  ëtonnë  que.  les  voyageurs 
qui  m'ont  précède  au  Caire  n'aient  pas 
visité  ces  marchés  d'esclaves ,  et  con- 
versé avec  les^  Jélabs  ou  marchands  qui 
viennent  avec  ces  caravanes  :  ce  sont 
certainement  deux  grandes  sources  d'inr 
formations.  La  huitième  partie  de  l'ar- 
gent employé  pour  s'en  procurer  d'ail- 
leurs, rapporteroit  beaucoup  \  plus  ici., 
Pour  moi ,  cpii  n'ai  pas  déboursé  un  écu  y 
j'en  sais  plus  sur  ce  qui  concerne  les 
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peuples  à! Afrique  ,  leur  cemmeree  ^ 
la  positioD  de&  villes ,  la  nature  du  pays , 
la  manière  d'y  voyager,  etc. ,  (jue  je  n'eir 
ai  appris ,  et  que  je  n'en  apprendrois , 
j.e  crois  ^  par  tout  autre  moyen. 

»  Octobre.,  aS.  —  Je  suis  encore-  re- 
tourné an  marché  des  esclaves  ;  mais  ni 
les  Jélabs  (c'est le  nom  qu'on  donne  ici 
à  tous  les  marchands  voyageurs) ,  ni  les 
esclaves ,  n'étoient  pas  encore  arrivés  ; 
.  lisseront  ici  demain.  J'ai  rencontré  dans 
la  rue  deux  ou  trois  de  ces  Africains  , 
dont  l'un  ëtôit  armé  d'un  bouclier  efr 
d'une  lance. 

»  J'ai  appris  aujourd'hui  que  le  roi  de- 
t^eiuiâr  ëtoit  lui  -  même  marchand ,  et 
qu'il  avoit  des  intérêts  dïms  les  cara— 
Yanes  de-ses  états.  —  Le  marchand  avec- 
gui  j'ai  traité  pottr  me  conduire  à  Sen- 
nàr,  est  son  'fondé  de  procuration  au/ 
Caire.  C'est  une  heureuse  circonstance 
pour  n]ioi,  dont  j.e  ne  fais  que  d'être  in-<~ 
C3 
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{oTtné  ;  je  la  tiens  de  M.  Rosetti ,  qnî  m'a 
dit  aussi  que  rimportation  des  nègres 
esclaves  en  Egypte  montera  cette  ann^e 
à  vingt  mille.  —  Les  caravanes  des  pfti^ 
lies  intérieures  de  V Afrique  n'arrivent 
pas  ici  régulièrement  chaque  année.  ËSes 
n'y  reviennent  qnelqoefois  qo'aa  boatde 
deux  ou  trois  ans.    , 

»  J'ai  remarque  parmi  mie  douaaine- 
d' esclaves  de  j'eTtTMzr,  trois  komme»dont 
la  couleur  étoit  un  olive  clair  :  ils  réu- 
nissoient  à  un  très  -  faon,  maintien  beau- 
coup de  vivacité  et  d' intelligence }  mai»' 
ce  qui  attira  d'abord  mon  attention  «at 
eux ,  ce  fut  la  conformation  exbratMrdi- 
naire  de  lenr  tête.  Je  n'ai  jamais  vu  de 
fronts  aussi  étïoits ,  aussi  longs  et  aussi 
saillaus.  Beaocoi^  dec»  esclaves  savent 
quelques  mots  arabes  :  j'ignore  s'ils  le^ 
ont  appris  avant  oudepnislear  esclavage. 

»  Une  caravane  met  cinquéate  jours  a 
se  rendre  du  Ctàre  kFezisan,  et  quatre* 
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vingt-dix  jours  de  i^zzïZTi  à  TomBoctou. 
Les  caravanes  font  environ  vingt  milles 
par  jour,  ce  qui  donne  mille  milles  pour 
la  distance  du  Caire  à  Fezzan ,  et  dii- 
huit  cents  millç?  pottr  celle  de  Fezzan  à 
romèoc/OM.  On  compte  d'ici  à  Sennar  six 
cents  milles.  * 

»  J'ai  attend»  plnsietiTs  jours  poui' 
avoir  une  entrevue  avec  les  Jélabs  qui 
vont  d'ici  à  Sennar.  Ils  m'ont  dit  qu'ils 
y  portoient  des  marchandises  de  peu  de 
valeur; mais  entr' autres  du  savon,  de 
Fantimoine ,  des  toiles  rouges ,  des  ra-* 
soirs  ^  des  ciseaux ,  des  miroirs  ,  des 
grains  de  verre;  et,  autant  que  j*ai  pu 
en  apprendre,  ils  tirent  de  Sennar  des* 
dents  d'éléphans  y.  de  la  gomine  appelée 
ici  gomme  de  Sennar^  des  chameaux  y 
des  plumes  d'autruche  et  des  êsdaves. 

»  fVan^ara  passe  ici  pourun  royaume 
qui  produit  beaucoup  d'or  ;  c'est  ce  que 
s'accordent  à  dire  les  nombreux  récit» 

C4 
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qu'on  en  fait.  Le  roi  de  JVati^^ira^  que» 
l'espère  voir  trois  mois  environ  ^près, 
ïnon  départ  de  cette  ville ,  vend ,  ditr^n  ^ 
chaque  année,  son  or,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité ,  quelquefpis  point  ;  et 
cela,  ajoute-t-on,  pour  que  les  étran- 
gers ne  connoissent  point  toute  sa  ri- 
chesse, et  qu'il  puisse  viyre  eu  paix. 

>i  Telles  sont  les  principales  informa-: 
tions  prises  pariai  celles  que  Iç  séjour 
^e  M.  Li^dyçrd  au  Caire  le  init  dans  le 
cas  d'acquéri:^  si^r  l'Afrique ,  et  qu'il 
adressa  au  Comité .  I^  app.erçus  qu'elles^ 
présentoient  étoient  intéressa^  et  ins-r- 
■^ructifs  ;  Ripais  çUes  tirpiçnt  leur  première 
importance  des  preuves  qu'elles  foumis- 
çoient  de  l'ardeur ,  de  l'attention  ,  de  la 
persévérance,  ainsi  que  du  zèle  infetî- 
gable  et  sans  bornes  avec  lesquels  leur- 
auteur  poursuivoit  l'objet  de  sa  mission. 

»  Déjà  infpm;ié  que  sa  première  dé- 
pêch-Ç  seroit  datée  de  Sennar;  que  des, 


j=v  Google 


(4:) 
lettres  de  la  plas  grande  recommanda- 
tion lui  avoient  été  données  par  V^iga  ; 
que  les  conditions  pour  son  voyage 
étoient  arrêtées  et  le  jour  de  son  départ 
fixé  ,  le  Comité  attendott  avec  impa- 
tience le  journal  de  sa  route.  Combien 
Xie  dût- il  pas  être  douloureusenaent  af-* 
fecté ,  lors<^e  des  lettres  à.' Egypte  vin-' 
rent  lui  apprendre  la  triste  nouvelle  de 
sa  mort/Une  maladie  bilieuse ,  suite  des 
contrariétés  qu'il  épronvoit  dans  le  dé- 
part dilTéré  de  la  caravane ,  l'avoit  porté 
à  essayer  l'effet  d'une  trqp  forte  dose 
d'acide  vîtriolique.  Il  ne  tarda  pas  à  res- 
sentir les  effets  de  son  imprudence.  Eu 
proie  à  des  douleurs  horribles,  il  crut 
les  appaiser  en  recourant  à  l'émétique , 
4ont  il  outra  pareillement  la  mesure. 
XJn  vomissement  de  sang  continu  décou-- 
vrit  le  danger  de  sa  situation ,  et  appela 
çn  vain  à  son  secours  l'amitié  empres- 
çée  du  consul  de  V^vise^  ainsi  que  Wor 
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bileté  des  médecins  lespltis  célèbres  icttf 
Caire.  ■-■■"' 

»  Ses  cendrés  réposent  près  de  celles 
des  Anglais  qui  ont  fini  leurs  jours  dahS 
la  capitale  de  l'Egypte. 

»  La  maladie  bilieuse  dont  îl  fut  atteint 
a  é\é  attribuée  à  un  accès  de  colère  pué^ 
nie.  Jl  est  beaucoup  plus  natnrel  d'ima-' 
giner  qu'Ole  prit  sa  source  dans  les 
retards  qu'il  éprouva  pour  son  départ , 
remis  de  semaine  eu  semaine  et  de 
mois  en  mois.  La  durée  imprévue  de 
son  séjour  an*Caire,  qui  consùmoit  ses' 
finances ,  exposoit  à  de  nouveaux  risques' 
le  succès  de  son  entreprise  favorite ,  et 
pouvoit  par-là  compromettre  éon  hon- 
neur aux  yeaxdela  Société,  aura  troublé 
ses  esprits  ,  sa  tranquillité  ,  et  produit  àf 
la  fin  la  maladie  qui  l'a  conduit  ari 
tombeau. 

»  Les  extraits  suivans  dé  ses  lettre^ 
donnent  une  idée  de  rattachement  qu'if 
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portoît  a  laSocïëtë  ,  et  du  zèfe  dont  il 
ëloit  animé  pour  son  service. 

«L'argent!  c'est  un  vil  esclave!  J'ai 
»  à  observer  aujourdlrnî  une  économie 
»  d'nneespèce  plus  relevé*.  Les hom^pes 
»  les  plus  distingnésdu  premier  royaume 
H  de  ta  terre  ont  les  yeus  fixés  sur  moi  ; 
«  ils  m'ont  chargé  de  l'entreprise  la 
»  iphis  im:portante  cpi^on,  puisse  -confier 
»  à  un  particulier.  J'ai  à  mériter -ou  k 
H  perdre  leur  -approbation  ,  ainsi,  que 
«  leur-  estime  ,  qu'après  le  bonheur 
»  d'^re  utile  à  l'espèce  humaine  ,  je 
»  prise  au-delà  de  tout.  —  Si  je  ne  de- 
M  vois  un  jour  quelque  célébrité  qu'au 
n  désespoir  et  à  la  témérité ,  je  la  rejet- 
>'  terois  comme  trop  mal  acquise  ;-je  ne 
»  vise  qu'à  ce  qui  est  bon  et  grand.  La 
»-  gloire  qui  en  résulte  est  bien  diffé- 
n  rente  5  mais  on  ne  l'obtient  que  de  la 
»  prudence ,  dont  j'espère  ne  pas  dépas- 
»  ser  les  bornes.    Tenir,  le  juste  milieu 
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»  dans  l'emploi  des  moyens ,  est  celte 
»  économie  dont  je  viens  de  parler.  Si 
»  je  suis  assez  heureux  pour  l'atteindre , 
«  les  voyageurs  sensés  qui  viendront 
»  après  moi  ne  dédaigneront  pas  à& 
»  suivre  mes  traces  ,  et  d'achever  les. 
»  découvertes  que  je  n'aurai  fait  qu'é- 
«  baucher  ». 

«  Un  sopha  turc  n'a  aucun  charme 
»  pourmoi^  s'il  en  ayo^teu,  je  l'aurois 
»  bientôt  obtenu  ici.  Je  fwurrcHS  com-  • 
»  mander  demain  les  principales  forces 
»  à'Ismaël  Bey,  je  serois  assuré  du  suc— 
»  ces,  etconséquemment  des  honneurs. 
M  qu'il entraîneroit.  Croyez -moi,  l'ap- 
V  probation  de  votre  Société  a  plus  de 
■»  valeur  àmesyeuxquetoutes  les  pompes 
i)  de  l'Orient;  et  ce  que  j'apprécie  encore 
»  davantage ,  c'est  le  plaisir  de  pouvoir 
»  justifier  ma  propre  conduite,  au  tribu-- 
»  nal  de  ma  conscience  ». 

M  II  ne  serai  peul-^repas  sans  intérêt 
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pour  ceux' qui  n'ont  jamais  vu  M.  Lé* 
tfyardj  de  connoître  (jue  sa  personne, 
quoiqu'elle  s'élevât  à  peine  au-dessus  de 
la  taille  moyenne  ,  étoit  remarquable 
par  sa  force  et  son  agllitë  ,  et  qud  ses 
manières ,  malgré  qu'elles  fussent  i>rns- 
queS)  n'ëtoient  ni  malhonnêtes,  ni  repous- 
santes. ■ —  Peu  attentif  à  la  différence 
des  rangs  ,  il  paroissoit  considérer  tons 
les  liommes  comme  ses  égaux ,  et  ne  les 
respectoit  qu'en  cette  qualité.  Son  esprit 
n'étoit  pas  cultivé;  mais  il  avoit  beau- 
coup d'originalité  et  de  pénétration.  — 
K  étmt  ardent  dans  ses  désira-,  -iriaî^ 
calme  dans  se^  délibérations.  —  Hardi 
dans  ses  projets;  mais  prudent  dans  leur 
exécution.  —  Sensible  à  là  contradic- 
tion ;  mais  capable  de  l'endurer.  —  En- 
treprenant au-^Lelà  de  Ce  qu'on  peut 
imaginer  ;  mais  prévoyant  tout  et  ne 
hasardant  rien.  En  un  mot,  il  sem- 
bîoit  fbrmé.ipar  la  nature  pour  toutes 
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le»  entreprises  grandes  et  përîUeuses.' 
«  Ëa  comparant  l'étendue  de  ses  ex- 
carsîoos  à  travers  les  vastes  contrées 
de  la  Tartarie ,  avec  la  modidté  de  ses 
fonds ,  on  demandera  QaturelleQ>ent 
par  quds.  moyens  il  subsistoit  en  che- 
jnin  ?  Tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de 
lui,  c'est  que  ses  souflranCes  étoient  ex' 
cessive&,'6tqu'ila.dù  plus  d'une  fois  sa 
vie  à  la  compassion  des  f^cames.  Ce  fait 
est  confînné  par  le  passage  suivant , 
extrak  du  journal  de^on  Voyage  dans  la 
Sibérie. 

•  »  J'ai  toùjiHiiB  retoarqué  que  '  len 
»  femmes  ,.  djuïs  to'u^  lôs  pays ,  sont  ac— 
M  cortes  ;  obligeantes-,  douces  et  compas 
>t  tissaaXes^  elleâ  sont  portées  à  la  gaielé, 
»  timides  et  modestes ,  et  n'hésitent  paa , 
»  comui^e .  l«s  hommes  ,  à  faire  une  ac- 
u  tîon  généreuse.  Elle  ne  sont  ni  haotes , 
»  m  ar^ogajites ,  -ni  vaines;  mais  af-^ 
»  fables  et  âocâables.  ËU«s  spnï  plus. 
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«sujettes  à  l'erreur  que  les  hommes; 
»  nHtis ,  en  génSral ,  elles  sont  plus 
»  vertueuses ,  et  font  tin  plus  grand 
Mjiombre  de  bonnes  actions.  Je  ae  me 
»  suis  jautais  adressé  h  une  femme  civi- 
»  Usée  où.  sauvage,  en  employant  le  ton 
)j  de  la  décence  et  de  l'amitié ,  que  je 
))  n'en  aie  reçu  une  réponse  décente  et 
M  amicale.  U  n'en  a  pas  été  toujours^ 
il  de  même  avec  les  hommes. 

»  Dans  mes  courses  à  travers  les  plai- 
M  nés  stériles  de  l'inhospitalier  Danois  y 
»  parmi  les  braves  Suédois  et  les  £41--. 
»  poTis  glacés,  diez  le  rustique  Fitûan- 
>i  doiSj  le  Russe  a  demi  policé ,  fi%. 
»  dans  les  immenses  régions  du  Tartre. 
»  errant ,  les  femme»  partout  m'ont  *c- 
u  couru  dans  mes  détresses  j.  et  cp, qui 
u  donnoitun  nouveau  prix  à  leur  actioii  ,^ 
»  si  digne  du  nom  de  bienfais^ice ,  c'étolt. 
n  l'empressement  et  le  bon  naturel  avf  c 
^>  lesquels    elles  l'exerçoient.  De'  leur?: 
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»  mains,  la  boisson  la  plus  d^goÀtàntê/ 
»  le  mets  le  plus  grossier  me  pâi'oissoieat 
»  délicieux  » .     ' 

«  Quoique  cette  bienveillance  natu- 
relle ,  qui  même  parmi  les  sauvages  , 
distingue  et  orne  le  caractère  desfemmes , 
ait  contribué ,  dans  beaucoup  d'occa- 
sions ,  à  adoucir  la  rigueur  des  nlaux  àc 
M.  Lédyard ,  il  parott  que  souvent 
aussi  il  aenduré  les  plus  pressansbesoins. 

H  Je  suis  accoutumé  aui  privatiotts  > 
Jt  me  disoit-il ,  dans  notre  dernière  cou-' 
»  versation  (  c'ëtoit  le  matin  de  son  dé- 
»  part  pour  r^^ii/ae  ) ,  j'ai  souffert  Jout 
9  ce  qu'on  peut  souffrir  delà  faim,  de  la 
»  soif  et  du  manque  de  vêtemens.  —  On 
)r  m'a  souvent  fait  la  charité , ,  comme  à 
»  un  insensé^  et  j'ai  été  obligé  plusieurs 
i*  fois  d'en  contrefaire  le  ton  et  les  ma-- 
-  ».  nières ,  pour  éviter  un  plus  grand 
M  malheur.  Mes  souffrances  ontsurpassé 
»  tout  ce  que  j'en  ai  dit  et  en  dirai  jamais. 
Le 
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M  Lepoids  en  ëtoit accablant;  mais. elles 
»  n*ont  jamais  eu  le  pouvoir  de  me  dé- 
»  tounierde  moubut.  Si  je  vis,  je,rem- 
»  plîrai  à  la  lettre  et  dans  toute  sonéten- 
»  due  rçngage^eat  que  )'ai  pris  arec  la 
»  Société  et.si je. périsdans. l'entreprise, 
t  mon  honneur  mesurvivrà  \  car  la  mort 
B  amiuUe  toutes  les  obligations  » . 
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CHÂï»itAï;  lïi. 

'Anii'ie âa M.iJaé^  â  Tiijwiïy.  —  Sa 
r^ptlffn  ptti-  îé  hé^A^  --^  Sdtt  vt^yagè 

'  à  Mèsût-aife  'ài>éeîèk  shëtip  timyiSiK 
«/Iifiliàttiïïiéfl.  --  ha  manière  dont  il 
obtient  du  dernier  la  relation  de  ses 
voyages  dans  les  contrées  intérieures 
de  /'Afriqiie.  —  Son  retour  en  An-« 
gleterre. 

K  jyJL.  LucaS'àySSt^YTété'sôn  passage  à 
Marseille  y  sur  le  Saînt~Jean~Baptiste  ^ 
un  petit  bâtiment  qui  appartenoit  à  ce 
port ,  s'embarqua  le  i8  dfctobre  1788  , 
et  arriva  le  aS  du  même  tnoisà  Tripoljr. 
»  Les  dattiers  qui  forment  une  espèce 
de  forêt  autour  de  cette  ville,  et  les  hau- 
teurs qui  terminent  la  perspective  au 
sud^  présentent  un  coup  d'œil  intérêt 
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sant^  mais  la  ville  est  dans  niie  posîtîott 
trop  basse  pour  en  faire  paître',  Car  ëUé 
est  k  peine  visible  A  k  âistaboé  A'vlA 
mille. 

»  Au  |)reMief  sispect  2e  Ttipùlf ,  If 
voyageai-  peat  éli-é  trompa  dans  son 
âttëbtê ,  êiJ  voyant  son  peii  d'iftendué  ; 
niais  s'il  r^â^hît  svlp  Ià  nature  du  gott^ 
v^nemeûl  despotique  ,  toujours  incom* 
^tihle  ttVec  Hàe  ^rèsp^rit^  dura&tè ,  il 
hè  sera  pas  surpris ,  eu  a}m^dant  cette 
yïik: ,  de  trôuTCf  <pie ,  quoique  la  eapi- 
tàte  d'un  empiré ,  elle  oflVe  partout  le* 
liiàf <jnés  d'nïie  dtstnictiou  fa^idé;  qâé 
toii  enceinte,  dont  là  Ciï^onference  est  à 
peine  de  quatfe  nulles ,  est  trop  grande 
pour  sa  population  *ctueDe,  et  que  soii 
èiacién  th&tc&ti ,  ipiir  fat  jwdts  l'orgueil  j 
et  qtti  est  *u<îd^  ïa  -dettteiire  èè  là  fe- 
n^ë  régnante ,  tombe  de  tèutè  part  ieû 
ruines. 

»  Après  <itte,  smtàirt  l*usâigB ,  tû  eût 
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finnoncé  l'arrivée  du  bâtiment.  cUns  le 
port ,  au  bâcha  f  qui  est  le  titre  dil  sou- 
verain, et  au  epn^ul  dti  pays  auquel  le 
navire  appartenoit,  M.  Lucas  ,  açconi'- 
pagné  par  M.  Tidly  y  le  rë&ident anglais, 
se  rendit  chez  Hadgee  Abdrahaman  , 
ininistredésf(firairesétrangèresà7Vi/io(f; 
jqui  avqit  résidé  antrefois  en  An^eterre , 
comme  ambassadeur  .du  bâcha  ,  et  qui 
y  ayant  connu  M.  Lucas  ,  le  reçut  àVec 
toute  la  joie  d'une  ancienne  connoissance 
et  la  cordialité  d'un  ami  intime.  En- 
couragé par  cet  accueil,  M.  Lucas  lui 
expliqua  l'objet  de  sa mission,  et  le  pria 
de  le  présenter  et  de  le  recommander  au 
bâcha  ,  ainsi  qu'au  prince  son  fils  aîné , 
qui  est  dis^tingué  par  le  titre  de  be^.  Le 
ministre  y  consentit ,;  et  fixa  la  matinée, 
du  lendemain  pour,  la  première  de  e6& 
audiences,  et  , celle  d'après  pour  ;  la  se-r 
conde.  • 
'  »  Jjç  bâcha  étoit  un  homme  âgé',  pe- 
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tit  et  robuste,  d'un»- belle jBgare ,  avec 
des  manières  agréables  ,  et  beaucoujf 
d'ajlfabilitë  et  d' enjouement  dans  le  ca- 
ractère. H 'fit  un  très  -  bon  accueil  à 
M.  Lucas  ^  et  accepta  avec  grand  plaisir 
son  présent  ^  qiii  consistoit  en  une  paire 
de  pistolets  à  deux  coujîs,  garnis  en  ar- 
gent. IMais  il  exprima  de  la  surprise.^ 
lorsque  M.  Imcus  lui  demanda  la  peiv 
mission  de  visiter  son  royaume  de /^ez- 
zan.  II  luiMit  qu'aucun  chrétien  n'avoît 
encore  tenté  de  faire  ce  voyage.  M;  Lu- 
cas lui  répondit  qu'il  étoit  excité  à  l'en- 
treprendre d'après  ce  qu'il  avoit  entendu 
dire  qu'il  existôit  des  antiquités  romaines 
dans  diverses  parties  de  ce  royaume ,  et 
par  l'espoir  en  même  temps  d'y  recueil- 
lir des  pla^ites  médicinales  qui  ne  se 
trouvoient  pas  en  Europe.  Le  bâcha 
parut  satisfait ,  et  lui  promit  de  l'assister 
de  tout  son  pouvoir  lorsqu'il  s'ofFriroit 
une  occasion  sûre  pour  lui  de  voyager.- 
D3 
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)>ljçx)94tl)ï<suiy»QtyM.  Lacets  fnt-préi 
%euSé  a»  A^/vW  ^  *i°e  dvi  bâcha } 
p«Qçe  4^«  k  miUeu  de  l'Age ,  grand  et 
biea  £ût,  Kftb  extrâmemsnt  basané.  — 
ïl  reçpt  M.  Lucas  &t«c  cette  Iraotë  qui 
2^  dfst4iigu«  émiaemmeiitv  Le  présent 
tlfù  lui  ftft  iJtix  «toit  d«  U  nuéme  espèce 
que  celm  donne  À  sqq  père,  bomûs  que 
_  I9  valeur  «a  étoit  motodre.  Ainsi  qoe  1« 
Âackit  y  U  iey  promit  à  M.  Lucas  sa  pro- 
Ittclkw  et  90a  amitié.  *  . 

»  ïti^Qtot  «q?rm  m  préeentatioii  à  la 
•cour,  H.  Lucas  fut  infomatt  que  qoelf 
q[U«8 -^  uaes  des  prùicîjKdBS  honifift  des 
Arabes  tributaires  ^meat  depuis  peu  en 
jreyolte  o«v«rt«  oomre  ieçoBvemamàat; 
^u'ib  infiestoieat  toutec  les  â*0D(fèf es  de 
iTiifofy  du  coté  au  d^aeit',  qu'anc  ca-^ 
s^Yane  venant  de  TisitcrHeur  du  pajc 
-itVQÎt  été  réceomment  attaquée ,  et  ob 
■aardiand  espaçai,  ^nile  à  qnclqiie& 
iâi%»  de  la  «apitasb.  &  apprit  aussi  tpui 
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le  ioùhai  qui  hWait-péaiiit)  ^aaasaée  ré^ 
gkle ,  8&  prépAr4|it àjsn  )«r^rune:de  detUB 
TniUeboimiies,  et  ifj^axmùAéiifa»  ï'ïmxbo 
seroit  Mêéi  faaut«  poi»  piiocaiardufiwr-< 
là^,  ee-  ^i  arriye^aa  inoia  ^  dtfcn»-* 
bre*,  cat^  .armé*  Bâ  ppi^troit  vais  Itf 
fitmtièrs,  oà  eUt.  Meok  joistapax  bft 
Ara}»e9  Fcetés  fidèis»  a^  îgoiweCTttiyiaDt. 
'  »  Ls:  Aç^  e^ftéïpù)  <pi&  ces  £6*cea  fcéarr 
'BÎes:,  qu'il  ânftQÎt  nwnt^  à  esiq-oii  sk 
D^lo  ■kanu»,  jointes  à  leuT  nifiiuère 
onUtoÛM  de^  Awe  1»  guerre^  qm  co&k 

souBoftstre  bit^At  1<U:  trUitis  rdbi^as  à 
leur  aociewae  <A^lssMM(e-«t?au:paiemBiit 
en  wjbwt  aocfn^ttpiié. 

«  M^t»iAi^qae,  »» f^ndwitsav  cet 
espoir,  M.  Luott»  MimiàoiiÀya  imi^i>* 
tîeâoe  U  dëpftTC  de  Vasiaée^j  it  fut  m»- 
tituit  que disuK, rM/t}&  1^  i^tttsizn  ,  qnjt,: 
toof  tas  deax,  «onnue  leur  Ijtse  l^aoïr 
Bbûae,âëftcewdcM»Dt^pix)pfaète,jetdoab 
D4 
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Ynn  avbit  épousé  laifiUe  dâ  roi,  étoient 
arrivés  à  Tripoly.  Ils.  y  étoient  venus 
comme  iharchands ,  et  àv.oient  arec  eux 
divers  articles  de, vente  ,. dont  les  prin- 
eipaux  ëboieht  des;esclftv«s  et  du  séc^. 
Comme  Je  :  respect  que  l'on  porte. aux. 
descendaiisiidè  Mahometveat.unesauve-, 
garde  pour  leurs  persOnaes  et  leurs  pn>-. 
priëtés,  ces  shérifs  né  pèusoieat  pas  que 
le  rétablissement  deJa'paix  Ait:  n^oes^ 
saiiie  pour.Ia  sûreté  !dè  leur  re^ur.  Ce 
fut  donc  ^v«c.upe.!gTjLade  sati^locliân 
^as)  \&  nimisire  ^  de  qm  ils  étolenf  pftï- 
tîculIèrënient.conQUB ,  jr^çuit  d'eoî,  l'as* 
surance  ^  au.cas.qae  Jiïv(jfc«ca*  pét-.sflu-t 
tenir  la  fatigue  du. VQjiage-,:de  Jfriftrm-i 
dre  sousteibripr&teçtiap  ,.6t:de  i^éppudre 
de  son  arriva  àf^QKiffm,.  ."■'.  ,-\\  .-.  ■  » 
•  »  D'ïi]^rèaJ;£i*te:<îa[iJrersatidn,le9:^&À 
Tifs  se  transportèrent  lé  lendémajp  niftri 
tin^âiez.  M.^Z^ÉH-.'^Q^i.des^d^iit  '^^'^ 
en  éft  quiditéde  !  gendre  ^u  roi,  ayoUi 
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droit  à  la  preiQtère  considëratioti',  ëtoit 
Qa  homme  de  prè$  de  six  pieds'de  haut, 
dent  la  maigreur  cbntrastùit  singulière-^ 
ment  avec  lar  grandeur  de  sa  taille.  Il 
avoit  le  téiiit  <Miwé  et  paroissoit  avoir 
_  environ  trente^  cinq  aijsj  Sa  âgure  étoît 
pleine  -de  -digqîtë',  tsès  manières  posées  ; 
sa  <;onVersatién  tate  et  ferève  -,'mais  tout 
iCe -qu'il  disoit  'A<^^Fempii4éseDs:  et 
d'mtérét.  ^11  ^e-'OGtDm.oA-MohaTmnéd 
^ens&in  Htissen  foM^^adUl/vatre  shër  . 
)^,~dont  Ispouiôuf-tiroit  sur  le-noir^ 
^^peloit  Imkammedj  «t^pôuvoil^iavoir 
cinquante  ans.  Il  étoit-péiit  et  mince, 
fiéàtïlUOins  :vlgbùfenx.  A  im-<îarabtère 
jdfable ,  ouvert  et  liant , .  il;  jolgooit  un 
eS^t  instruit  et  agréable.;  ;SenQpbinpa- 
gtto^',  dont  il  étoit  parent^,  paroissoit 
avoir  l>eauceup  de.  coBsidëratixtti  pour 
loi.'  )  -   ;  ■  •      .'.A  o.T  .'       .-  j-.- 

:  »  Ap|tès  J^cauceinp^dË ::cpmpliaieD&  > 
pourilesqu0h:le^geo8;de  leUl- pays  sont 
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renommés ,  'Lés  shérifs  expnqsërefit  i( 
^.  Lucm  le  pÏAi^ir  qv'Us  aiiFQÎeot  à  1q 
présent»  à  isur  toi ,  ipii ,  u'ay^i^  JMipaiA 
tu  du  voyêgs»r  ohhkiw  ,  MPWl  ll^ 
cfaarméile  s*  visi|«,  11$;  l  ajMf ^<eat  q<M 
tout  o»  qw  Jwr  p«T(»  «i&e  il#  q^Alvils 
wroità  sidispssitw).,  et  qu'An  Iwwp^r- 
tioidier  a5;s9  a«eKg«mHfeBtr>«».i>BW  'bs 
liroawr  totttebBt  b^me  T»!asté9(  leur 
sincèn  amitié,  L'cwtreme:  se.  ttiiMM 
farlspnjuiit  ;fi|e  jf.  i«««  fi*.«  «)»r 
cun  d'«iix  d'ane  pair«  de  pistakMi  o^ft^ 
une  pfioTÎsiop  de  ^Qudxe ,  .de.  blâ^i  H 
depiarrefi  àfi«ïil(.  :.   .     ^  , 

H  Le.  AaeAa^aBt' été  informé  pwn  son 
aninistnedfs.offiwe  et  des  prjOmeseefl.de» 
shériji,  puui  fort  utis&it  de  rariàilger 
ment,  0I1  U  «STO^a.de  ses  écurie^.,:  fii^ 
présent  a.-U.  Xacof /uneitnèatJMUenudje 
pour  son  voyage.  Tuebejy  de  son  câtfci 
■ne  fat  p^  pliâât'ÎBStnBl-  «in  prà-chata 
dépa<t-dp  Ikfc  Xi>fiaar^(pi!ildopHtaidEf 
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à  un  Uillçur  juif,  à  qui  il  Venoit  de  fiura 
Êùra  une  tente,  d'«lUr  chez  M.  l,ucasy 
ek  de  prexidce  sfs  ordr^  poar  Ini  en 
favcp  tmle  dans  la  Canne  qu'il  jogeroit  U 
plus  canTefiable  pour  aoH  voyage. 

3t.  Pmdant  «[ae  M.  Lupas  se  préparoit 
à  {uirtàr,  et  aprèa  avoir  commaiid^  an 
habillcaneot  tare  ponr  lui  «t  une  magat- 
fiq»e  n^ie  qu'il  destmeit  en  présent  au 
roid«J^£Szaii,  leAacJba  conçut  la^rainte, 
^iiB  H,  LiuMt  venait  lÊÊtte  fiiit  priâpo- 
aier  par  lee  rebelie» ,  il  ne  se  ti-ouvàt 
dam^  la  fêf^euse  aiternative  de  conclure 
one  paix  désarantageuse ,  oad'abasdoo- 
ner  i'inteiprète  du  roi  de  la  Grande- 
Brfita^e  aux  ineukes  etanx  eraautës  de 
ces  JjaciMtrea. 

»  Dk'aprèa.qe  auitif,  dont  on  sent  en- 
eopR  mieux  la  JEi»rce ,  lersqa'-en  ««  ]%p<- 
pe&!  laoenud^ration  attachée  à  U  place 
^intettpT^9  dans  nn  gonveraerneiit  nta-* 
bomëtan  ,  le  baeha  feémo^na  le  dësir 
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qnîlétôit  partagé  par  son  fils  ^né,  lé 
^ey,  que  M:  Lucas  voulût  bien. différer 
sonivoyage  jusqu'à  ceque  les  Arabes  ré- 
vbltes  fussent  soumis  et  la  paix  réta- 
blie dans  le  désert.  Peu  de  jours  après  . 
cette  demande.,  le  èey  se  mit  en  cam- 
pEighè  avec  une  armée  de  quinze  cents 
fantassins  et:  de  trois  cents  Cavaliers. 

■,Ji;Les  skjérifs,-  enapprenant  robstaclé 
^içrVenuau  départ  de  leur  compagnon  da 
■voyage  ,:aP  tétSitagiièrent  autant  de  sur-*- 
jjrj&e.et  de  chagrin,  que  M.  Lucas  pou- 
yQit.e^.  ressBQtkluiimême .  Ils  dirent  qu'ils 
avQÏent  dé  jà- prévenu  leursouverain  qu'ils 
■aiirpientbièntâtte.plaisir.dé  lui  présenter 
■uti  chréti&i ,:  qui;  étoit  ;  venu  de  son  pays 
natal,  et  avoit  voyagé  l'espace- d^plu-^ 
sietir^  Zfinej.uofqveinent  pont' satisfaire 
.S0Pid,ésir  df^iv.oir  sauiî^esté,  ainsi  que 
fi9^f,royî()iifiie-de;i^e^izon:  Ils.  ajoiitèrent 
.qi\',il-  feroit  ri^etômber  ;sur.  eui.  tout  le 
■pui<U  de  s^  CQlèt*  î^pQUr  lui  a^voic  man- 
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que  de  parole,  ètqu'ils  craignoientmétne 
_  qu'il  n'allât  jusqu'à  leur,  infliger  la  puni^ 
tion  la  plus  infamante  pour  dès  shérifs , 
laquelle  consiste  à  leur  jeter,  de  là  pous- 
sière siir  la  tête. 

»  Agités  de  cette  crainte ,  ils  furent 
trouver  le  bâcha ,  et  lui  offrirent  de  rë- 
pondrë  sur  leur  vie  de  celle  du  chrétien. 
»  Telle  étoit'la  triste  position  de 
M.  Lucas ,  lorsqu'un  homme  d'un  cer- 
tain âge ,  de  la  classe  des  rnaraboiLv 
(c'est  le  nom  qu'on  donne  aux  personnes 
d'une  piété  distinguée)  informa  le- mi- 
nistre, avec  lequel  il  avoit  été  lié  an^ 
ciennement ,  qu'il  se  proposoit  dé  partir^ 
sous  peii  de  jours,  pour  le  \Fezzem,  et 
que  comme  les  rebelles  ,  d'après  la 
ïnarcKe  des  forces  du  bàcha^  s'étbient 
éloignés  de  cette  partie  du  pays  que  son 
armée  devoit  traverser ,  il  se  faisoit  fort 
deconduire  en  sûreté  M.  Lucas  au  terme 
de  son  voyage.  '.  i 
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»  M.  Lucas  ,  par  l'aVis  da  ministre  i 
et  avec  le  consentement  da  Bâcha ,  s'étoit 
détenninë  à  accepter  cette  ofTrâ ,  qaoi-> 
qrue  contre  sa  propre  opmit»  ^  car  l'air 
et  le  ton  du  maraboux  lut  avôient  in^iré 
quelques  soupçons  sub  ta  stsctirité  ;  mais 
tandis  ^'i\  se  préparoit  ptiur  son  dé* 
part,  qui  étoit  fixé  àct  bmdï  saiVAùt, 
le  bâcha ,  d'après  de  bouteltés  rë- 
flexions ,  conclut  que  f  UftasgeOMSt  pro- 
pose par  les  shérifs  pi^eatoLt  en  tout 
moins  de  dangers . 

Cet  arrangement,  ^àl«mé«it«dopfey 
le  bachà ,  sOr  la  demanda  à»  son  mî- 
nislre,  détÎTra  à  M.  Lacat  une  lettre  de 
recôï&mandatioD  pour  le  roi  d«  F'estitn , 
dont  voici  la  tïadattioa  : 

«  Loûad^  à  Bien  tont-pv^ssatit ,  «t  à 
t>  notfSî  âei!g%enr  ^  pro^âièee  Miàvo'^ 
i>  met ,  d«at  boifô  impl&rosfê  la  pi^o 
»  tion  et  la  miséricorde,  CiOOS  té&îgi»ait 
»  à  sa  sainte  volonté  : 
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»  La  p^^sehte  est  adressée  à  notre  fils 

»  Sidf  biHnéii  Bémmthaméd ,  qui  gon- 

*  verfte  aVeb  glaire  fet  jAMicë  son  peuple 

»  UeÉ  ■aMi  ;  puissMt  set  jenrs  étr« 

>  Icie/gi  «t  li«itfe(lk  !  Aiissi  Mit-il. 

»  hk  ptix,  iiitsi  ijàt  \i  ftistscti&a  et 
1  la  g^âSe  d«  ËieU  VOtedt  aVëC  ««m  j  et 
»  TVràS  Jir%étVëât  ii%  tout  ni&lt 

»  IfaUi  iiinitaâ  i  T4^  tàfiunet^,  notre 

>  fils  j  ^  nf«iM  àmi^  te  roi  i'jin^le^ 
k  ti^èi  Iota»  a  tmvejié  u*  de  ««  iatéi« 
«  pi>èfeS  péui-  t{o«  «itnis  lui  preïbrion» 
»  uneoëëaisicyh'sftre  dssfe  i-Bhdre  4  T^z* 
«  ^éti ,  ëft  il  va  pbttf  son  «MHseBtent  et 
«  S(ta  piaieif';  et  ctttttUiiii  n&us  avons 
«  trtaf  é  hnè  j>*r9<)4iBis  qi»  nous  «Sti» 
a  diiitts  j  et.  i^  àMis  4t  prbitiis  d'èij 
»  prendre  un  très  -  grand  soin-  y  hiStib 
»  aVèiiS  ii««àé«ti  S  ê«  ^ë  ledit  ièKr- 
»  p^ttelèl  sèsiliiris  {t)  MséBént  à  Fez* 

[  I J  1^  iî>^^  *i''*^  3  dans  Ta  latiguÊ  atâbe  est  satt- 
VeDt^j^qyé^  cennde  ici,  i^iir'eipKttifer  Didéfli 
-Chose  que  c«lui  de  seryùeur  en  iiençais. 
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»  san.  Nous  désirons  que  Vous  le  traî-» 
»  tîez,  lui  et  ses  amis  ,  avec  les  plus 
M  grands  égards ,  [et  que  vous  veuil-t 
)?  liez  bien  complaire  à  tous  jses  de-  . 
»  sirs  ;  et  dans  le  cas  où  il  voudroit  se  . 
»  transporter  ailleurs ,  vous  lui  accor- 
M  diez  sûreté  et  protection  ;  car  c'est 
»  un  homme  de  mérite  et  dont  aoos  fai- 
»  sous  beaucoup  de  cas  :  c'est  pourquoi 
M  nous  le  recommandons  à  vo&  soins  et 
»  à  votre  protection.  —  La  paix  et  la 
»  bénédiction  du  ciel  soient  avec  vous  î 
»  De  U  part;de  l'esclave  de  Dieu  ,  Allje 
»  Benkaramàkf  ,  dont  la  grandeur  est. 
»  sous  la  protectiou'de  Dieu.  Datée  de 
»  la  lune  de  Rabeah  Thénee ,  1 2o3  «.. 
(Ce  qui  répond   au    moi^  de  janvier. 

1789). 

»  Les  mârcbands  qui  Go;mmercent  au 
Fezzan  ,  préfèrent ,  ;dep,uis  peu,  de  s'y 
rendre  par  Mesurate ,  quoique  le  che- 
min Ueâoitpaft  aussi  diri^t  que  celui 
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à  Iravers  les  montagnes  àe>Guariano  , 
usité  jusqii'alprs.  Ils.  évitent  ,  par  le 
premier,  les -contributions  oppressives 
que ,  méme-en  temps  de  paix ,  les  tribus 
Ae  ffooled Behsoliman  et  AeBenioleedy 
içui  Habitait  ces^montagnes ,.  et  ne  vivent, 
que  de  rapines^  lèvent. fréquemment  sur 
les  voyageurs. —  La  voie  dé  Mesurate 
ÏMir  offre  non-seulranent  l'avantage  d'y 
envoyer  par  mer-  leurs  mârchandiseEi 
de  poids ,  miais  encore  dje  trouver  à  y 
louer ,  à  un  prix  bien  plus  bas  qu'à 
Tripoly ,  les  chameaux  do.nt  ils  peuvent 
avoii-  besoiïi. 

.  »  Le- dinianche  i®'.  février  1789»  à 
huit  heures  et  demie  du  matin ,  les  shé- 
rifs ,  accompagnés  de  M.  Lucas  ,  par- 
tirent d'un,  des  faubourgs  de  Tripoly^ 
où-eûx  et  leur  suite  .  avoient  passé  la 
nuit'  dans  nu  jardin  situé  à  trois  milles 
de  distance  de  la  viUe ,  et  appartenant,  à 
un  marchand  du  pays.  '  .j 

E 
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»  Là  «araTâiie  ^étoit  composa  da 
'■^^f  Fottwtti  ,  «t  de  trois  antres 
tnart^anââ ,  t0U6  à<<^evEtbât:biea  armes  j 
<âu  viefo.  ptftit  «hétfif-,  flEtontë  eru-  on 
iiae  ;  ûe  lit.  imeas  ,  poi4:é  psET  ^Ja  midn 
■qne  le  ^ftocfta  kti  avoit  >do&nde^  -dm  do- 

ïoeatt;  4e#eiae4i!&îtans-du  j^exisan)^ 
pied,  ïBfirïi9«niié8^^'troÂit»ègm6«t~de 
^eurs'femmw,  «pu  avoi»nt<^të  esclaves 
à  Tripohf^  M  '^i ,  -ayant  ffldjtenn  ieur 
liberté ,  tretonnsoient  ,pBr  Fezmn  ,>duis 
^enr  pays  natal,  «t  -de  vingt-un  ^a^ 
meaux  ,  menés  par  quinze  ^hommes , 
'dont  ciia<ïan>étoît-aniié>â.'Ua:fiinl(et  d'un 
'pktotet. 

»  Là'rafÎBonpour  laqnetle^Ie  «oatbre 
'des-dbatiiËaui  se'tFOQVoft  si  petit  ,^f(>- 
'VAfoit  du  pai^  qoé  'lies  ihëri^  Avoioat 
^pris  j'Cotam^KHOâoop^lusieeamymiqae, 
•^■envoyer  par  naer  à  Misnmile  -leur» 
marchandises  les  plus  pesantes. 
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,  «  A  midi ,  la  qirayaue  .^  faisoit 
rptute  à  l'.est,-rSf^r£sS  p  ,trayer^  Ja  ji^j^ 
de  Tafarah,  gpi  n'ejt  ,{p»'un  ](i^s4>'^^ 
assraçbl^ge  4?  hjjf (es  .eu  H/dft ,  (Jfloj 
quelguf Sniws  .sflBt  ,t^Hiiaf^es  j)jif  i\çe 
tert»fse,,St  les  an^rep  jiflx  ;in  J^ift  cp^- 
yert  ^  cteuwe  j  flw.^  i^  RW^^fHV'.W^ 

^uels.croisseilt4^  flUïjers. 

ji  ^.ç^nqli^uc^  j  J^  çitra,y^dejC^Dy>aj 
pouf  laj»j>it,  ^)ir  flpe^jtpiijsçji^^Jflon- 
neu^^.J/fis.clisB)e^j;jÇe.fHr(eçtj)fis  ^ut^t 
dëhatj^^s  .de  Jçjçkrs  cjjaiçgçp  (Jv^e  rkffjjS 
pood«cWrs  JçpJais^^'Wt.îiUsr  P»^p^,)9- 
.chavuppe,fj,;[^.l{^  ..VjJlçeSj  ,et  .^e^.cfuc^ 
des  Jlm«(sP«  ïpjsiw?,;  Bjai^.qiiçJijHe^i^ 
berti!  gii'pp  4e,Hr  4pBB4t .  ('s  fle  j'i^^acr 
tèrent  jair!A^,4<!  plijs  .()£.4f¥f  ^  iVfil? 
C(l(Vt|8Jlas.dn  C^BiP- 

M  L'flSftge^  ces.caray^n«s.^t ,  ^rès 
PiW0\r  ipçii^Tgé  ief.  a)i^qvi,uf  ,.4e  -ranger 
circulairement -tous  .lesiàr^f^lfx,  .^t  de 
E2    '     ' 
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fie  laisser  entr'eus  qu'un  seul  passage 
ëtroît ,  pour  pouvoir  pénétrer  dans  l'en- 
ceinte qu'ils  forment.  Les  marchands  ,' 
les  conducteurs  et  les  serviteurà  étendent 
leurs  nattes  et  leurs  tapis  dans  Ce  cercle. 
Ils  y  allument  aussi  du  feu  pour  cuire 
leurs  alimens ,  et  avec  leurs  seules  cou- 
vertures pour  abris  ,  car  très-peu  ont 
une  tente  ,  ils  restent  exposés  aux:  rosées 
et  aux  pluies  abondantes  qui  tombent 
fréquemment  sur  la  côtej  mais  leur 
sommeil  n'en  est  point  interrompu  ;  ils 
dorment  aussi  profondément  que  s'ils 
étoient  couchés  dans  un  lit.  L'humidité 
que  contractent  leurs  vétemens  les  in- 
quiète peu  ;  il  est  vrai  que  la  chaleur  et 
la  salubrité  du  climat  ^s'opposent  à  ce 
qu'elle  ait  des  suites  fâcheuses.    - 

i>  Après  que  la  tente  de  M.  Lucasetilété 
placée- ,  les  deux  shérifs  et  trois  de  leurs 
amis  y  prirent  poste  ;  et  dès  que  parut  le 
souper,  qui  fut  servi  tout  fumant  dans  un 
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grand  f^Iat  deboîs,-etqui.coii$lstoitdans 
de  la  viande  séchée,  et  des  boulettes 
faites  avec  de  la  farine ,  ils  s'assirent  tous 
avec  autant  de  familiarité  que  le  feroient 
de  proches  pareus  réunis  entr'eux ,  et 
plongeant  leur  main  droite  dans  le 
plat ,  sans  employer  ni  cuillers  ni  four- 
chettes ,  ou  couteaux  ,  ils  dévorèrent , 
avec  une  avidité  dégoûtante ,  tout  ce  qui 
étoit  devant  eux. 

»  Le  repas  se  termina  par  la  cérémo- 
nie du  lavage  des  mains  ,  qui  consiste  , 
pour  ton»  les  corivives ,  à  tremper  leur 
main  droite  dans  la  même  eau.  On 
apporta  alors  le.  café  ;  tous  allumèrent 
leurs  pipes  ;  et  après  avoir  bu  chacun 
trois  ou  quatre  tasses  ,  pendant  qu'ils 
fumoient,  ils  s'étendirent  sur  la  terre, 
tout  habillés ,  et  conversèrent  ensemble 
jusqu'au  moment  de  s'endormir. 

Février  2.    «Le  matin  suivant,,  à  la 
pointe  du  jour ,  les  conducteurs  com- 
E  3 
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■  méncètent  k  rechàt^t'  les  clmtileaitx,  et 
à  ^urt  hbitr^à ,  la  catràtàrie  s«  mit  en 
ttitltche.  Bépttis  ce  iftiàtMài  jusqu'à 
(jiiatre  hï/urés  et  tfemie,  cÛb'  voyageai 
comMoelicAeiit  â  trittèrt  un  psys  dion- 
thefii  et  des  sïWfS  âWdé*  rt  liwMTans  , 
isrii  réfaéônttbt'  Ai-  HVÏnMÊfés.,  6î  bétes  et 
Si  IrdiS-,  M  éifllk. 

»  Oli*s''ârt-étïï ,  p&ni*  c'âiUpéi' ,  dans  uii 
vallon  situé  entre  des  hàtifeiîl^s  dïiût  le 
sSblë  ,  H-ifispt)irt8  jWr  fés  véWttr,  iûcdtn- 
làôdioit  ëiti'felëiteélW  fer  pérsoiiieS  de  la 
câraVàfiS',  di  fortftâtoimtDttt  d'étfes  des 
f  olirblltrins  dfe  pt)ifiSièi«.  Ce  viifloh  est 
d'étiu^  toWléntéhr  d'érfu  ;  riiais  hMMUse- 
«letit  léê  VoyîtgétaK  étf  aVoitnt'  eifapiirté 
lifa'éàiAlilépfAviSiofiâSasdSS  Mires  ib 
peaux  At  cèèl^res. 

Péiirièri.  »  ils  iê  r6*ii«iit  éilWftté  à 
sept  heures  et  dèihîé  dû  matin;  et  âj)tè& 
â'voii'  ffânc'&i ,  sûr  les  dëu:t  teufé^  après 
aildi ,  toutes  les  Kantéuts  Sàilooneuse», 
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Ssinrait  cbnmëâ  par  TaspACt  des  oU-> 
Tiers  et  des  dattiers  ,  ainsi  que  d'iiffi^ 
grvadtt  quanlàtd  d'épinea  Blutchoa  et  de 
^neks.  d'Espagne  ;  vaift  le  seâ  cot  oéan-i 
moîiis  aridiar  et.  pierreiix^  et  le«  diamps 
«nsemeno&de  geains  ^"on  rencontra 
ea  petut  nombre,  et  dis  iain  en  loin, 
dépeseoil  eocon  ,  par  kn»  linOblo  «p^-* 
fsace ,  contre  Im  fiertilité  dis  poyft. 

»  Sttr  kt  droite  eu  daas  le  su^est  de 
la  route  des  voyageurs ,  et  à  environ 
vii^miUes  de  distance,,  seoxmtràceaF 
À  leHr  rao  les  nmcta^àes  de  Gutiriana 
et  de  Misseîata.  la  beauté  des  vallées 
renfermées  entre  ces  moptagneis  , .  1^ 
richesse  de  lenr  sol  aboadanC  taa.  bled 
et  en  fauile ,  contrastent  singt^iêreiiTent 
avec  la.  fërasité  des  babitans,  «pu/prc» 
aujourd'hui  liïïEèaraTanes  d'ahaudeaner 
l'ancieune  route  qui  trarersoit  leur  pays, 
et  qui  ëtoit  la  plus  directe,  et  de  s'en 
frayer  tme  parmi   d'ai&emea  eoHkbaft. 

K4 
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àe  sable,"  et  le  long   d'une    c6te  Stfr* 
■  rile  (i).      ■  ''.,": 

»  Le  shérif  i^ouw«df-pria  M.  Lucas 
de  consenlir  à  ce  que  l'on  campât,  cette 
.  nuit  dans  le  voisinage  d'iin  vieil  Arabe  , 
son  ami  particulier  ,■  avec  gùi  il  avpit 
une  affaire  à  traiter  ,  mais  dont  la  r^si- 
deçice  é^oit  éloignée  de  deux  teures  do 
chemin  au  sud,  ha  caravane  prit  alors 

(l'iBenAllî  y  naùî  de  ^aroc  ,  qui  était  derniè- 
rement  ea  Angleterre  ^  et  dont  il  est  fait  mention 
d'ans  l'inirodiiction  qui  précède  le  r.hapitre  TV ,  rap- 
porte qu'en  allant  de  Fezsan  è  Gkarien  ,  lors_do 
ion  voyage  à  Tripolj ,  il  fui  rencontré  par  plusieurs 
partis  d'Arabes  ,  voleurs  de  profession  ,  el  qui  rén- 
doieAt  la  roule  si  dangereuse  que  chaque  personne 
.delà  caravane  avoit.été  obligée  de  as  munir  3'iin 
.  fusil,  d'une  paire  de  pistolets,  et  d'un  yatagan  ^ 
ou  sabre.  Il  représente  le  pays  comme  cultivé  par- 
tiellement j  avec  peu* de  source4^et  sans  aucnne 
■  rivière.  *  -/^ 

Selon  son  récit ,  la  distance  de  Fezzan  à  Gkarien  ■ 
est  de  seize  journées  démarche.  ... 

La  route  de  GAar/en  a-Tripofy  ■  est  un  désertcle 
.  sable ,.  et  il  faut  sept  jours  ppur  le  (raverser. 
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cette  route ,  et  après  une  marche  fasti-^ 
dieuse  et  pënible  à  travers  des  colliues 
de  roche ,  elle  arriva  sur  lès  cinq  heures 
près  des  tentes  de  l'Arahe.  Ce  vieillard , 
accompagné  de  ses  deux  fils  et  de  qùel^ 
que»  serviteurs  ,  vint  au-devant  des  voya- 
geurs. —  H  tiémoigna  la  plus  grande  sa- 
tisfaction à  la  vue  de  son  ami  le  shérif , 
et  il  donna  ordre  de  préparer  une  de  ses 
tentes  pour'  le  recevoir ,  ainsi  que  ses 
compagnons  de  voyage.  Eq  attendant  ^ 
il  les  conduisit  à  une  natte  et  à  un  tapis 
;qa'il  avoit  fait  étendre  sous  une  haie  ;  car 
,  malgré  la  saison ,  la  chaleur  étoit  encore 
incommode.  Peu  de  temps  après  que  les 
voyageurs  se  furent  assis,  leur  hôte  les 
invita  à  venir  prendre  possession  de 
leur  tente ,  dans  laquelle  on  avoit  étendu 
.des  nattes  et  des  lapis  très-propres.  Un 
.mouton  fut  tué  et  envoyé  cuire  pour  le 
souper  ;  on  servit  aux  \oyageurs  des 
jattes  de  petit  -  lait  pour  rafraîchisse- 
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nkens,  et  il  fat  dîstribaë  de  l'orge  em 
abondance  aux  animaux  de  la  cararane , 
habitctét  ic  cette  nourritare ,  tandis  que 
les  chameaux  eurent  -,  comme  à  Fordi- 
dinarre,  la  liberté  d'î^er  [^i^  Mr  lea 
banfbOTS. 

»  Â  Huit  heures,  On  apporta  lrs«a]pet- 
dans  la  tente  ;  il  ëtoît  contenu  dansdeox 
grands  plats  dé  bois  qui  furent  places 
devant  les  conrires.  Le  premier  renfer^ 
moit  le  n^duton  ,  qui  étoit  boailli  et 
conp^  en  petites  tranches  ^  FaYif  re  étoit 
rempli  d'une  pâtefeite  atec  de  la  farine 
d'orge ,  ressemblant  à  un  jK>ttding  an- 
glais f  et  entourée  d'une  grande  quantité 
d'huile.  Ce  tnets  qui  accompa^ae  ordi- 
nairement lé  mouton ,  et  qui  est  fdrt  es- 
timé à  TVi^oïy,  se  nomme  bazeen. 

»  Pendant  que  M.  Lucas  essayoit  d» 
ce  plat  et  mangeoit  aVec  plaisir  de  l'au- 
tre ,  et  que ,  de  leur  côté  ,  ses  compa- 
gnons de  voyage ,  \g&  Fezzarmiens  yàéYO' 
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Wjfettt  aVeÉ  lénr  «»iàiri  ordinitire  lecott- 
tenu  de  tous  les  deux ,  le  ^iëil  Atabe  et 

'^eMeV  à  bdil-é  di  ï«t(B  ât  da  ]^t  -  lait; 
cà)r  mé  àéi  ioU  àef  l'hu^hÀUté  parmi 
le»  Afttbe^,  e$t  (pte  ternaire  de  la  mai-^ 
sati  HéHe  ^ett^àtet  ^«tidSHI^ili  owo- 
giéut. 

»  Féf^tTj  4.  —  A  sefit  keute»  du 
ma^fl ,'  le»  vo^^agsttri  se  miteat  en  niute 
api'is  aVoi»  ^të  ttaitds  at«o  autsmt  de 
ctfi^kKtâ  M  de  iai<!fidt«^  qn'ili  l'avaient 
itê  4  fe«  éftWéei;  ear  le  yiinlAralie 
est  riche  en  bled  et  é&  bestiaux ,  et , 
coBubé  Ttuém  dft  ctractère  à'uo  saint 
imiMiltnai  eo  mstaimUf  il  est  exempt 
de  tëjcès. 

»  Àfr^  wbh  tumaet  H»  laiaTSbé ,  dn<- 
tust  Tei^^  te  retite  fut  toiujeim  dif- 
ficile ël  Ik  V«e  «jfi^^  d'Me  Emeceesion 
0OBtm«é&è  â»  e<i»8ia«  de  fCKfae  «t  de 
sablé,  làéàraYanëarïita  à  l'entrée  d'une 
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tdle  et  vaste  plaine  couyerte  d'olivifer» 
et  de  dattiers.; 

»  Deux  autres  heures  de  Hiarche  ame- 
nèrent les  voyageurs  sur  la  côte  et  à 
tout  ce  qui  existe  caaÎDtenant  de  la  ville 
de  Lebiduy  où  les  restes  d'au  temple  et 
ceux,  beaucoup  mieux  conservés  de  plu- 
sieurs arcs  de  triomphe  attestent  la  ma- 
gnificence d'uue  ancienne  colonie  ro- 
maine, La  belle  et  riche  plaine  qui  y 
aboutit  motive  assez  les  raisons  pour 
lesquelles  on  choisit  pour  bâtir  une  ville 
m^aritime^  un  emplacement. qui  n'olTro^ 
point,  de  port  naturel.  , 

»  Environ  vingt  -  cinq  milles  à  l'est 
des  ruines,  le  sol,  quoique,  nullement 
secondé  par  les  pauvres  Arabes  qui  l'har 
bîtent ,  présente  la  mênie  force  de  végé- 
tation. L'aspect  en  est'rendu  encore  plus 
întérfôsant  par  les  restes  d'un  superbe 
aqueduc  qui  conduisoit  autrefois  à  Le- 
bida  l'eau  d'une  piontagne  éloignée. 
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»  À  cinq  heures  et  demie,  la  .caravane, 
établit  son  camp  pour  la  nuit  près  d'un 
misérable  village. 

»  Février,  5.  —  La  route  n'offrit  aux 
voyageurs  rien  de  remarquable.  Après 
avoir  longé  la  côte  ,  ils  arrivèrent  à  Zule~ 
teen,  ville  de  peu  d'importance,  oîïils  ap- 
prirent qu'un  petit  bâtiment  sur  lequel  ils 
avoieul  chargé  une  partie  de  leurs  mar- 
chandises, aVoit  été  contraint  parlemau- 
Vais  temps  d'y  déposer  sa  cargaison. 

»  Cette  circonstance  et  la  nécessité  oii 
ils-  se  trouvèrent  de  louer  six  chameaux 
de  plus  pour  le  transport  àe  leurs  mar- 
chandises ,  retardèrent  leur  départ  le 
lendemain,  6  février,  jusqu'à  une  heure 
après-midi. 

»  Février,  6.  —  A  la  fin  de  la  pre- 
mière heure  de  marche ,  ils  furent  in- 
formés par  des  Arabes  amis ,  qui  al- 
ïoient  mettre  en'sûreté  leurs  tentes  et 
leurs  bestiaux  dans  les  faubourgs  de  la 
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viUe ,  qae  le  jour  précédent  un  parti  àû 
la  tribu  révoltée  de  Hooled  Bensolimany 
descendu  des  Hauteurs  voiâines ,  avoit 
attaqué,  dans  l'après- dîner,  une  petite' 
caravane  de  Mesurate  y  lui  avoit  tué 
guatce  hommes  et  enlevp.se^  .chameaux 
avec  leurs  çhajrges  ;  U^  apprirept  aussi 
([ue  le  matin  .d^Ux  h^itans  de  ^esu' 
rate ,  en  ailîuit.  ^u  marché  (jiy  s,e  tient 
'  à  queljcpe  distance  déjà:  ville  j  ft-voient 
été  volés  e.t  tué$  PA^^^  méipe  parti. 

».  A  ces  nouveHçs,.,  JLes  vpy^ageura  dé- 
lih^rèrent  ejfttr'eus  ,pp\ir^aypir.?'il  .seroit 
prudent  de  leur.par.t4ç.poj^^mier  leur 
route.;  car  J«îs  shérifs  .cojffl^eaçpient  à 
ne  plus  regarder  .ce  titre  aç^ez  .Suffi- 
sant pour  les  exempter  des  violences  .de 
la  guenre ,  ainsi  <ju'ils  l'avpiept  pi^iîlors- 
que  le  datpger  ^toit  élpj^é.  M-  Luaas 
ayant  été  Qo^apUé  »  3Pi|i  qpipipn.fut  gue  , 
comme  Ja  troupe  qui  .£ivqit  esftrcé  qe.s 
déprédatipuâ  ne  paroissfiit.p^ ,  au  dir« 
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desAr^KS,  comporter  ploâ  de  quatMitA 
A  cinqiunte  hommes ,  et  que  ,  eonsé* 
quemment ,  elle  ^e  trouT^roit  trop  foiltle 
pour  résister  Jivxioraes^i,  infaUUl>te* 
meiit,:&eroia]ilenvfiy^esde  Mcsw^te, 
pour  tirer  vengeance  des  meuitrss  et 
des  Tols  dont  cettetroufie  s'uétoit  xeiuclue 
coupable,  ilofidootolt  nnUempat  <pi'eUe 
nei&t  déjà  xiéâigiéeidans.ses  montagnes; 
mais  qu'au  surplus  leur  nombre  à  eux., 
joint  À  la  force  de  leui«- armes,  lui  sem-t 
bloit  :plus  ^e  .suffisant  pour  repousser 
les  attaques  d'une  petite  bande  de  bri- 
gands. —  Charmés  dhme  opinion  qui  di- 
minuoit  le  danger  à  leurs  yeux.)  les 
Fezzamtiens  mirent  de  nouvelles  amor- 
ces À  leuxs  fiisils  et  à  leurs  pistolets ,  et 
Teprirentibrorement  leur  ronte  en  cban-* 
tant. 

.  -»  A  six  heures,  la  caravane  aœit.son 
camp  sur  :une' hauteur  située  directe- 
méat  en  &c«  des  montagnes  de  l'tur* 
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nèmi,  dont  les  voyageurs  ne  se  Irou— 
Toient'pas  alors  éloignés  de  plus  dedouz^ 
à  quinze'  milles.  —'  Ayant'  allumé  ,  par 
l'avis  de  M.  Lucas  ^  environ  soixante- 
dix  feux  au  moyen  des  broussailles,  que 
le  local  leur  fournissoit,  ils  eurent  bien- 
tôt la  satisfaction  de  remarquer  quer«i-. 
nemi ,  qui  les  prenoit  sans  doute  pour  les 
troupes  de  Mesurate ,  avoitéteint  tous 
les  siens, 

)»  Février ,  j.  —■  A  la  pointe  du  jour  ji 
et  par  une  tempête  du  sud -ouest  ^'ac- 
eompagnée  d^une  pluie  violente,  les 
voyageurs  quittèrent  la  hauteur  où  ils 
avoient  passé  la  nuit .  Après  quatre  beufes 
de  marche  ,  le  temps  s'étant  un-  peu 
éclairci ,  ils  distinguèrent  à  la  gauche 
du  chemin"  et  sur  une  élévation  située  à 
quelque  distance ,  un  parti  dé  '  cinquante 
à  soixante  Arabes;-  Us  ne  doutèrent  point 
.  qu'un  plus'  grand  nombre  ne  fût  caché 
derrière  rémiûence.' Comme  il  leur 
étoit 
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^toit  impossible  cLe  fuir ,  et  que  tonte 
délibération  devenoit  inutile ,  ils  réso- 
larent  unanimement  daller  à  l'ennemi, 
plutôt  que  d'attendre  qu'il  vînt  'à  êux^ 
Le  shérif  Fouwad  prit  le  Commande- 
ment ,  et  après  avoir  donne  la  garde  des 
chameaux  aux  -  trois  nègres  et  à  leurs 
femmes ,  avec  6rdre  de  les  conduire  len- 
tement et  toujours  près  les  uns'  des 
iaatres,  il  marcha  à  l'ennemi  avec  le 
reste  de  la  êaravane.  Les  voyageurs  à 
cheval^  avec  le  shérif  k  leur  tête  j  for- 
moient  l'avant-garde ,  tandis  que  ceux  k 
pied  suivoient  en  désordre  ^  dansant , 
chantant,  braiidissant  lejnrs  armés  au- 
dessus  de  leurs  tétes-,  et  courant  les  uns 
autour  des  autres  comme  des  fous  ;  mais 
à' peiné  fii^nt-ilS'  arrivés  en  présence 
dé  leurs  adversaires  qu'ils  prirent  tons  la 
fîiite*,  chacun  d'eiix  courut  se  cacher 
derrière  un  buisson.  La  cavalerie  qui 
avoit  tenu  ferme.et  joint  àà  prèâ  les  èzine^ 
'■    .'  F 
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mis ,  attok  &ire  feu  deBsos ,  lorsqu'un  de 
ceux-H:i ,  )etteint  à  ierre  son  fusil ,  cria 
auK  cavalic^sdënepas tirer, parcequ'ilB 
étoieot  tctùis. 

»  On  ne  tarda  pas ,  en  efTet,  à  sere-<- 
connoître  ^  et  à  faire  éclater  Aé  part 'et 
d'antre,  les  marques  de  joie  les  pins 
extravagantes.  Oneutdit  d'an  troupeaU 
de  moutons  revenant  de  son  et&oi.  Lors-t 
qu^ils  eurent  bien  côum  y  da^ë^  cliantéy 
crié  et  agité  en  triomphe  leurs  armes  ^ 
ih  s'assirent  de  lassitude,  et  conbmen^ 
cèrent  à  se  f^iciter  mutueliement  de  leur 
COn^rvation.  Les  étra^ers  dirent  qu'ils 
«toient  des  pasteurs  dis  Mesurate;  que,. 
ËHite  de  pâturages  anl  ënvircms  de  cette 
,  TÎlle ,  ils  aboient  conduit  leiurs  trcnipeaux 
dans  ces  montagii.as;.  qu'ils  ftoient  deuz^ 
cents  hommes  armes,  et  qu'ils  ae  crat- 
^oient  auculn  ramemi. 

»  Après  oetteiftformfftiouecbesucoiqx' 
de  civitités   réciproqiilefi' ,  la  cacÂVai£&' 
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-  r^rit  sa  route ,  et  arriva  à  six  Hearës  dû 
soiç  à  Mesuratè. 

»  Le  gouverneitr ,  dont  là  poHt«ss0 
et  l'esprit  naturels  avoîent  béaudtmp  ac- 
quis par  Une  longue  résidence  êa  Italie , 
accueillit  M.  Lucas  avec  les  plus  graftdâ 
égards  V  mais  il  lui  témoigna:  la  crainte 
que  les  shérifs  ,  tant  que  là  guerre  cotf- 
tinueroit ,  né  puisent  pas  obtenir  des 
Arabes  rebelles  les  cent  vingt  chaàïe&a£ 
qui  leur  étoient  nécessaires'  pouT  le  trans- 
port de  leurs  mafcliandises  ,  et  que  leâ 
Arabes  seuls  poùvoient  leur  fournir  5  il 
ajouta ,  que  comme  le  retour  de  la  pâii 
|»arois3oît  éloigné  ,  et  que  les  chaleurs 
alloient  bientôt  commencer ,  il  ne  voyoit 
guères  de  possibilité  pour  eux  d' atteindre 
Pézztin  aVaàt  l'hiver  suivant.- 

»  On  reçût  avis  à  Mesuratè  <pie  Far* 

mée  du  bey^  consistant  en  quinze  cents 

hœnmes  à  cheval ,  et  siï  miâe  à  pied  ,- 

«toit  campée  à  cinq,  heures  de  distance 

Fa 
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dés  rebelles  ,  dont  les  forces  montoient  - 
à  six  cents  cavaliers  et  dix  mille  fantas- 
sins ,  et  étoient  commandées  par  un  chef 
poissant ,  nommé  Séife  Bennazar. 

»  L'ayis  portoit  aussi  que  les  tribus 
des  arabes  restées  ûdèles,  qui  compo- 
soient  en,  majeure  partie  rarm,ée  Trî- 
politaine ,  étoient  trop  liées  par  des 
mariages  et  d'anciens  trajtés  avec  beau- 
coup des  Clans  rebelles  ,  pour  que  le 
gouvernement  pût  compter  entièrement 
sur  eux  un  jour  de  bataille. 

Février^  lo.  —  «  Telle  étoit  la  situa- 
tion des  affaires ,  quand  le  sliérifFou- 
wad  requit  du  gouverneur ,  auquel 
il  étoit  fortement  recommandé  par  le 
ministre  ,  une  déclaration  publique  et 
formelle ,  que  dans  le  cas  où  les  Arabes 
ennemis  enverroient  à  Mesureite  les 
cent  vingt  chameaux,  avec  leurs  con- 
ducteurs, pour  transporter  à  Fezzanlts 
marchandises  des  shérifs ,    il  ne  seroit 
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rien  &it  aux  uns  ni  aux  antres.  —  Le 
gouverneur  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
pas,  de  sa  propre  autoi'ite,  ni  même  par 
prudence ,  prendre  un  pareil  engage- 
ment avec  les  Arabes  rebelles  j  mais 
qu'il  alloit  convoquer  les  principaux  ha-r 
bilans  de  la  ville  ^  et  soumettre  l'affaire 
à  leur  décision  ;  qu'il  espéroit  et  étoit 
même  persuadé  qu'ils  consentiroient  à 
la  demande  du  shérif ,, sauf  à  savoir  si 
les  Arabes  rebelles  voudroient  se  fier  à 
leur  parole ,   ce  dont  il  doutoit  fort. 

Février^  1 1 .  —  «  Il  fut  tenu ,  le  matin  ^ 
dans  la  tente  de  M.  Lucas  (caria  mai- 
son du  gouverneur ,  située  près  de  là 
mer ,  étoit  éloignée  de  six  milles  de  Me- 
surate  ) ,  un  conseil  formé  de  six  des 
principaux  babitans  de  cette  ville,  et 
présidé  par  le  gouverneur.  Il  y  fut  résolu 
à  l'unanimité  que  le  gouverneur  écriroit 
une  lettre  ,  laquelle  seroit  signée  de  lui 
et  de  tous  les  membres  du  conseil,  pour 
F  3 
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sssurer'les  Arabes  ennemis-  que  les  cha- 
meaux, avec  leurs  conducteurs,  qu'ils 
enverroieot  à  la  demande  dnsltérif^  ne 
Beroient  ni  détenus  ,  ni  molestes  dans 
toute  Fétendue  de  la  juridiction  de  Me- 
surate.  Cette  lettre ,  accompagnée.d'une 
du  shérif,  par  laquelle  il  annonçoit  avoir 
besoin  de  cent  vingt  chameaux  pour  le 
transport  de  ses  marchandises ,  fut  en- 
voyée le  même  jour ,  par  un  exprès  , 
dans  une  des  provinces  rebelles  ,  où  le 
shérif  avoit  beaucoup  d'amis ,  et  qui  se 
nomme  Qouady. 

»  Fevriefj  i4-  —  L'exprès  revint  trois 
purs  après ,  avec  la  réponse  des  Arabes. 
Ils  mandoient  que ,  comme  tout  le  pays 
ëtoit  en  armes ,  la  prudence  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  cammellre  leurs  cha- 
meauxj  et  encore  moins  leurs  conduc- 
teurs à  la  protection  qu'on  avoit  o^ 
frrte, 

«  Maigrelette  réponse  ^  le  shérif  Fau" 
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Wad  imagina  que  le  refus  dés  Arabes  né' 
provenoit  que  de  ce  qu'ils  n'aVoient  pas 
îrouvé  suffisante  la  garantie  du  gouver- 
neur «t  du  conseil  de  Mesurate  ycAT  in- 
dépendamment des  doutes  que  les  Ara- 
bes pouvoient  avoir  de  leur  bonne-foi ,  il 
étoit  évident  que  sans  la  sanction  du  hej^ 
leur  garantie  ne  pouvoits'étendre au-delà 
desbomesde  leur  propre  juridiction.  Le 
sliérif  pensoit  que  si  on  parvenoit  à  obte- 
nirdu  bêy  lui-même  un  <ra/wiV  pour  lès 
cbameaux  et  leurs  conducteurs  ,  les 
Arabes  n'auroient  plus  d'objections  fon- 
dées à  faire.  —  D'après  ces  réflexions ,  il 
partit ,  le  27  de  février,  avec  deux  de  ses 
compatriotes  pour  le  camp.  Gomme  il 
n'étoit  pas  très  -  éloigné  de  Mesurate , 
ils  y  arrivèrent  le  second  jour  ;  miais  ce 
fat  un  voyage  inutile  ;  car  ils  ne  purent 
jamais  déterminer  le  bey  à'consentir  à 
leur  demande. 

â  Tout  espoir  d'obtenir,  avant  la  fia 
F4     ~      , 
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de  la  guerre ,  des  transport»  suffîsans 
pour-leurç  marchandises^  se  trouvant 
ainsj  perdtt  pour  les  shérifs^  le  .conseil 
décida  qu'eux  et  les  autres  marchands  de 
Jacaravanepourroient,  jusqu'au  rétahlis- 
sementde  lapaix',  déposer  leurs  ballots 
dans  les  magasins  du  gouvernement. 

»  Privé  par  la  même  circonstance 
de  la  perspective  d'arriver  cette  année_ 
Il  Fezzan^  ei.en  doute  si  la  situation, 
du  pays  ou  la  sienne  propre  lui  pérmet- 
troit  de  continuer  son  voyage  l'hiver. 
suivant,  M.  Lucas  résolut  de-  tirer  4e 
ses  compagnons  de  voyage  toutes  les  in- 
formations qu'ils, pourroient  avoir  sur 
l'Afrique.  ,   ^ 

»  Il  avoit  déjà  découvert  que  le  ,vieux 
petit  shérif  Imhamme^  avoit  été  .  sou- 
vent employé  par  le  roi  de  Fezzan  dans 
le  .commerce  des  esclaves  comme  son 
facteur ,  et  qu'en  cette  qualité ,  il  ayoit 
voyagé  à  Barnou  et  dans  différentes  par- 
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ties  âéla  Nigritie'.  M.  Zmcos  se  décida 
à  Cultiver  son  amitié  avec  plus  de  soin , 
et  à  .tâcher ,  par  des  présens  et;  de  fré- 
qùeiis  entretiens ,  d'acquérir  de  lui  des 
notioiis  sur  ks  pays  qu'il  avoit  visités. 
Kn  conséquence ,  ayant  tiré  uu  soil-  une 
carte  d'Afrique  de  sa  poche ,  et  satisfait 
la  çuiiosité.dujA^rï/'sur  sa  nature  et  son 
usage ,  il  lui  dît  que  son  intention  avoit 
été  de  l'offrir  au  roi  de  Fe^.zan  ;  mais 
que^  d'après  plusieurs  erreurs  qu'il  y 
avoit  remarquées ,  il  se  prpposoit  d'en 
feire  une  a^tre  plus  correctç,  J^e  shérif 
témoigna  que  le  roi  seroit  très  -  charmé 
d'uû  pareil  présent.  M.  Lucas  lui  dit 
que  s'il  voulolt  lui  indiquer  les  distances 
d'un  lieu  à  un  autre  des  contrées  qu'il 
avoit  parc'burues  ,,  avec  leurs  noms  en 
arahe  ,  et  répondre  pareillement  aux 
différentes  questions  qu'il  pourroit  lui 
faire ,  il  tireroit  deux  belles  copies  de  sa 
carte,  dont  il  eu  donueroit  une  au  roi» 
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et  l'autre  à  liii-méme.  he  shérif  (at  an- 
chanté  de  la  proposition  ,  et  aussitôt  ils 
se  retirèrent  tous  les  cLeax  sur  une  émi- 
nence  sftuëe  à  quelque  distance  de  I9 
tente,  afin  de  pouvoir  converser  libre- 
ment et  sans  être  interrompus.  Us  se 
virent  ainsi  plusieurs  jours  de  'suite  ;  et 
comme  M.  Lucas  écrîvoit  chaque  fois 
les  renseignemens  qu'il  avoit  obtenu^ ,  il 
rëunit  bientôt  sur  fezzan^  Bornou  et  la 
Mîgritie,  mais  principalement  sur  les 
deuxpremiers,  assez  d'informations  pour 
être  moins  sensible  au  contre-temps  qu'il 
ëprouvoit. 

»  Un  après-dîner,  comme  ils  àlloient 
s'asseoir  sur  leur  éminence ,  ils  furent 
troubles  tout- à- coup  parles  cris  ,  ou 
plutôt  les  hurlemens  de  toutes  les  fem- 
mes de  Mesurate.  C'est  le  tecsin  ea 
«Sage  parmi  les  Arabes,  pour  rassem- 
bler les  honimes  à  l'approche  des  vo- 
lcui"s  ou  des  ennemis.  . 
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B  En  mi  instant ,  tous  les  habitans  de 
la  ville  furent  sous  les  armes.  Le  shérif 
Fouwad,  les  autres  Fezzannîens  et  la 
nègre  de  M.  Lucas  acconrureat  de  leur 
coté  dans  rendrolt  où  Vovl  avoit  dit  que 
les  rebelles  s'étoient  montrés  ;  il  se  trouva 
que  les  femmes  avoient  donné  lïne  fai|sse 
alarme.  C'étoit  tout  simplement  xm  âne 
qui  avoit  fait  irruption  dans  un  cliamp 
d'orge.  Le  propriétaire  de  ce  champ , 
passant  auprès,  y  entra  pour  en  chasser 
l'animal.  Comme  il  étoit  armé ,  les  fem- 
mes le  prirent  pour  un  des  rebelles ,  et 
se  figurant  fpi'il  y  en  avoit  un  grand 
nombre  de  cachés  (  car  ils  descendent 
souvent  de  leurs  montagnes  pour  enlever 
le  bétail)  ,  elles  donnèrent  l'alarme  ^o- 
coutumée.      •  • 

»  M.  Lucas  et  le  vieux  shérif  ^  de  l'é- 
minence  où  ils  avoient  continué  de  tes- 
ter j  virent  bientôt  les  Fezzanniens  qui 
revenoient ,  en  maudissant  les  femmes , 
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âé  Ia.terrétif  panique  qu'elles  leur  avôient 
causée ,  tandis  qu'an  coutraire  les  habi- 
tans  de  Mesurate  déchargeoient  en  ré- 
jouissance leurs  fusils ,  comme  s'il» 
avoient  vaincu  une  armée. 

H  Une  seconde  alarme  fut  donnée  peu 
de  jours  après  ;  mais  elle  étoit  plus  fon- 
dée que  la  première.  Un  parti  des  Arabes 
rebelles ,  dont  quelques  -  uns  étoieut  à 
cheval  et  les  autres  à  pied ,  s'approcha 
jusqu'à  deux  .milles  de  la  ville  ;  et  après 
avoir  tué  deux  bergers  et  saisi  trois  es- 
claves noirs  qui  les  assistoient ,  ils  em- 
menèrent soixante  chèvres  ,  quatorze 
vaches  et  trois  chameaux. 

«  Cet  événement  eut  lieu  pendant  que 
la  plupart  des  habitans  de  la  ville  étoieut 
au  marché ,  lequel  se  tient  à  trois  milles  de 
Mesurate  ;  et  ce  qui  mettoit  le  comble  à 
leur  indignation ,  l'événement s'étoit  pas- 
sé dans  un  endroit  réputé  jusque-là  invio- 
lable ;  carie  terrein  sur  lequel  paissoient 
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ïés  bestiaux  ëtoit  regardé  comme  sous  Ta 
protection  immédiate  d'un  .saint ,  doat 
le  corps  y  avoit  été  inhumé.  C'étoit  un 
sanctuaire  qu'As  croyoient  à  l'abri  de  la 
profanation  du  musulman  même  le  plus 
enhardi  dans  le  crime. 

»  Mars,  i3.  —  Le  gouverneur  reçut, 
par  un  exprès ,  des  lettres  du  camp  ,  qui 
annonçoient  que  le  bey  ayant  pénétré 
dans  le  pays  des  rebelles ,  et  fait  mettre 
son  bétail  à  pâturer  dans  leurs  bleds  ,  il 
s'en  étoit  suivi  un  engagement  général  ; 
que  les  rebelles,  après  avoir  perdu  cent 
cinquante  hommes  ,  s'étoient  retirés 
dans  les  montagnes ,  et  que  le  bej,  qui 
n'avoit  eu  en  tués  ou  blessés  que  vingt- 
six  cavaliers  et  soixante  -  dix  à  quatre- 
vingts  fantassins ,  s'étoit  emparé  de  dix 
à  douze  mille  moutons  et- de  trois  cents 
chiameaux. 

M  M.  Imcos  féticita  sur  cette  victoire 
le  gouverneur  5  mais  celui-ci  lui  dit ,  en 
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Mcottaut  la  tête  :  «  Je  crains  bien  ^6  U 
»  nouvelle  ne  mérite  conûrmation.  —  Il 
»  fiit  un  temps,  ajauta-t*il)  oii  les  Tn- 
»  politains  savoient  vaincre ,  et  oii  l^ 
u  seule  vue  d'un  caïup  faisoit  trembler 
»  les  Arabes  » , 

M  Mars  .^  i5.  —  Plusieurs  personues 
arrivèrent  du  camp ,  et  d'après  leurs 
rapports ,  rengagement  général  en  ques- 
tion se  réduisoit  à  une  simple  escarmour 
cbe.  Ces  rapports  dlfTéroi^nt  sur  beau-^ 
coup  de  points  \  mais  au  dire  de  tous ,  le 
hey  avoit  perdu  un  plus  grand  nombre 
d'hommes ,  et  son  butin  se  bornoit  à 
quelques  chameaux  et  à  quelques  mou- 
tons ,  dont  les  traiiieurs  de  l'armée  s'é- 
toient  emparés. 

ij  Ennuyés  d'attendre  eu  vain  le  retour 
delà  paix,  déconcertés  dans  leurs  pfo^ 
jets ,  et  avertis  par  la  chaleur  croissante , 
que  la  saison  pour  fe  Voyage  "de  Fe^zan 
étoit  déjà  passée,  \^  shérifs  résolureot 
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^e  ae  teaàte  âans  l^eAdroit  que  cliaoïai 
àfûwL  ^«it  chcisi  pour  résider  Tét^. 

»  Le  shérîS  Fouwad  se  rétita  à  ff^a^ 
d^>i,  «avilie  nmk ,  «t  ie^shériilmham- 
méd^  apràâ  s'^étrô  sépài^  àë  Son  wéi 
lA.Luààs^  léfflafthéààDacyetrt,  etéfi^S^ 
mànt  ièS  vœtïx  iesi  pk»  àrdeïts  |)b6r  Itfttr 
rédtiioit  ab  ineois  de  iiôyéÈtfSFtf  j  àiivit 
k  rmitedes  lâéntagâes  ,"Ou  U  àvoii^a^ 
coup  de  connoissances ,  et  où  il  fouvoit 
vivre  à  peu  de  frais. 

»  Mars^  20.  — Peu  de  jours  après  , 
M.  Lucas  prit  congé  du  gouverneur  , 
dont  il  avoit  eu  beaucoup  à  se  louer.  Il 
se  joignit  à  une  petite  cai*avane  cfu'il 
accompagna  jusqu'à  Léhida  ,  et  de  là 
il  se  rendit  à  un  village  voisin ,  nommé 
Légatàh ,  et  s'y  embarqua  sur  un  bâti- 
ment de  la  côte,  qui  le  conduisit  à 
Tripoly.  Le  bâcha ,  auquel  il  s'empressa 
d'aller  faire  une  visite ,  et  de  remettre  sa 
niule ,  l'accueillit  avec  la  plus  graode 


i.,GoogIf 


(96) 
bonté,  et   lui  dit  obligeamment   qu^ 
espéroit  qu'il  seroit  plus  beureux  une 
autre  année. 

Avril ,  6.  —  »  De  Tripoly  M.  Lucas 
fit  vQÏle  pour  Malte ,  d'où,  après  nufi 
ennuyeuse  quarantaine ,  qui ,  sur  le  bruit 
que  la  peste  régnoit  à  Mesurate ,  avoît 
été  beaucoup  prolongée ,  il  partit  pOur 
Marseille ,  et  arriva  le  a6  jtùllet  en  At^ 
gleterre. 
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'  "l   I     "l  I  I.' 

INTROD  UCTION 

AU  ■■        ■  ■ 

CHAPITRE    QUATRIEME., 


«  KJ  y  a  déjà  dit  comment  la  longue 
résidence  de  M.  Lucas  à  Mesiirate  li4 
procura  l'occasion  d'obtenir  d^  sliérif 
Jmkammed  une  description  du  royaume 
de  Fezzan  ,  et  des  autres  pays  situés 
plus  loia  au  sud  ,  que  le  shér^  a\o\t 
VisitéSi  _. 

».  Mais  quojcpie  cet  étranger  très-inst 
truit  n'offrit  rien  qui  pûtfaire  soupçon;^: 
tier  sa  .  véracité ,  néanmoins  le  témoin 
gnage  d'un  seul  individu  ne  jSuiSsaqt 
pas  toujours  pour  commander  un^ 
oroyance  absolue  ,  M.  Lucas  désira  d^ 
G 
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savoir  du  gouverneur  deMesurate  ,  qui 
avoit  été  autrefois  à  Fezzan ,  quelle  con- 
fiance il  devoit  avoir  dans  ce  qae.  lui  en 
avoit  dit  le  shérif.  En  conséquence ,  il 
demanda  au  gouverneur  et  en  obtint  la 
permission  de  lui  lire  les  notes  que  ses 
conversations  fréquentes  avec  le  shérif 
Imhammed  l'avoîent  mis  dans  le  cas  de 
recueillir. 

«  Les  informations  du  shérifs  lui  dit 
>i  le  gouverneur,  s'accordent  parfaite- 
)>  mentavecmespropres observations,  et 
X  les  particularités  qu^il  vous  a  racontées 
X  de  Bornou  et  de  Cashna,  je  les  ai  en- 
M  tendues  ,  en  grande  partie,  rapporter 
»  par  d'autres.  —  Ses  compatriotes 
»  disent  qu'il  n'en  est  aut:an  parmi  eux 
»  d'aussi  bien  informé  que  luî  sur  te  qui 
M  concerne  ces  deux  pays ,  et  son  sou- 
»  verain  a  une  si  haute  opinion  de  sa 
n  proliité ,  de  ses  connaissances  et  de  se» 
»  talens ,  qu'il  le  charge  da  toutes  les  af- 
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■M  ùires  qu'il  a  à  traiter  dans  l'aà  6tl 
j)  l'autre  de  ces  empires  » . 

((  Mais  taudis  que  M.  Lucas  ,  par  une 
louable  pr^aution ,  cherclioit  à  «'assurer 
ainsi  de  la  vërité  des  i^pports  du  shérif  y 
ozl  obtenoit  en  ^ng^/eferre  un  témoignage 
peat'^tre  encore  plus  décisif  en  leur  fa- 
veur. '—  Avant  le  retour  de  M.  Lucas  , 
ou  l'arrivée  de  ses  papiers,  le  Comité 
de  la  Société  ^  assisté  de  M.  Dodsworthy 
•qui  pîtr  nue  résidence  de  quatorze  an-* 
taéës  daiis  les  états,  de  Barbarie  avoit 
en  les  moyens  d'acquérir  ude  connois- 
éance  suffisante  de  la  langue  arabe  ,  lë 
Comité  de  la  Société  ,  disons  »■  nous  , 
It'étoit  procuré  de  Ben*AlVf  y  natif  de 
ilaCariffC,  qnisetrouvoitalorsÀ  Londres j 
des  TensâtgoeoLens  sur  tons  les  pays  . 
situas  ail  sud  du  désert  de  Saliara  , 
qu'il  avoit  autrefois  vi&ités ,  dans  le  courd 
de  ses  longues  excursions  ^  comme  mâr-" 
chaud.  Quoique  sed  remarques  parois- 
Ga 
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eent  être  celles  d'un  observateur 'super^ 
ficiel  )  qui  saisit  mieux  les  objets  qu'il 
ne  les  approfondit,  etau  soutenir  duquel 
toutce  qu'il  a  tu  est  moins  présent  après 
un  laps  de  vingt  années  ,  cependant  1;^ 
conformité  qui  règne  généralement  .entre 
sa  description  de  jSorrtou  et.  celle  du  jÂ4^ 
TîAaiï^^^î'i'o^^^'^^rra  ci-après,  uepeitt 
^qu' ajouter  au  crédit  de.cette  dernière.'  ' 
n  Le  comité  a  cru  devoir  faire  mention 
de  ce  témoignage ,  le  seul  qu'il-  eût  à  pré-  \ 
,  senter  à  l'appui  de  la  parration  suivante  .-r 
Quel  degré  de  confiance  l'un  et  l'autre 
méritent-ils?  C'est  auïle'cteursàrappré- 
cier;  car,  'eu  pareil  cas,  chacun  a  le 
droit  de  régler  sa  cro^iance.  Mais,  au 
préalable  ,  il  est  néces^ire  de  prévenir., 
qu'avec  la  plus -scrupuleuse  attention  à 
conserver  le  sensdelarblatton  originale, 
on  en  a^refondu  entièrement  U  marche 
et  le  style.  —  Ce  changement  .étoilcou*- 
mandé  par  un  délaut  de  méthode.ètides 
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vices  de  rédaction  qu'il  e'toit  difficile 
d'éviter  dans  des  notes  prises  rapide- 
ment y  au  milieu,  d'enlretiens^  familiers 
et  nombreux.  Ildevenoit  donc  indispen- 
sable de  classer  tous  les  objets  ientr'eux , , 
de  réunir  ceux  de  la  même  nature ,  d& 
les  lier ,  en.  un  mot ,  de  présenter  raxtout 
Soigné  et  pour  la  forme  ,  et  pour  les  ex- 
iiit-essions. 
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CHAPITRE    IV< 

JioiUe  ifcMesurate  à  Fezzan.  '—  JYoms 
des  principales  tailles  situées  sur  cette 
route.  -^  Du  climat  et  des  produc-f 
lions  principales  du  Fezzan.  -^  Des^ 
cription  des  mœurs  y  delq  religion  et 
du  gouvernement  de  ce  pays ,  de  ses 
revenus ,  de  la  manière  dont  la  justice 
y  est  administrée  j  et  de  son  état 
militaire. 

V  X*  £  z  z  A  N  est  situé  au  sud  de  Mesu-' 
rate.  Son  territoire  ,  renfenné  dans  ua 
cercle  de  peu  d'étendue ,  est  placé  dan^ 
le  vaste  désert, ,  comme  une  isle  au  mi- 
Jieu  de  rOqéan. 

»  Une  marche  de  huit  jours  à  travers 
des  contrées  peu  hahitées  ou  cultivées  , 
^noiijue  naturellemcpt  productives ,  coït* 
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duit  le  voyageur  dans  la  ville  de  iVa>* 
dan  y  oùîa  caravane  trouve  à  s'approvi- 
sionner. 

»  De  Ik  oh  arrivé  en  cinq  heures  au 
village  abandonne  de  Hotin,  bâti  à  l'en-^ 
trée  du  désert  de  Soudah ,  sur  un  sol 
Copipacte  et  noirâtre  ,  dont  le  fond  est 
une  pierre  tendre  ,  et  où  il  n<*  croît 
d'autre  végétal  que  le  talk. 

»  Cet  arbre  qui  est  de  la  grandeur 
d'unpetit  olivier,  porte  des  fleurs  jaunes. 
Les  cultivateurs  du  Fezzan  emploient 
son  bois  ,  qui  es%  dur  et  de  la  couleur 
du  citronnier,  pour  les  mancHes  de  leurs 
iustrumens  aratoires. 
-  »  Après  avoir  traversé  le  désert ,  qui 
iie  fournit  point  d'eau ,  et  qui  deraandfr 
Èpiatre  jours  de  inarche,  on  rencontre 
un  misérable  village ,  qui  n'offre  pour  ra- 
fraicbissemens  que  de  mauvaises  dattes , 
un  peu  d'eau  saumacbe  et  de  blé  d'Inde 
oumaf.f  j  de  l'espèce  appelée  Gassob. 

G  4 
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»  X)&Zéghen.^  qui  est  le  nom.cle  C9 
petit  village  ,  oi;i  se  rep4 ,  daps  nn  jour, 
à  la  ville  de  Sebbah  ,  où  des  restes  con-i 
sjdérâbles  d'un  ancien  cKàteau  ,'  bâti  sur 
une  hauteur,  et  d'autres  ruinefS  véné- 
rables que  l'on-  comp^r* ,  p^r  leur  éten- 
due ,  à  celles  de  ^Lebida ,  présentent  la 
triste  image  de  la  grandeur  détruite  ^ 
tandis  que ,  d'un  autre  coté ,  les  bumblea 
demeures  des  bahitans  actuels  ^  Qt  la 
ricbe  végétation  de  leurs  champs ,  of^ 
frent  r^pectderabondaoce.  I^es dattes, 
l'orge,  le  blé  d'Inde,  Içs  citrouilles, 
les  concombres  ,  les  grenades  ,  les  abri*- 
cols  ,  ainsi  que  l'épine  blanche  et  le  ge^^ 
net  d'Ëspsgue ,  font  partie  des  nombreux 
végétaux  qui  récompensent  l'industrie 
de  ce  peuple.  Lesanimauiles  pluscom-j' 
muns  sont  la  volaille  ordinaire,  et,  les 
moutons  à  longue  toison  grise  et  à  large 
^eue. 

»  îiç  Sçhbah,  011  parvient  ;  en  depx; 
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jours ,  à  Goddoua ,  petite  ville  dont  les 
productions  sont  les  mêmes.  En  deux, 
autres  jours ,  on  arrive  à  Mourzouk  ,•  la 
capitale  du  royaume  de  Fezzan. 

»  Cette  ville  (  i  )  est  ceinte  d!un  mur 
élevë  ,'  qui  non-seulement  pourvoit  à  sa 
défense ,  mais  qui ,  au  m^oyeu  de  trpis. 
portes,  donne  la  facilité  au  g.ouveme- 
ment  de  percevoir  un  droit  sur  toutes 
les  iBarchandises  entrantes ,  à  la  réserve 
des  subsistances  (jui  u'en^payent  au- 
cun. Sa  distance  de  Mesurate  ,  située 
presque  au  nord  d'elle  et  sur  la  côte , 


-  (i)  Suivant  le  rapportde  Sen.^///,  la  capitale  du 
Fesgan  est  située  sur  iea  b^rds  à'oaa  petite  rivière. 
ÏTne  multitude  de  sources  et  de  puits  contribue  aussi 
à  l'approviûoqper  d^eaiip 

.  Bâtie  en  pierre  ,  dans  le  principe  ,  elle  conserve 
eneore  le  nooi  de  ville  ckrédenne  qu'on  lui  avoit 
donné.  Le  mélange  ^u^elle  présente  à  l'œil  de  ruines 
eonsidérables  d'ancienGgrandsédifires,  et  de  cabanes 
construites  en  terre,  les  demeures  des  Arabes,  sc^  ha* 
ti)taos  actuels,  forment  un  contraste  très-piiioresquar 
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est  d'environ  trois  cents  quatre-vingt-^x 
milles  (  I  ) . 

a  A  l'est  de  Mourzouk  ,  et  dans  na' 
canton  d''une  fertilité  remartjùable  ,  est 
Bâtie  la  ville  de  Zitéela.  Les  restesd'an- 
cieosédifices  qui  s'y  trouvent,  le  nombre 
et  la  grandeur  de  ses  citernes  ,  la  cons- 
truction de  ses  caves  voûtées ,  destinées 
peut-être  à  servir  de  magasins  de  Wed , 
offrent  des  vestiges  d'antiquité  faits  pour 
âttireï*  et  satisfaire  la  ctiriôsité  du  voya-» 
gefar! 


(i)  Sans  cette  estime  de  la  distance ,  la  route  dit 
Voj'agenr  est  supposée  être  de  vingt-deuic  milles  par 
jour,  d'apr&sie  temps  que  mit  M. Xucojà  se  rendra 
de  Trtpofy  h  Mesurate.  La  distance  entre  ces  deux 
villesestdeceat  cinquante  milles  ,  et  itentploj'asept 
jours  à  la  parcotirîr ,  malgré  que  la  caravane  eût  été 
retenue  phisieirrs'  bfeures  «ur  la  é6l6  j  et  t;a  eût  passé' 
'  quatre  k  aHer  et  revenir  des  tîntes  dés  Arabes  ; 
m«3  é'ii  {xfrtes  de  temps  dnt  A&  Are  nnApenséesi 
par  les  marches  forcées  que  W  crainte  fit  faire  au* 
voyageurs ,  pendant  la  plus  graivie  partie  de  1«  roui». 
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a  Aa  sud  cLe  Zuêela  et  presque  à  la. 
même  distance  de  la  capitale ,  est  sitaëe 
Ja  ville  de  Jermah,  qai  se  fait  retaar- 
quer,  coiiime  Zuéela.,  par  les  nom- 
breux troupeaux  ,  principalement  de 
moutons  et  de  chèvres ,  qu'on  voit  au-< 
tour;  par  les  produits  aussi  varies  qu'a- 
boadans  de  ses  champs  ,  et  par  une 
grande  quantité  de  ruines  imposantes 
qui  présentent  aux  yeux  des  ignorana 
habitàns  de  ses  chaumières  actuelles  des 
inscriptions  dont  ils  ne  connoissent  pas 
le  sens,  et  des  vestiges  de  grandeur  aux-^  . 
quels  ils  sont  parfaitement  indifférens. 

»  T&ssouwa,  qui  est  située  aussi  à 
Yest  de  la  capitale ,  est  tine  ville  consi- 
dérable 5  mais  elle  ne  paroît  ofl'rir  rien 
de  particulier.  —  H  existoît  ancienne- 
ment, dans  son  voisinage,  une  rivière 
.qui ,  au  dire  du  shérif  ,  s'est  perdue  dans 
les  sables,  et  qu'il  se  rappeloît  avoir  vue 
rapide  et  profonde. 
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:  '  »  Plus  loin  Aje  Mourzoùk  l  à  envin)n 
bént  vingt -milles  dans:  la  dhiectient  du 
nord-est\  on  trouTa  la.  grande  ville,' de 
Temimssa:Xi&  caravanfi  des  pèlerins  de 
Bornouat  de  la:  Nigritie^  qui  part  de 
JHottrzouk,  et  se  rend' par.  le  Cairù  à-hr 
Mecffiiè  ,  s'arrête  ordinairement  danâ 
cette  viUe  aûnde  s'y  appi'ovisianner  dé 
Wé ,  de  dattes,  et  de  viandes  séchées y 
pour  son  pénihle  voyage.        , 

M  Au  sud-est  de  la  capit^é,  età  la 
distance  d'environ  60  milles  i,  «st  située  1» 
petite  ville  de  Kattron^  qui  ne  paroît 
être  remarquablfr  que  par  U  quantité  de 
volailles  qu'on  y  élève  et  les  abondantes 
récoltes  de  blé  d'Inde  que  son  terri-* 

•toire  fournit.  .      .      :.  • 

»  La  ville ,  ou  plutdt  la  province  do 
Mendrah  j  se  distingua  par.  un  autre 
genre  de  produit.  Quoique  sou  sol ,  ea 
géhéral  ,  soit  mauvais ,   la  quantité  dtf 

,  trôna  ou  natron^  es|jèjîe.<i'aikîdi  fo^ilo 
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\qui  flotte  àja  surface ,  ou  qui  ite^te  fîxé^r 
les  bords  de  sesioomhreux  làcslfumâns^ 
lui  .donne  une  plus  grande  in^^rt^ce 
que  n'en. ont  les  cantons  ,les  plus  .fertiles. 

,11  I^s  raarcfeands  de  .ftè^^fï.eipoiv 
teat  annuellement  de  grfiudeç  ^uazitit^P 
de  cette  riche  production,  «px'ils  con- 
duisent .à  Tripofyy  où,elles.sont  embac- 
^ëes  pour  \&  .Turquie  y  ^unis  ^  et  les 
états  de  ji'cmp.erejir  de  ^/fefffroc:  Les  ha- 
bitans  de  ce  dernier  pays .  emploient  ce 
/rorKZ dans  la  teinture  en  rougç  ducuîr-, 
pour  laquelle  il  est  faniepix^  et'  dans  .c^Ue 
des  -bonnelS;de  laine, que 'l^.^rûiîe^  .et 
les  Maures  portent  sous  leuçÉ  turbansi. 

>i  Ha  position.'de  AfendjTaAiÇ^t^  presque 
su  .fu</de  la  capitale,  dont  elle' est  étojU 
go^  d'envirof  soixante  :niill^s.  , , 

».I1  reste  à  ajouter  a  rënumeratioiji 
que  Ton  vient  de  faire  des  principale^ 
'Villes  àxiFezzariy  celle  de  Tegérhy ,  ^iy 
tâéi»  au  Si^Q\iest'ei  à  quatre-vingt  mill^ 
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àeMourzouk.  Cette  ville  est  petite ,  èi 
son  territoire  ne  produit ,  ea  gênerai , 
que  des  dattes  et  du  h\é  d'Inde.  Le 
royaume  de  Fezzan  paroît  avoir  peu 
d'étendue  à  ^ouxst  de  sa  capitale  ;  car. 
l^afîreusé  stérilité  du  désert,. plus  puis-^ 
Sânte  que  l'homme ,  présente  de  ce  c6té 
une  limite  aux  projets  de  l'avarice  et 
aux  efforts  de  l'ambition.  ' 

»  Quant  aux  vflles  pius  petites  du 
/Vizon,  ainsi  qu'à  ses  villages ,  dont  le 
nombre ,  y  compris  celui  des  villes  ^ 
monte ,  dit-on ,  à  très-près  de  cent^  le 
shérif  n'en  a  donné  aubune  description 
particulière. 

»  Les  villes  paroissent  être  habitées 
principalement  par  des  laboureurs  et 
des  patres;  car,  quoiqn'ettes  renferment 
aussi  des  marchands ,  des  artisans  ,  les 
ministres  de  la  religion  et  les  officiers 
du  pouvoir  exécutif;  tout  ce  qui  a  trait 
À  l'agriculture  «t.  aux  bestîaax ,  semUid 
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Ibrtner  l'occupation  majeura  des  natu-* 
rels.du  Fezzan.  

»  Il  se  tient  régalièrement  danscha-* 
que  ville  un  marche  pour  la  viande  de 
boucherie ,  les  grains ,  les  légumes  et  le 
firuit.  Lie  mouton  et  le  chevreau  se  ven-< 
dent  par  quartier  sans  être  jpesës.  Le  prix 
ordinaire  d'un  quartier  de  chevreau  ou 
de  mouton  est  de  trente -deux  à  qua- 
rante grains  de  pOùdre  d'or,  oud%  quatre 
à  cinq  shellings  anglais.,  La  viande  de 
chameau ,  qui  est  beaucoup  plus  esti- 
mée ,  se  vend  communément  plus  cfaère 
et  eu  détail. 

»  Les  maisons ,  comme  toutes  câllea 
des  petits  villages  aux  «avirons  de  ÏH- 
polj^  sont  construites  de  terre  et  reCou-» 
vertes  d'un  toit  jrfat  qui  est  formé  aveô 
des  branches  d'arbres ,  sur  lesquelles  on 
étend  une  certaine  quantité  de  terre.  ■ 
Cette  couverture,  toute  grossière  et  dér 
fectneuse qu'elle  puisse  parottre,  tft  ap^ 
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propriëe  au  climat  ;  tar  la  plûîe.  ^ta^ 
inconnue  dans  le  Fezzan,  un  toit  n'y.est 
nécessaire  q\xe  poUr  garantir  de  la  rosée 
et  dufloleil.  -, 

»  Les  chaleurs  de  Tété ,  qui  commeq-^ 
cent  en  avril  et. durent  jusqu'en  noyem^ 
bre,  sont  si  fortes  ,,  que  depuis  neuf 
heures  du .  matin  jusqu!au  coucher  A^■ 
soleil,  les  rtiesne  sont  fréqueotçes  qyi^ 
par  les  hommes  de  peine  ;  il  seroit  même 
difficile  de  Tçspirer  dans  l'iùlérieuç  ^es, 
maisons,  si  on  n'avoit  la  pr«çauticr^ 
d'arroser  les  appartenieas.  Les  grande^ 
chaleurs,  sous  ce  climat  hràUnt ,  oçÇ 
lieu. depuis  le  mois  de  pn^i  jusqu'à  la  iîn 
d'août:  Les-vqnts  alors  j-ëg-daussontceujç 
d'est  j  Ae  fud-e^t^y  à^  jiud  çijiAë  sud-r 
ouest ,  et .  quoiqu'ils  -  soufijent  ayec  yipr 
lence  de  ces, deux  derniers  .points,,  on 
court  SQUVfJnt'  risque;  d'êti-e  sufFoquq 
{Jàr  la  chaleur^ mais  si,  comme  il  arçivf 
quelquefois,  le, vent  -passe  à;i'o««-rf  on 
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*n  nord^uest ,  et  s'y  fixe  quelques  Jourà  j 
Jla  fraîcheur  ue  tarde  pas  à  faire  seatir  sa 
bénigne  luflueBCe, 

»  L'habillement  des  Fezzanniehs  est 
te  méifie  qtie  celui  des  Maures  de  Bar-^ 
éarie.  Il  consiste  dans  un  caleçon  de 
toile  t)U  de  drap  ,  fort  ample ,  qui  des-* 
Cend  jusqu'au  bas  des  jambes  ,  et  une 
chemise  à  nianchéé  très-larges ,  sans  plig 
dans  le  haut ,  dont  les  pans  rêtoUibent 
j^ar-^dessus  Ife  caleçon ,  et  en  couvrent 
Ul  pArtie  sOpérieUrCï  Vieqt  ensuite  Une 
espace  de  veste  de  même  fon»e  que  la 
ichemise  j  exCept^  qu'elle  est  sans  mani- 
che&,  et  ne  dépasse  pas  le  milieu  dv 
tcorpi.  Par-  dessins  cette  veste  se  porte 
une  jaquette  <,  dont  lès  manches.  longues 
et  étroites  sont  ouvertes  depuis  le  coude  ' 
jusqu'au  poignet.  Cet  habillement'  peut 
dohc  ètr#comparé  à  -celui  des  matelote 
augUi$  j  hrormifr'poUr  la  cùuleur ,  et  ei-' 
cepté  aussi-  que-Ui  chemise  est  £erm«js 
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parlé  haut,  (jae  la  veste  n'a  pasde  botk* 
tons ,  mais  se  porte  comme  la  cKenùse , 
et  que  le  bas  de  celle-ci  retombe  par- 
dessus le  caleçon. 

»  La  jaquette  est  recouverte  d'oné 
robe  très-ample  qui  descend  jusqu'aux 
geooux.  Ses  manches ,  quoique  plt^ 
larges  que  celles  de  la  jaquette,  ont 
la  même  forme  et  sont  fendues  aussi 
jusqu'aux  poignets. 

M  Une  ceinture  de  soie  cramoisie  tient 
la  robe  assujettie  «lutour  du  corps ,  et 
jine  grande  pièce  d'étoffe ,  appelée  ba- 
rakan  (bonracan)  qû.  elkaique  ^  et  qui 
»  la  forme  d'un  manteau  écossais  et  se 
porte  de  même ,  enveloppe  le  tout.  Les 
jambes ,  à  partir  du  point  oh  se  termine 
le  caleçon ,  sont  garnies  d'une  espèce  de 
bas  très^-  courts  faits  de  cuir ,  et  lacés 
comme  les  demi  -  bottes  anglitses.  Des 
pantoufHes  forment  la  «haiissure ,  et  un 
bopnet  de  kiaç  rouge  la  coiffujre.  Le 
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loimet  est  entouré  d'un  turban  de  soie 
oa  de  mousseline. 

K  Quelque  considérable  que  soit  ce  y  é-« 
tement  ;  ony  ajoute  souventun  Long  nun- 
testu  oU  froc  y  auquel  est  adapté  un  grand 
capuchon.  On  nomme  ce  manteau  un 
burrfoose-j  et  lorsque.  1«  temps  est  beau, 
on  le  porte  ordinairement  sur  l'épauleJ 

»  Tel  est  l'habillement  des  '  Fezzan^ 
niens ,  lorsqu'il  est  complet  ;.  ni£iis  dan» 
l'été  ,  les  gens  r  du  peuple  ne  portent 
qu'un  caleçon  par  décence  y  et  un  bonnet 
pour  garantir  leur  tête  de  l'action  im- 
médiate du  soleil;  car,  dareste  ,ilsVont 
tout  nus.  ; 

»  L<a  nature. et  Tb^bitude  ont  telle- 
ment accoutumé  leur  corps  à  la  chaleur, 
que  lemoii^re  reiroidissemeat  dans  la 
température  les  incommode.  M.  Lucas 
a  souvent  observé ,  dans  le  cours  de  son 
voyage  à  Mesurate^  que  lorsque  la  cha- 
l«nr. du  milieu  du  jour  l'obligeoil  dç 
H  » 
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clïercli«r -de  fomJire,  ses  compagnons  ^ 
principalement  quand  le  vent  souffloit 
An  nord,  s'étenâoidnt  sur  le  sable  à  l'ar- 
deur du  soleil ,  pour  recevoir  uiiê  dou- 
ble portion  de  sa  cbaleur.  Leur  usage 
étoit  aussi ,  en  «'informaut  des  nouvelles 
de  sa  santé ,  de  conclure  presque  tou- 
jours par  ces  mots  :  «  Heack  m'andick 
rt  berd  »  (  nous  espérons  que  vous  n'avez 
Jwfr-froid). 

"  »  Les  maladies  les  plus  fréquentes 
dans  le  Fezzan ,  sont  Celles  inflamma- 
toires et  putrides. 

'  «'Làpetite-^véroleestcoraimiDepamii 
les  habitans.  Us  sont  sujets  à  dé  violenj 
maux  de  tête  l'été ,  et  souvent  affligés  de 
rhumatismes. 

»  Leurs  vieilles  femmes  sont  leura 
principaux  médecins.  Elles  leur  pres- 
icrivent,  pour  le  mal  de  tête,  les  ven^ 
touses  et  la  saignée.  Elles  envoient  ceux 
qui  ont  des  douleurs  dans  les  membres 
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se  baigner  dans  les  lacs  qui  produisent  îe 
trôna  ou  natron ,  et  dont  les  eaux  sont 
chaudes.  Si  ces  remèdes  n'opèrent  pas  y 
elles  ont  recours ,  comme  les  médecins 
de  cheTaux  en  Europe  et  ceux  de  Bar-t 
baris^  à  l'application  du  fer  cbaud. 

».  Les  huiles  et  les  plantes ,  qui  leur 
paroiBsent  avoir  le  plus  de  force ,  entrent 
pour  beaucoup  aussi  dans  leurs  moyens 
curatiis. 

»  La  majeure  partie  des  maladies  des 
Fezeaiùiiens  est  due  probablement  à  la 
nature  de  leur  clinKtt  ;  mais  c'est  à  elle 
certainementqu'il  faut  attribuer  la  quan-^ 
tité  extrftordinaii%  d'animaux  nuisible» 
et  dègoûtans  que  produit  leur  pays.  Left 
champs ,  les  jardins  et  les  maisons  sont 
infestés  de  couleuvres ,  de  serpens ,  dâ 
scorpions  et  de  crapauds.  L'air  est  rem-^ 
pli  de  moustiques ,  et  le  peuple  de  toutes 
les  classes  couvert  des  différentes  espèces 
de  vermines  qui  assiègent  les  pauvres  ea 
H3 
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Europe  ;  et  quoique  les  puces  disparois- 
sent  entièrement  dans  l'été ,  les  habitons 
sont  à  peine  sensibles  à  ce  soulagement.' 

»  Les  naturels  du  Fezzan  ont,  dans 
]eur  personne,  beaucoup  plus  de  rap- 
ports avec  la  caste  nègre  qu'avec  celle 
arabe.  Ceux  qui  voyagèrent  avecM.  Laïf 
ùas  y  de  Tripofy  à  Mesuraie ,  et  qui 
étoient  au  nombre  de  quatorze ,  avoient 
les  cheveux  noirs  et  crépus ,  les  lèvres 
grosses,  le  nez  épaté  et  la  peau  très- 
brune  (i).  Soitpar  un  effet  de  la  mal- 
propreté habituelle  de  ces  peuples  ,  do 
la  vermine  dont  ils  sont  couverts,  ou 
de  la  qualité  de  leur  transpiration,  ils 
émettent  une 'odeur  trèsnlésagréable. 

»  Ils  sont  grands ,  bien  faits ,  mais  sana 
force  de  corps ,  comme  sans  énergie  de  - 
caractère  ;  et  quoique  le  shérif  Fouwfld 

(i)    Les  Fezsann^ns * &ont  exEidmemenl    Ix»» 
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soit  représenté  sous  des  formes  majes' 
taeoses  ,  ses  compatriotes  passent  nëaa- 
moins  à  Tripoly  pour  être  en  général 
<l*une  laideur  remarqiiable. 

M  Toute  distinction  de  rang  paroit 
être  oubliée  entr'eux  dans  la  vie  privée  j 
car  le  shérif  et  l'homme  de  la  dernière 
classe  du  peuple ,  le  riche  et  le  pauvre  , 
le  maitre  et  le  serviteur ,  conversoient 
familièrement,  mangeoient  et  bnroient 
ensemble. 

M  Les  Fezzaimiens  sont  très-gênéreux 
«t  éminemment  hospitaliers.  Quelque 
modiques  qiie  puissent  être  leurs  provi- 
sions «a  route }  ils  s'empressent  de  les 
partager  avec  les  autres ,  et  vingt  per- 
sonnes arriveroient  ch^  eux  sans  «être 
attendues ,  qu'elles  n'en  seroient  pat 
moins  les  bien-venues.  , 

»  Lorsqu'il  est  question  de  compte 
entr'eux,  ils  s'asseyent  à  terre  j  et  aprè» 
avoir  uni  le  terrain  avec  leurs  mains , 

H  4 
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ils  y.  feat  des  raies ,  à  âiesttre  qu'îia- 
coippteut;  s'ils  trouvent  qu'ik  se  aumt. 
ttompés  dans  leurs  calculs ,  ils  6lTftC«rt' 
les  raies  et  en  font  de  toouTelles.  Peo-r 
dant  tout  ce  temps ,  les  spectat^KS , 
quoique  l'affaire  ne  les  regarde  pas , 
mettent  autant  d'empressenVent  à  r«l^> 
ver  et  à  rectifier  le*  erreur»  y.  que  si 
c'^toit  leur  chose  p^ropre.  L/ors  i&éme 
que  ces .  peuples  ne  font  que  converser 
entr'eux,  assis  en-dehors  de  leurs  mai-/ 
sons,  ilsuoissentlesableavaQtd'eQtalnier 
la  conversation,  et  à  chaque  phrase ,  ibi- 
y  tracent  une  marqpie  avec  leurs  doigta. 
;  »  Le  royaume  de  F*ezzan  embrasée: 
une  plaine  très-étendue ,  entourée  de 
montagnes,  dont  la  chaïae  .icrégulièrs: 
€st  interrompue  à  Y  ouest  y  par  oir. 
semble  exister  la  .coi3»munioaj:ioa  «Vee 
le  désert.  C'est  pe^t-etr^  dans  hi  prosi-i 
ïnité  de  ces  montagnes  que.l>o  doi*» 
chercher  1*  cause  pow  laquelle  il  IW!. 
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j^Iemt  jâiiiais  âans.  lé  Fezzan  ,  ain&I  i|u« 
la  chose  a  lieu  dans  la  ffaute-Egffite  ^ 
d«nt  W  SîtUAlicm  e££t  extrémemebt  sem- 
blable à  celieâtj  oe  pays. 

j>  La  terré  ^  èa  g^ëral ,  dans  le  j^«x-^ 
s<m  ;-66t  tin  sabtô  fôger ,  et  l'on  Rencontre  f 
«Uns  quelques  cantons  piarticuliers ,  de» 
monticules  de  sable  de  différentes  for^ 
mes;  mais  malgré  que  la  qualité  du  sol . 
ec  le  dé&ut  de  pfaaie  semblent  annoncer 
une  étemelle  stérilité ,  lés  sources  sont 
si  abondantes,  eties  montagnes  voisines 
JournissentUDe  si  grande  quantité  d'eaux 
souterraines ,  qu'il  est  peu  de  coiltrées 
dans  le  nord  de  l'Afrique  qui  présentent 
ane  plus  riche  végétation.  Au  moyen  des 
puits  de  huit  à  dis  pieds  de  profondeur  ) 
dont  chaque  jardin  et  chaque  champ 
contiennent  plusieurs ,  le  cultivateur 
«rrose  au  coucher  du  soleil  les  produo- 
tions ,  soit  naturelles,  soit  artificielles  de 
sa  terre. 
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n  De  ces  productions ,  les  piincipitles 
jpont: 

»  Le  talk  ,  qai  est  un  arbre  de  la 
grandeur  d'un  petit  olÏTÎer.  H  porte  dea 
bouquets  de  fleurs  jaunes  ,  et  founût  un 
boisdur  et  de  la  couleur  da  citronnier  , 
dont  les  paysans  du  Fezzan  forhient  les 
manches  de  leurs  instrumens  ; 

»  L'épine  blanche  •, 

.»  Une  espèce  de  genêt,  qui  ressemble 
à  celui  à!  Espagne  ; 

»  Le  dattier  ,  qui  est  commim  ; 

»  L'olivier  et  le  citronnier ,  que  l'on 
dit  être  rares;  l'abricotier,  le  grenadier 
et  le  figuier  ; 

M  Du  blë  d'Inde  et  de  l'orge ,  les  deux 
objets  principaux  de  la  culture  parmi  les 
Fezzanmens  ; 

»  Du  froment ,  mais  qui  vient  mal  ; 

»  Des  citrouilles  on  courges ,  des- 
carottes  ,  des  concombres  ,  des  oigaons 
et  de  l'ail. 
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»  Les  animaux  que  Ton  élève  dans  le 
Fezzan  ,  sont ,  au  rapport  du  shérif: 
.  >f  Le  mouton ,  qui  est  représenté 
d'une  couleur  tirant  sur  le  brun ,  avec 
unelai^e  qnene ,  et  couvert  d'une  espècs 
de  poil ,  au  lieu  de  laine  ; 

»  La  vache  ,  qui  ne  paroît  pas  être 
commune  ,  excepté  dans  un  petit 
nombre  de  cânt«ns  oJi  les  herbages  sont 
excellens  ; 

n  La  chèvre  et  le  chameau  ; 

»  De  la  volaille ,  de  l'espèce  de  cell» 
d'Europe. 

M  Les  animaux  sauvages  sont  ; 

>i  L'autruche  j  *        . 

»  Des  gazelles  de  dilfërentes  espèces ,' 
dont  une  appelée  Lhuadée  est  célèbre 
par  l'adresse  singulière  avec  laquelle , 
lorsqu'on  la  poursuit  de  près  y  elle 
s'élance  de  la  cîme  des  monts  les  plus 
escarpés  au  fond  des  précipices,  et 
atteint  saine  et  sauve  les  TaUé«8  çonr 
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figttSï  'y  eh  elle  s'arrête  ju!H;[b'à  la  nuit  ; 
A  Une  espèce  de  dainis  plus  petits- 
^ue  ceux  des  pajcs  d'Angleterre,  -r-  Ils 
ettr  la  tête ,  le  col  et  le  dos  d'ttn  rouge 
bima.  Uad  raie  àti\&  même  couleur ,  mais 

'  moins  prononcée  ,  et  trancliaat  sur  us 
foâ^  fokric,  leur  prefkl  depuis  la  nais- 
àai»%  àes  cuisses  jusqu'aux  sabots  ;  le 
ie^ie  du  corps  est  d'un  très-beau  blanc. 
—  Sil'onen  croit  les  FezzaTàdêns  ,  kl 
grande  prùpreté  de  Ces  animaux,  mais. 

'  "^Xm/S^  ](Nrobablemeât  leur  aversion  pour 
mie  température  humide ,  est  telle ,  qus 
durant  les  pluies  qui  régnent  en  au- 
tomne dans  '  le  désert  de  Sahara  où 
ils  babitent,  principalement  ,  on  n'y 
*  pas  encore  apperçu  une  de  leurs 
traceft.  Souveat  its  s'Introduiseut  la  nuit 
dans  le»  champs  de  blë  du  Fezzan  ,  et 
^elqMfois  iÏB  sont  pris  dans  ïes  piëges 
qu'on  leury.teûd. 
*-  »  La  ùouf'riturâ  des  plus  basses  cla^eâ 
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Ha  penple  consiste  dans  de  la.  farinei  Aé 
hlé^loàe ,  assalsono^  »xtc  de  l'hiûle^ 
dans  des  dattes ,  des  ajbricots,  'dfs  gre-f 
aades ,  des  citrouilles ,  des  coiic(mibres 
et  des  racines  potagères. 

»  Ijcs  pei^onnes  d'un  rang  sup^rietir 
•e  nourriafent  de  pain  de  frometit  y 
qu'elles  font  faire  chez  elles ,  de  moo^ 
ton ,  de  chèvre ,  de  chatneau  et  de  ga^^ 
zelle ,  ainsi  que  de  légumes  et  de  froitï 
de  beaucoup  d'espèces. 

u  Le  Fezzan  produit  suifisammentdi!. 
&el  pour  la  consommation  de  ses  habi" 
tans.  .  _ 

»  L'ean ,  en  général ,  y  a  un  goût  de 
HÛttëral  -j  il  s'y  trouve  néanmoins  dea 
sources  très-pures  V  nuis  la  boisson  &- 
vorite  des  Fezzannîens  consiste  dans, 
une  liqueur  que  le  dattier  procure ,  à^ 
l'instar  du  palmier.  IVéceûte ,  elle  a  une 
saveur  douce  et  la  qualité  rafraîchissante. 
de  l'orgeat  ;  i^îtis  eQ  fermentant ,  eU«. 
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contracté  nn  goût  acéteux  çt  une  qnalit^  - 
enivrante  cpii  la  font  estimer  encore  da-» 
vantî^e  par  les  naturels  du  pays. 

N  Le  palmier  périt  communément  a 
la  suite  d'une  trop  grande  extraction  do- 
sa sève  ;  plus  fortement  constitué  ,  le 
dattier  se  rétablit  insensiblement  de  se» 
pertes,  et  au  bout  de  deux  ou  trois  ans/ 
il  se  trouve  avoir  recouvré  sa  premièrei 
vigueur.  ■      .  , 

)t  Les  FezzoTUÛens  professent  le  ^a-* 
hométisme.  Ils  sont  tolérans  pour  la  ' 
croyance  des  autres  ,  mais  rigides  et  su-t 
perstitieux  dans  l'observation  delà  leuri 

»  Le  gouvememeal  du  Fezzan  est  pu- 
rement monarchique  ;  mais  ce  gouver-^ 
nement ,  qui  semble  être  restreint  par* 
l'influence  de  l'opinion  -  publique  ,  -  est 
administré  avec  uué  teUe  attention  pater« 
Belle  pour  tout  ce  qui  peutcontribueraii- 
bonheur  du  ipeuplè  ;  les  droits  de  la  pr€^- 
priété  sont  û  respectés:  >  le&' taxes  ai: 
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modernes  ^  et  la  justice  rendue  d'une 
manière  si  exacte  et  si  impartiale ,  qu'à 
«n  jiîger  par  les  sentimens  des  compa-- 
gnons  de  vôyage'de  M.  Lucas ,  les  Fez-- 
zàrmiens  sont  extrêmement  attachés  à 
leur  souverain  (i). 

M  Le  roi  actuel ,  Mohammed  Ben  Afo- 
hammed ,  descend  d'un  des  shérifs  de 
Tafilet ,  dans  le  royaume  de  Maroc ,  le- 
^el  étoit  apparenté  à  la  famille  royale 
de  cet  eïnpire ,  et  qui  îoX  mis ,  il  y  a 
environ  quatre  cents  ans ,  Ai  possession 
de  la  couronne  du  Fezzan. 


(i3  I<a  descendance  reconnue  de  leur  roi  du  pro- 
phète Mahomet  a  contribué  indubitablement  à  leur 
ÎDcpirer  ces  sentimens  d'amour  et  de  vénératioD  gu'ils 
ontpourluijcartelest  l'efTet  de  la  puissance  spirt- 
tu'elle  réunie  à  la  puissance  temporelle,  (\\}?h  Maroc  ^ 
lorsque  l'empereur,  dans  un  mouvement  de  colère/ 
lire  ton  épée  ,  toutes  les  personnes  que  le  hasard  oU' 
leur  service  à  la  cour  présentent  devant  lui ,  tendent 
humblement  le  col ,  dans  la  ferme  conviction  que  la 
mort  reçue  d'une  inaia  aussi  sacrée  est  uo  sûr  passe-, 
jjQiX  pour  te  paradii. 
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'  u  t)€|mis  celU  ^pbcpe  jusqu'an  tm4 
liandu  siiide  présrait,  ce  royaume  ean-f 
tmpa  de-  ionner  un  état  .indépeQd^nt  ^ 
loreque  le  backa  de  TYipfdjr,  oatrai^ 
dabft  l«  Fetsan  à  la  tête  d'une .  armée 
considérable ,  fut  mettre  le  siège  devant 
lacapitfde,  défit  et  prit  le  roi ,  qu'ilém-^ 
jûiena  prisonnier  à  Tripttly^  ■*■*■  Après 
que  eet  infortuné  moaarcpie  y  ^t  e'tê 
détenu  deux  ans  en  captivité  ^  le  bâchs 
lui  rendit  sa  couronùe,  moyenunt  au 
tribut  annuerde  cinquuiteesdaves  et  de 
dix  livres  de  poudre  d'or.  -     ■ 

»  Ce  tribut  a  été  fidèlement  acquitté 
^qu'à  l'avénemeut  au  trpne  du  roi  ac-- 
tuel  du  Fezzan  ;  mats  ce  prince  aya|ït 
remarq^ié  que  le  pouvoir  de-  Tripoly 
déclinoit ,  tandis  que ,  grâces  à  r^fièctictn 
et  à  la  confiance  de  se^  peuples ,  les  ibiK»8 
de  son  empire  s'étoîetit  beaucoup  aC-- 
crues;  il  en  profila  pour  diminuer  gra* 
duellçment  le  montant  du  tribut,  et  M^ 
dénaturer 
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dénaturer  le-  titre^.  Cette  redevance  an-*. 
nuelle  ne  consiste  plus  aujourci'llûi'^ûô 
dans  un  présent  de  quelques  esclàvesi  (?t 
d'une:  ou  deux  livres  de  poudre  d'or ,-  qui 
se  fait  de  temps  k  autre  ;  et  c'est  plutôt  line 
honnêteté  delà  partd'unétat  commerçant 
envers  un  royaume  daiis  lequelil  trouva 
un  débouché  pour  ses  principales  jftap- 
chandises ,  qu'un  acte  de  dépendance 
politique. ,  Néanmoins  ,■  r_^expression  dé 
mon  royaume  de  i^ezzfln  est  encore, fré- 
quemment employée  par  le  hacha  té'-^ 
gnant  de  ÏVî/Jôi/,  qui  est  le  petit-^ls 
dn  conquérant»  et  le  premier  de  ces  éiatâ 
a  toujoursraird'être  dansladépendance 
du  de^nier-(ï,).  '-■.  ■■•  '  'i.--y  / ':■  '  . 

»  KuFepîon  -y  comme^daB!S-tous:lèil 
pays,  où  la  religion  mahométane  est 

(l)  Quand  j'étois  à  rezï;'àti,~"d'v  â  ênvirôpVjnçl 
«ns,  le  gouVéïaeriiènt'éfoit'  soîi's  Ip 'dîr'çcfion  a  ua 
hlcade  , qui rètïvèii'son  tràfteîheri), annueldd  bacH^ 
ùeTripofy.         '     .■    ■   t5<i^6rtûJlëéii-AlIij. 
I 
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létale  ,  les  desceadfms  dn  prophète 
sont  consicUEéseomme  formant  un  ordre 
à  part  et  privilégié.  I^urs-  propriétés 
$oot  sacrées,  leucs  personnes  iavio- 
Jables,  et  tasdis  que  la  couleur  de  leurs 
turbans  et  ie  titre  réréré  de  shérif  in- 
diquent au  peiifde  leur  auguste  carao 
1ère  ,  ïh  n^iâxesA  de  la  nature  de  leurs 
j^iviléges  ,  qui  sont  héréditaires  ,  un 
trèsgrand.  degré  d'influoice  permanente^ 
et  queli^ÛHS  nn  pouvoir  bien  dange- 
reux (i). 

-'  M  Au  .  nombre  des  privilèges  attachés 
ji,  leur  rang  est  qedui  d'^e  exempta 
d<e  certaines'  punitions,  et  -en  même- 
temps,  cette  sorte  de  sécurité  persoif 
^le  que  leulr  procure  la  crainte  généra- 


Çj)Dansle  royaiiiiiedeil!Îfl«w,.c««mD)S  daoice- 
]mMFe2zaa,  l^iôadat^i  dp  la  famille ré^aate 
fut  redevable  de  U  cpuronue  a  la  grande,  considéra, 
fion  attaijiée  «1  tiKe.de.  jiw«/. 
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lement  répandue  de  verser  le  sang  dû 
prophète. 

»  Mais  il  en  est  d'enx  copime  de  la 
noblesse  des  antres  états  )  la  distinction 
dont  ils  jouissent  les  ^end  pins  sensibles 
à  la  peine  du  déshonneur  à  laquelle  elle 
les  soumet.  Cette  {teine  consiste  k  leut- 
jeter  de  la  ponssière^ur  la  tét*. 

»  Quelque  grands  que  soient^  Sans 
contredit ,  les  privilèges  de  -cet  ordre 
ëminentj  les  individus  qui  ié  compo- 
sent n'ont  ni  union }  ui  conCêrt  entra 
eux  ,  et  dans  les  contestations  qui 
s'élèvent  poUr  le  pouvoir ,  ou  lors- 
cjn'il  est  question  de  résister  à  l'op^ 
pression ,  ils  n'agisdeut  point  oomme 
&n  corpsi 

}>  Quelques  pei*âonnês  'de  Cette  classé 
se  vouent  à  la  vie  religieuse  \  niais  un 
plus  grand  nombre  se  livre  au  'com-i 
merce;  car  ,  en  général ,  les  descendant 
de  Mahomet  j  imitant  rexemple  dé  leur 
la 


D,a,Vz<,dLj;G00gIC 


(  ,3x  ) 
illustre  ancêtre,  sont  à-^la-fois  princes  let 
marchands.  ■  '  .- 

»  Le  revenu  public  du  .  Fezxan  se 
compose  de  diiTérentes  branches^  dont 
les  pï-incipales  sont  : 

»  i".  Une  taxe  sur  les  villes  et  villages 
dont  le  maximum  est  de.  Boornithals yiet 
le  minimian  de  loo.  On  porte  à  ceder- 
.nier  nombre  celui  des  villes  et  des  vil- 
lages ,  et  la  valeur  d'un  mitkal  à  environ 
dix  shelliogs  (  i3  francs).'  Ainsi  la  taxé 
sur  chaque  ville  et  village  est  d'eSo  à 
35o  livres  sterling) (de  I20oà6,ooo"fr.). 

M  2«.  Une  taxe  sur  chaque  charge  dé 
chameau- qu'on  introduit  dans  la  capî^ 
taie  5  ce  droit ,  .dont  les  provisions  pour 
le  marché  sont  exemptes  ,  est  d'un  mrii 
kal ,  pu  de  lo.shellings  ,  par  charge. 

»  3*.  Les  amendes  qui  soBt .  infli- 
gées comme  une  punition  poiirdes  of- 
fenses. ,  .  ■ 

>i  4"'  Le  produit  aeà.  terres  qui,  àlft 
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Biort^le' leurs  propriétaires,  sans  héri- 
tiers, échoient  à  la  couronne. 

M  5".  Une  petite  taie  sur  tous  les  jar- 
dins et  les  dattiers. 

w  On  peut  ajouter  à  ces  diverses  bran- 
ches du  revenu  public ,  comme  -étant 
une  autre  source  de  produit  considé- 
rable, le  commerce  que  le  roi  fait-^  car 
il  paroit  être  le  premier'  marchand  de 
son  royaume ,  sur-tout  pour  la  vente  du 
trôna  (natron  )  et'  du  séné. 

»  La  poudre  d'or  esflamonnoie  quia 
cours,  principalement  au  Fezzan  ,  et  le 
poids  en  exprime  la  valeur. 

M  Les  poids  ou  les  mesurés  de  valeur 
en  usage  dans  ce  pays  sont  : 

»  Le  xatohe  ouharrobe  ^  dont  lé  poids 
est  de  quatre  grains ,  et  qui  exprime  la 
valeur  de  trente-trois  piastres  de  Tri- 
poly ,  ou  six  fleniers  sterling  (60  centime 
de  France)  ;  .     ■    , 

«  Le  mitkalf  qui  pèse  quatre-vingtrun 
1  3- 
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grains  ,  et  représente  la  TatetirHe  six 
cents  soixante-lmit  piastres  an  quart  de 
Tripofy,  ou  lo  shellings  un  doiier.et 
demi  (  12  fr.  i5  cent,). 

u  Un  grain  équivaut  donc  ea  Talenr  à 
un  deEÙer  et  demi  (  i5  cent.  ). 

»  Les  Fetztmmens  semblent  avoir  ét^ 
dirigés  dans  le  choix  de  la  première 
de  ces  mesores  (  le  xarobe)  par  la  dé^ 
coavecte  ^  b^.  que  quatre  grains  sont  le 
poids  ordinaire  de  Vhab6a(->eUi'goreth  y 
qui  est  U  produit  d'une  plante  légumi- 
neiise,  formant  un  corps  dur  et  so-r 
lide  (i)  i  et  a^.  que  deoa;  grains  sont  le 
poids  de  Yeyne'-dééka  ou  çeil-rde-coq  y 
ainsi  nomme  de  sa  beUe  couleur  ëcar- 
Jate  et  dxL  cercle  noir  dont  il  est  envi-- 
ronné.  il  provient  d'une  ptante  du 
même   genre    que    tgt  précédente  ,    et 

(i)  D'après  ce  qui  est  dit  de  rhahbat  ellgoreûi  et 
^e  Veyne  dééka  ,  ou  œil  de  coq ,  il  y  a  lien  decroirv 
que  ce  lootdèuz  espèces  de  pois^ 
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est  apporte  de  la  \Nigritie.  —  UHaB* 
bat-eU~gOTeîk  ël  Téyné  ^  dééka  sont 
donc  les  ^oidsb  eVnplo;^  «i  Fezzan 
pour  la  poudfe  d'or*;'  Câf  '\&' dcarohe^ 
et  le  mitkal  ne  sont  cpe  des  mesures- 
idéales. 

»  Pour  là  plus  girande  {àcilité  du  com- 
merce y  les  marchands  de  ce  pays  portent 
généralement  avec  enx  d«  petits  sacs  ou 
cometsi  de  poudre  d'or  d&  difTérenfes- 
valeurs ,  dejnrîs  celle  de  deux  xar%bes 
ou  un  sKelting  (  un  franc  vîn^t  cetitimes} 
juscfu'au  moditaat,  en  un  mot,  de  é& 
dont  ib  estiment -avoir  besoin  pour  les- 
affaires  qu'ils  ont  à  traiter, 

»  SI  la  valeur  de  l'objet  qrt'on  achète 
ne  s'élève  pas  à  deui  xarobes^  le  paie- 
ment a  lieu  en  hYé  ou  en  farine:  ainsi! 
les  plus  petits  articles  dé  pTOvision  y 
comme  Tes  œufê  ,  les"  oignons,  etc. ,  sfr 
Tendent  pour  une  valeur  proporûonnéet 
en  blé. 

14 
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Evaltfttaon  des  rhrmnoîes  du  Fezzan  en  moroioièt 
de  Tripoijr ,  d'^éngleieire  et  de  France. 

Vn  gram  d'or  pesant  est   r  Ôpiastres  i  de  Tripoly: 

,  égalée ',  I    I  àea.  t  sterling. 

t  i5  centimes  de  France. 
Quatre  grains  dùto  sont   r  '  xarobe  de  Fezzan. 

égaux  à )   33  piastres  de  Trlpoly. 

I   6  den,  ïterlitig. 
^  60  centimes  de  France- 
Huit  grains  dùco  équi-   r  a  xarobes  du  Fezzan. 

valent  à •  •  •  J   ^^  piastfes  de  Tripoljr; 

i    '      ■  I    '  shellîng  sterling. 

!  .  I  franc  20  centimes. 

Vingt  xarobes  ou  quatre-   /   (i)  1    mîtkal  ,  monnoîe 

vingts  grains,  répOn-'  1       idéale  du  Fezzan. 

dent  à (    fifio  piastres  de  Tripolj. 

I    10  shellings  sterling. 
^  12  francs. 

»  Les  petites  fractions  ,  qui  seroi^nt 
néeessaires  pour  plus' d'exactitude,  .out 
^té  omises  dans,  cette-table. 

M  Un  mitkal  vaut  six  cent  soixante- 

(i)  Dans  le  voisinage  de  Tomboccou  un  mitgan 
d'or  vaut  environ  10  shellings  6  deniers  sterling  (la 
franc  s  60  cent.). 
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quinze  •piastres  de  Tripoîy  ',  ou  dtr 
shelUngs  un  denier  et  demi  sterling ,  plus  ' 
une  fraction ,  (  douze  francs  quinze  cen- 
times). Il  excède  conséquemment  d'une 
fraction  le  montant  de  vingt  xarobes. 

n  Les  grains  du  Fezzan  sont  du  même 
poids  (i)  que  ceux  à! Angleterre  ;  mais 
Vokéa  ou  l'once  du  Fezzan  diffère  beau- 
coup de  l'once  anglaise  j  car  elle  contient 
six  cent  quarante  grains ,  tandis  que  la 
nôtre  n'en  contient  que  quatre  cent- 
quatre -vingt  j  ce  qui  fait  un  quart  de. 
moins. 

»  Une  once  d'or  du  Fezzan  ou  six 


»  fi)  M.  XucaJ:  trouva  par  sa  balance  pour  drogues,  > 
^ae  l'habbat ell goreth  qui  est  emplo^é'au  Fezzan 
pourun  poids  de  quatre  graiu^,  pesoit  exactement 
quatre  grains  d'Angleterre. 

Un  grain  d'ot  en  Angleterre  vaut  2 'deniers  :  un- 
denier  de  poids  >  4  shellings ,  et  une  once ,  4  livrest 
sterling. 

(  Dictionnaire  de  Ckamherj  e'dùion 
■  de  B.ees ,  article  Or^ 
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cent  quarante  grains ,  à  un  denier  et 
demi  sterling  par  grain  (  qtiinze  cen-< 
tintes),  doit  donc  valoir  dans  le  Fezzan 
quatre  livres  sterling  (  quatre-vingt-seize 
francs)  ,  tandis  qu'une  once  d'or  d'An- 
^eterrei  ou  quatre  cent  quatre- vingt 
^-aiw,  à  nn  deuier  et  deitti  sterling,  ne 
doit  y  valoir  qoe  troi»  livres  sterling 
(  soiimteHlouze'  francs  )  ■ 

M  Parmi  les  raisons  p^odaites  parles 
naturels  da  Fezzan  qui  voyage^Ment  avec 
M.  Lucas -y  penir  justifier  ItettT  grand 
amour  pour  leur  souverain ,  ils  faisoient 
souvent  xoention  de  sa  lâaiiière  aussi 
équitable  qwe  sëvère-  de  nindrefa  jttstice  , 
et  cônwfle'  une  preure  de  l'empiïe  qu'il 
ayoit  acquis  à  ce  sujet  sur  l'esprit  de 
son  peuple  ,  ils  citoiîent  La  cotfctmne  sn^* 
vante  die  fëar  pays  :  Lorsqu'on  bomnifr 
en  offense  un  autre,  s'il  refuse  de  l'ac- 
,  conjpagner  cheï  le  juge^  l'offensé  décrit 
autour  de  lui  un  cercle ,  et  lui  enj^oiot 
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àolemnellement ,  au  nom  du  roi ,  de  n'ea 
pas  sortir  jusqu'à  r^ffrlvée  des  officiers  de 
justice  dont  il  Va  requérir  le  ministère  ;  et 
telle  est,  s'Ufanten  croire  le»  compagnons 
de  Toyage  de  M.  Jjxcas  ,  la  crainte 
qu'a  l'oflfeDseur  de  la  punition  qu'on  in-> 
ûige  à  celui  qui  sort  du  cercle ,  ou  du 
bannissement  perpétuel  auquel  il  seroit 
inévitablement  condamné-  s'il  eherchoît 
sa  sûreté  hors  du  royaume,  qu'il  se 
trouve  comme  ren&nnë  dans  une  vraie 
prison,  et  y  atleini  avec  soumissiQn  l'ap* 
riT«5e  des  offidaîrs  de  justice:. 

»  Les  petits  dâits  sont  punis  de  let 
bastonnade  :  ceux  d'un  genre  plus  grave 
le  sont  par  de»  amendes  ,  l'eslprison- 
nênMut  ou  la  mo^t ,  suiyant  la  grandeur 
du  délit.  Les  sjiêrifs  ,  comme  les 
nobles  dans  d^auftres  états,  sont  punis, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  par  le 
déshonneur  :  des  peines  auxquelles  il  ex- 
|>Q§e  j  la  plus  redoutée ,  parce  qu'eU«  est. 


dDv  Google 


C  j4o  ) 

la  plus  entacKânte ,  c'est  d'avoir  la  tété 
couverte  de  poussière.  . 

.  »  Lés  Fézzannîens  sont  pliis  redeva- 
Lles  de  la  sûxeté  de  leur  pays  à  sa 
situation  isqlée  et  éloignée,  aux  0100* 
tagnes  et  aux  i  déserts  de  sable  qui  lai 
servent  de  barrières ,  qu'à  sa  force  mili- 
taire.   . 

>i  Se  reposant  sur  cette  défense  natu-» 
relie.,  leurs  villes  n'ont  ni  gardiens  ,  ni 
murailles,  à  l'exception  cependant  de  la 
capitale  qui  est  entourée  de  murs.  Ils 
n'ont  pas  non  plus  d'armée  sur  pied; 
nia^  le  "j/i^rï/"  estimoit  qu'ils  pouvoient 
au  besoin  en  lever  une  de  quinze  à  vingt 
mille  homme;}.  La  seule  expédition  nii- 
litaire  à  sa  connbissance  eut  lieu  de  la' 
manière  suivante  : .:.,.. 
,  «  Aurjud-e^st  de  la  capitale,  à  la  dis^ 
tançede.çentcinquante.rnilles,  on  trouve 
un  v.a8te désert  de  sable  entiqrementinha- 
}>ité  à  cause  de  sa  .stérilité  et  de  la  cha- 
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ietir  insupportable  qui  yrègne.  Immê-" 
diateioent  aii  -  delà  de  ce  désert ,  qui 
peut^avoir  deux  cent  milles  d'étendue  , 
preùnent  naissance  les  montagnes  de 
Tibesti^  habitées"  par  des  sauvages  du 
même  nom.  Féroces  par  caractère,  vo- 
leurs de  leur  métier ,  et  forts  en  même 
tempsdeléurposition,  ces  montagnards 
indépendans  étoient  devenus  la  terreur 
,  des  caravanes  qiii  vont  du  Fezzan  à 
Bornou^  et  qui  sont  obligées  de  passer 
àréxtrémité  occidentale  du  désert^  mais 
ayant  pillé  une  caravane  qui  appartenoîl: 
au  rôi  personnellisinent  ^  et  tué  environ' 
vingt  Jde  ses  gens',  ils  encoururent  son 
ressentiment.  Déterminé  à  tirer  tén-\ 
geançe  de  leur  insulte  ,  le  roi  leVa  aussi- 
tôt une  petite  armée  de  trois  à  quatre 
mille' hommes ,  dont  il  donna  le' com^ 
mandement  à  un  magistrat  entrepre-' 
nant  et-habile ,-  amV5'nçant  par  ce  fchoix 
<ju'il  l'envoyoït^  .'Uon  pour  combattre 
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ttQ  eanemi  respectable,  mais. pour  pii- 
nirune  horde  de  voleurs  et  d'assassins^ 
L'armée,  après  avoir  traversé  heureu* 
seuieut  le  désert  et  avoir  atteint  les  pre-* 
tnières  hauteurs,  des  montagaes ,  mar- 
cha sans  obstacle  jusqu'à  ce  que  les  na- 
turels qui  «e  teaoieut  en  embuscade  ^ 
fondaut  sur  elle ,  lui  livrèrent  une  terri- 
ble atta<pieavec  lesâèçhes  et  les  lances 
^  dont  ils  étoient  armés.  Mais  à  peine  les 
soldats  qui  se  tfouvoieiit  en  premièi^ 
ligne  eurent-ils  commencé  à  faire  feu  » 
que  lesm^pntagnards^  plus  effrayés  encore 
du  bruit.qu'ik  enteadoieut  et  des  éclairs 
qu'ils  s'imaginoient  voir  que  du  car-* 
nage  qui  en  fut  la  «uite^  jetèrent-  leurs 
armes  et  s'enfuirent  avec  précipita* 
tion  ,  abandonnant  leurs  maisons  et 
leurs  familles  à  la  discrétion  des  vain-' 
queurs.  Le  lendemain  matin,  une  dépu-* 
tation  composée  des  phis  notables  panm 
ks  nature  arriva  au  camp,  pour  àup» 
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plier  !tamblement  l'alcade  d'epargnei? 
leurs  femïBes  ^t  leurs  emfabs  ,  et  pour 
offrir  à  cette  coocUtion  de  se  somaettre 
Â  tout  œ  ^qu'il  T<»ïdroit  lemr  imposer^  ^ 
Ce  magistrat,  en  coofi^quence^  exigea 
et  reçut  d'eux ,  comme  otages  pour  leur 
conduite  A  v^r ,  vingt  4e5  principaux 
habitans  y  avec  lesquels  et  tout  le  butin 
que  le  pays  lui  permit  de  faire ,  il  rer- 
tourna  fia  triomphe  k  Fe^zan.  —  Le  roi 
accueillit  avec  bonté  ces  otages,  et  d'a- 
près la  promesse  qu'ils  lui  ûreut  que 
}eur  nation,  le  ceconnoitroit  pour  «on 
souverain ,  et  lui  payeroi*  un  tribut  axtr 
nuel  de  viz^  cfaaxnea;4x  chargés  de  séné, 
il  les  renvoya  à  Tihesti  avec  de  riches 
présens,  «t  aussi  étonn^  ^e  reconnois- 
jsaus4e;sa  géoérosité. 

»  AucHne  caravanje  du  Fezzan  n'a  Àé 
attaqué|9,  depuis  cette  époque  par  ces 
montagnards  ;  et  quoiqu'ils  ne  reconr 
nois$t;nt  point  le  .r^p^  de^ce.  pays,  pour 
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■leur  souverain ,  ai  ne  lui  paient  le  moin- 
dre tribut,  ils  apportent  n^antuoïus  tout 
■leur  séné  k  Mourzouky  où  il  est  acheté 
à  tnès-bon  marclié  parlé  roi ,  qui  l'en- 
voie vendre  ensuite  à  TripGljr  pour  son 
tjompte. 

»  Le  chef  de  ces  montagnards  visite 
ide  temps  à  ailtre  la  cour  de^  Fezzan , 
qui  -facfeueillé  et  le  traite  toujours  bien. 
Il  y  séjourne  quelques  semaines,  et,  à 
■son-  départ ,  le  rpi  lui  fait  présent  d'une 
•longue  robe.  -  ' 

-  n  lies  vallées  de  Tibesù  sont  fertiles 
en  Mes  et  en  pâturages ,  qui-  servent  à 
Ja  nourriture  de  nombreuS  troupeaux , 
*t  qu'on  renomme  sur-tout  pour  ceUe 
ides  chameau^j  "dont-l'espëcë  fiasse  pour 
la  meilleure  de  toute  l'Afrique/ ■Gés  val* 
'léeS'doivent  leur  fertilité  à  d'innombra- 
Jjles  sources  d'^âu  qui  les  dédommagent 
■amplement  dii'içlëfaut  de  !c^lle  dé 'pluie 
tpi-'on  ne.  voit' )tatn!ais  toÏBdïei' ,'''êù  'du 
moins 
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ttioios  qui  tombe  très-raremeat  dans  le 
Tibesti. 

»  Les-  deHieares  des  naturels  con- 
sistiÈnt  dans  des  huttes  de  lia  plus  simple 
construction  5  car  elles  sont  formées  de 
pieux  enfoncés  en  rond  dac^  la  terre, 
«t  recouvertes  d.e  branches  d'airbre^i 

w  A  la  ploioe  du  sénë  et  des  chameaux 
qu'ils  viennent  vendre  au  Fëzzan ,  ils 
riapportcnt  du  corail,  doir,  à^alkaiks 
«u  bouracans,  des>  dollars  impériaux; 
et  du  cuivre  ,  avec  lesquels  ils  fout  des 
anneau^  et  des  bracelets  pour  leurs. 
■femmes. 

»:!!  exi»t6  diverses  religions  parmi 
les.Tiàestins.tX^naSy-et  ;  c'est  le  plus 
^titviiombre  ^  professent  le  mafaomé-' 
.^me,  et  les'autï-ea  restent;toujqurs  at* 
|ft0)t«9  à  l9ur  aucienue  idolâtrie.» .  ■ 
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C  H  A  I^I  T  R  E    V. 

Manière  de  voyager  en  Af^i^ue. 

»  Jji  \  maaière  de  voyager  en  AjH^ue 
est  tellement  bëe  à  celle  ttetraËipier ,  et 
par  conséquent  anx  uàages  des  princi- 
pales nations  qni  l'habitent ,  qné  sans  la 
connoitôance  de  la  première  ^  on  ne  sao- 
Toit  Inen  comprendre  cetax-ci. 
Le  shitif  »  Dans  cette  partie  qui  est  sit^e  au 
iîia'"""  nord  du  Niger ,  la  saison  pour  Voyager 
commence  an  mois  d'octobre  et  &ah  en 
mars.  La  température  aiors,  <]yoi({U'eHe 
Tarie  beaucoup  d'un  lieu  à  un  atan^ê ,  aèf- 
ion  le  diegré  de  latitude,  l'élévation  & 
sol ,  la  di^attce  de  la  mer  et  ia  dii^oïiott 
du  vent ,  est  comparativement  froide  , 
et  dans  quelques  endroits ,  comme  ceux 
Bea-AUi.  sltués  près  du  M.ovt  -  Atlas  ou  sur  les 
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cèles  de  k  Mt'^t^rran^  ^  on  y  ^prQû*e 
Bccidentellemeut  des  froids  tels  qu'on  en 
j;««^«t  l'hiver  en  Swçpe,  A  Tripofy, 
le  tberniAmètr«  de  Fahrenheit  descend 
qu^^eÇoi»  k  quarante  degrës.  On  le  vit  l«ou. 
tomber  4  <reqte>^gtre  le  -  3i  d^q^inbre 
(78^1  inevfbeuresdainatv».  Çle  froid. 
fiit  sniTi  d'u»  p«n  de  neige- 

»  ï*«r-  tout  les  aoiwaia  destinés  p^ir 
U  ti4t«r«  et  rtomme  au  transport  du 
Voyageur  et  de  ses  marchandises  sont 
«ssortis  à  l'etal  du  sol.  Celui  Hjifiique , 
aunprd  du  Niger,  est  principalement  ^^^"^'* 
sablonneux  ;  et  quoique  dans  le  Yoisi-  *'"■ 
nage  des'  rivières  et  de«  montagnes  qui 
fournissent  de  nonabrenses  sources ,  Je 
saUe  soit  mèH  de  terre  vëgatalp ,  nia»^ 
moins  le  sol ,  en  général ,  est  sin§nliè* 
reraent  aride.  Kn  général  anssi ,  sa  sur- 
&c«  peut  pawwr  pour  unie  ,  malgré 
qu'elle  présente ,  dans  quelques  parties , 
d»  grawdoe  œawe»  d«  rocbârs,  «t  dans 
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.  d'autres  Aes  montagnes  d'une  élévation 
considérable. 

»  Lé  chameau  est- parfaitement  pro- 
pre à  un  pareil  pays  ;  car  son  pied  large 
et  tendre  qui  glisse  sur  une  ^:^^e 
humide  ,'  et  souffre  de  la  dorété  des 

■  pierres',  se  pose  facilement  et  en  toute 
sûreté  sur  le  sable  sec  et  nimi.  •  Pài^  toè 
suite  de  cettemêifle  cènïbrmàtion  ,  il  a 
de  la  ■  peine  ,  ayéc  son  sabot  uni  -,  à  se 
soutenir  sur  nn  terraih'en  Jtente*,  n^h 
sa  marclie  est*  singulièrement  ■  ferme  et 
sûre  ,  lorsque  le  solest  de  nireàuj     ■  ; 

»  L'Afrique  offre  ùnepreiive  frappante 

■  dé  résistance  de  cette  loi -d-e là  nature-, 
«Jm  approprie  les  Irétes  de  -sommé  au 
pays*  qu'elles  Kalritènt  -,  car  dttùs  celui 

imham-  qui  ftst' sîtué'  au  sud-ouest  du  Niger -^ 
dont  la  surface  est  montueuse  ^  bt  aussi 
humideen  certains  cAtoos  qu'elle  est 
pierr'éiîse  dans  d'autres ,  oh  n'ij  trouve 
point  de  vchaméaiii.-  Hs  sont  remplacés 


i.,GoogIf 


(:»49) 

parade  pelitS'  chevaux  ,  des  ânes  et.  des 

»  La  charge  d'an  chameau  varie  sui- 
vant sa  force, ,  qui"«st  très-diverse  parmi 
ces  animaux.  Celte  charge  ,  dans  les, 
états  d«  Tripoly  , ,  est  ordinairement  de-  r-"*»» 
trois  à  quatre  cents  livres  ,  et  le  prix 
moyen  de  transport  paroit    être    d'un 

fartJiing:  par  mille  pour  chaque  quintal , 
(eovirpn  3centiraes4e  France). 

»  La  vitesse  de  la  marche  d'uçe  cara- 
vane -est.  communéx^ent  dç  trois  milles  à  ,  Lue»».- 
l'heure  yiet  le  .ijomhre-d'heureç  qu'elle 
pas6ç  en  route  ,  d.^^^t  :  à  Ji^it  par  jour  ,  . 

noncompris  le  tcmf^dea  r^p^s.  Une  par- 
tie ^esiouruées,  dauç  les  longs  voyages 
descaravapes,  est  einployëe  à  trafiquer 
en  cbeniMi ,  loi^que  l'Qccasion  s'ep  ,prér  i™'""*- 
sentie,  à:reiaire~;les  forces  de  leurs  cha- 
meaux ,  et  à  renouveller  leurs  .vivres  et 

leur  eau.  Bans  tous  les  endroits  où  elles 
s'appro  visionnent ,  lesquels  sont  ordinai- 

'  K.  3 
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tetàent  tris-{ieuplëè  et  dit-kiH  een- 
merçans,  elles  s'y  axrétept  denx  joats  et 
couvent  -daTantftge. 

là  taôurfltaK  des  «lltilnet«x  «oasista 
da&sté  fja'iis  pÂtdreât  U  noit ,  M  soQ» 
vent,  elle  se  rOdiiltàlu  f'eaiUeè  «t  aat 

CiuAUi.  biaucbei  dea  arbrisseiok éploeux du  dé- 
sert, doùt  la  triste  vëgëtatioà  est  fëcou- 
di!e  par  les  pluteS  d'hiver ,  et  «ACt-eteatte 
par  les  rosées  abAndimte^  tpn  tomlMnt 
lereste  deraDUée. 

»  La  taonrriture  ordinaire  des  oatidae> 
teurs  et  Sus  domestiqnes  de  ht  oanvtae 

im!u»-  Consiste  dans  le  kit  des  eham6aiut>  d«t 
dattes ,  de  te  farioè  d'^rgé ,  ou  de  mus» 
de  TAr<{ide ,  assaisottttéeque^aélbis  aveo 
de  l'hurle.  Les  Utarcfaiilads  «Joateat  k 
cette  noùrritnre  d«  la  chair  de  chàtteaq 
on  de  mouton  s^faée,  ett«rittitaei>t  iet» 
repas  pardùcâfë. 

i«hn.      j)  L'eau  s'extrait  des  pttits  av«e  de* 
Mi.    '    seattx  de  cuir  ijm  jor*ènt  tme  p«ïh« 
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de  r^qnipagede  campagne-,  de  la  cara- 
Tàue.  Oqla  traosporte  4ans  des  outres; 
de  peaux  d^  chèvres ,  ^oud^'onnées  en- 
dedans  et  en-dehors  î  laaaîs  œtte  précau- 
tion n'empêche  pas  qœ  souvent  elle  ne 
s'ëvapore  dans  la  grande  chaleur  du 
jour. 

»  Le  transport  des  fenjmes  ,.  des  en-  fi 
lans ,  làa^  JQjSrmes  ou  des  malades  se  fait 
d't^ne  manière  très-commodfr-  On  at- 
tache eâs^nhle  six  ou  huit  chaixusaux  de: 
front.  —  On  place  en  travers  Mir  leur 
dos  wx  certain  nombre  de  hâtons  de- 
tentes  ,  assujettis  avec  de$  j^ord^es.  Ces 
hâtons  sont  recouverts  de  tapîs,  sur  les^^ 
quels  on  met  des  sacs  de  grains  pour 
niveler  cette  espèce  de  planicher ,  et 
ladoucir  en  même-temps  Je  mpuyemeut 
des  chameaux.  Ou  ^tend  d'aub'es  tapis 
par-dçssus,  et  il  résulte  de  rensemblefc 
qu'assis  ou  couché ,  le  voyageur  repose 
aussi  trao^illement  que  sur  uq  lit. 
R4 
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«  On  peut'dire  aussi  du  désert  (terme 
exprimé  eh  arabe  par  celui  de  Saftara) , 
ce  qu'on  dit  de  l'Océan  :  qu'il  reunit  les 
nations  qu'il  semble  séparer  ;  car,-  en 
comparaison  des  bois  et  des  marais'  de' 
l'Amérique ,  il  fournit  au  commerce  une 
route  facile  et  commode. 

)i  L'aspect  général  du  désert  présente 
une  vaste  laflde'  de  sable  dont  la  surface 
est  plus  où  moins  unie ,  sans  ntïlle  es- 
pèce de  végétation  "dans  quelques  en- 
droits ,  niais  récouverte  dans  un  -pins 
grand  nombre  d'autres  d'une  plante 
odorante  que  les  Arabes  appellent  shé, 
et  qui  ,  avec  un  parfum  bien  supérieur  à  , 
cellii  du  thym  sauvage  d'Europe ,  peftt 
lui  être  comparée  à  d'autres  égards; 
Cette  uniformité  n'est  pas  cependant 
,  sans  quelques  exceptions ,  aussi  agréables 
qu'importantes  j  car  outi-e  la  diversité 
produite  par  divers  arbrisseaux  que  l'on 
trouve  souvent  mêlés  avec  les  shés ,  et 
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dodt  l'arbuste  éjpideui  qui  forme  la 
chétive  nourriture  des  chameaux  pa- 
roît  être  le  plus  comimuii,  il  eu  existe 
Une  autre  plus  intéressante,  encore  dans 
le  contraste  que  présentent  la  fertilité 
de  quelques  Cantons  particuliers  et  l'en- 
tière stérilité  des  autres. 

»  On  rencontre    dans  certaines  par- 
ties" du  désert  des  milliers  de  Tactes  , 

,  .  -,  InibïBl- 

de  chèvres  et  de  moutons  ;paissant,  taiir  ««d  &  Ben- 
dis  que  d'autres  n^offrentàl'CBil  dtivoyaT 
geùr  qïie  deS^plaines  et  des  coliineS'dït 
sable  pur.  ■'■       -  .  v 

»  tes  Arabes  dônnentvemphatiqae^ 
ment  à  ces  dëriïiêrs  le  T\ora'Ae Déserts  imbam- 
sans  eau;  expression  qui^présente  à  leur 
imagination  ■  l'affreuse  idée  d'une  cha- 
leur suffocante  ,  de  l'absence,  totale  de 
!a  végétation,  et  An  danger  d'irae  mort 
horrible.  Le  déplacement  des  sables  oc- 
casionné par.  lèvent  ne  se  fait  pas  tou- 
jours d'une  manière  assez  rapide  pour 
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mettre  «D  danger  une  cturaTane  j  mais 
comme  la  ckal^ir  brûlante  des  rayons 
du  soleil,  réâëdûe  par  Les  cpUiaes  de 
aable ,  diminoe  iiisen$ibl«ment  l«s  pro  yi- 
sions  4^  eau ,  et  que  l'éteodue  de  ces 
parties  da  désert  exige  dix  yoù.T&  pour  les, 
traverser ,  on  est  quelquefois  exposé  à  y 
périr  da  soif, 
i-  V  hes  signaux  qui  serTemt  à  diriger  la 
voiaHs  dies  camTaxws  à  tr^wen  h  désert 
ne  sam-oient  tenir  en  plaioe  dans  les  sa- 
Mefi  nftottvaos ,  (pie  les  vents  amoacèlent 
et  dispersent  tour-à-tonr  ;  mais  avec  le 
temps  et  une  attention  suivie,  les  con- 
ducteu-s  des  chameaux  parviennent  à 
coonoitre  assez  bien  la  position dusoLeil 
«t  des  étoiles  pour  trouver  Içi^rcbemin. 
»  Tels  sout  les  moyens  que  l'on  em- 
ploie ,  en  généra ,  ooatce,  les  obstacles 
^«»  présente,  le  passage  4xt  déserta  On 
Tie  réussi't  pas  aussi  facilement  à  sur- 
monter ceox  qu'offrent  la  langeur  et  lô 
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e'onrailt  rapide  dn  Niger  ^  ^olqa'ib 
soient  moindrëâ  d4  leur  nature. 

»  Gedeuv»  est  appeië  eu  arabe  iVeeZ 
il  Kibeer,  ou  le  Grand  -  X^il  ;  on  lai 
donne  aussi  le  aom  de  JYeel  il  Abeed , 
ou  le  Nil  des  Nkp-es,  H  coule  de  l'est  ^/'fcSi- 
à  l'ouest  (x);  mais  sa  source  et  son  cm- 
boucbure  ne  sont  poim  connues.  Sa  rapi- 
dité en  traversant  Teo^ire  deKocAna, 
est  si  grande  qu'aucun  î>Âtiinent  ne 
peut  le  remonter ,  ^  il  y  a  im  tel  défaut 
d'induàttîe  ou  d'écrit  comfrMTciai  par- 
mi les  habitans  riverains  qu'on  ne 
voit  pas  nièùie  de  bateau  ie  descendre. . 
Les  Voyageurs'  néanmoins  trouvent  des 

Xi)  ïn  Tojage  d«M.  Munp>  Pai4c  a  démontré 
gne  le  Niger  coulait  'de  Ppuest  à  Fesc.  Suivant  ce 
Tojrageur  y  il  prSnd  sa  source  dans  un  p«Ait  village 
nommé  Stir^ont  situé  dans  le  pays  des  Mandingues. 
H.  Park  rappone  avoir  vu  on  grand  nombre  de  ba- 
teaux Sur  cette  rivière  ;  il  thïuv&  un  bac  établi  devant 
§égo  I  capitale  du  rojaume  de  Barribara^ 

(Note  au  traducteur). 
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facilités  pour  traverser  «  fleuve  avec 
leurs  marchandises  ;  mais  quoique  par 
une  faveur  du  sultan .  àJi ■  S,0chna  (ou 
Kassina) ,  les  personaes  qui  se  char^nt 
du  passage  soient  exempte^de  toute  taxe , 
leur  bateau  n'eèt  qu'un  radeati  tnal  cons- 
truit^ doM  les.  planches  seùt  liées  à  la 
membrure  avec  des  cordes ,  et  leurs 
joints  garnis  de  glaise  enrded,ans  «t  en« 
dehors.  ïl.  y  a  toujours  une  bonne  pro- 
vision de^ceteoduit  sur  le  radeau ,  pour 
boucheries  vows  d'eau  à  mesure  qu'on 
en  découvre. 

«Le  fleuve  y  dans  l'épdroit  du  pas- 
Rage  \  qui  est'  à  plus  de  cen^  milles  -au  sud 
Ae  Kachna  ^  capitale  de  l'empire  dexie 
nom,  pfeùt  avoir  vin^t  -  trois,  à  vingt- 
q,uatre  pieds  anglais  (i)  dp  profondeur. 


-.  (i)  Gefta  profond qi;^  est  de  Aix.  \  ^ouze  pecks 
(luiitchacui)  cpDtiçnt  27pouces.,j   ,■, 


o^lc 


(  '5,  ) 

»  Sa  largeur  est  telle ,  que  la  pltfs    imbau- 
forte  toh.  a, de  la  peine  même  à  se  faire  . 
entendre  de  Ja  rive  du  nord  h.  l'île  d« 
•Congoô^  où  se  tteiment.  les  bat^ers.  A 
TomBoctou ,  ce  fleuve ,  qui  y  reçoit  Iç 
nom  de  Gnewa  oa  Hoir ,  est  à  peu  près  Buo- auîj 
aussi  large  que  là  Tamise  à  iVestmins-' 
ter.  Dans  la  saison  des  pluies ,  il  se  déy 
borde,  et  non  -  seulement  il  inonde  les 
terres  voisines,  mais  il  entraîne  souvent 
les  bestiaux-  et  les  cabanes  de  leurs  im^- 
prévôjansou  tropcontians  habitans. 

n  La  négligence  des  peuples  riverain^- 
du  Niger  à  profiter  de  son  cours  navi-  imitm- 
gable ,  est  Êiitesans  doute  pour  surpren-  "m.  "^ 
dre  le.  voyageur  ;  mais  son  étonne- 
méat  doit  redoubler,  en  voyant  que 
l'aliment  journalier  que.  ce  fleuve  pour- 
roil  leur  procurer*,  leur  est  offert  inu- 
tilement ;  car,,  soit  manque  d'indus- 
trie ,  soit  répugnance  chez  eux  pour  le 
poisspn  }  iU  n'essayent  aucun  n^oyen 
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^e  prendre  o«lui  dont  ses  «aux  abood-^tit' 

tubm-      »  Au  -  delà  de  Ce  fleave ,  l'aspect  da 

lÉud.  ^  -  (       t  ' 

pays  et  la  manière  de  yoy^r  ne  sont 

]plasles  mêmes.  De  hautes  moatagnes , 
des  vallëes  étroites,  des  ibréta  d'une 
grande  étendue  et  des  routes  iângeoses 
succèdent  aux  vastes  plaines ,  ainsi<{a'attf 
sables  de  Sahara  et  des  royaQjnes^inû^ 
trophes.  -*-  Par-4out.  une  grande  abou'- 
dance  d'eau^  de  productions  végëtales 
et  d'aniinaux,  lait  oublier  au  voyageur 
inhim-  les  privations  qu'il  a  endurées  daif;^  le 
désert.  Trampiille  sur  sa  subsi^ance ,  il 
compte  moins  4lediffîcidtëslt  vaincre  fit 
de  dai^ers  éminens  k  cpurir  le  loi;^  de 
sa  route  ;  mais  plus  il  avance ,  plus  tï 
trouve  la  cbaleur  insupportable.  H  est 
souvent  obligé ,  sur-tout  dans  les  bois, 
de  s'appliquer  des  linges  mouillés  sur  )a 
bouche  pdur  respirer  un  air  moins  brû- 
lant. La  trop  grafide  ardeur  da  s<d^l 
le  contraint  souvent  aussi  de  suspendre 
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sa  marche  dans  le  jour  pour  la  conti- 
nuer la  nuit ,  dont  la  chaleur  est  toujours 
tempër^6  par  dé  fortes  rosdes. 

»  Au  défaut  de  chameaux,  qui  sont 
très-rares  au  sud  d«  Kachna ,  «t  méir»  à  J^^*^ 
V ouest,  si  ce  n'estdcms  une  latitude  plus 
lîlevée ,  les  marehiuids  Toyag«ït  et  trans- 
portent leurs  marchandises  sur4es  mu- 
lets, de  petits  ch^râui:  et  des  Ânes  du 
pays.  La  charge  ordinaire  des  ^«miers 
est  de  deux  cents  livres ,  celle  des  se- 
conds de  cent  cinquante,  «t  celle  des 
derniers  de  cent. 

»  lies  voyages  à  travers  tonte  cette 
partie  de  Y.^tfrique  sont  regardéscomme 
si  sûrs ,  ipze  le  shérif  Inàuxmmed  ofirk 
d'accompagner  etde«ondnireM.  Lucas 
par  Fexztm  et  Siài^ma ,  «i-de}à  du  Ni^ 
ger ,  jusqu'à  Assemé,  <pù  cea^e  «u 
côtes  oii  les  Battons  dlËurepe  oot  'des 
■étabhsseiXiEeas  » .  4, 


dDvGoogIf 


(i6o) 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  I. 

Observations  générales  sur  les  empires 
'  de^Qtnon^t  delk.BiÇhxiA.  •^~  Route  de 

-  Hourzouk  à  Bompja.  ^ —  Climat  de 
BoHiou.  —  Constitution  pfij^sique  j 
habilement  et  nourriture  dès  habi-^ 
tans.  '  --  Manière  de  bâtir  ,  lan- 
gage ^  '.gQuyernem^TU  ,  force,  mili-r 
taire  ,  rnœurs ,  usages. et  commerce 
de  ces  peuples.  -    ;  . 

»  A.XJ  sud.  du  royaume  ^de.  Fezzan, 
daus  cette  vaste  région  qui  s'étend  l'esr 
pace  de  doUi^  c.ept  milles,  à  partir  de 
■la  rivièrË.de&Oa^el/çj:  jusqu'à  Toue^f,,  et 
qui  renferme  une  partie  considérable  du 
.cours  :du  Ni^ër^  sont  situés -les  deux 
grands  empires  de  5ornouet  de  Kaekna.. 
a  La  nature  daspl  et  du  climat,  la 
constitution 
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ëOHStitution  physique  et  morale  des.  ha" 
lùtaos^  ainsi  que  leur  gouvernement, 
sont  presque  les  mêmes  dans  lés  deujc 
empires.  Il  y  règne  en  effet  les  mêmes 
vents  ;  les  pluies ,  qui  y  sont  périodi- 
ques ,  quoique  plus  abondantes  dans 
l'empire  de  Bornou^  commencent  à  la 
même  époque.  On  y  cultive  les  mêmes 
grains,  et  on  y  recueille  ,  généralement 
parlant ,  les  mêmes  fruits.  A  l'eiception 
des  chameaux  /  qui  u' existent  point  à 
roue.îf  delà  ville  Ae  Kacïina ,  capitale  de 
l'empire  de  ce  nom  ^  on  élève  les  mêmes 
animaux  dans  les  deux  pays.  Leurs  hà- 
bitans  sont  également  noirs.  Ils  ont  la 
même  manière  de  bâtir  ;  leurs  usages  et 
leurs  mœurs  ne  diffèrent  qu'e»  ce  qu'ils 
sont,  à  quelques  égards  ,  plus  policés 
dans  l'empire  de  Bornons    . 

M  Chacun  des  deux  empires  est  formé 
de  la  réuuion  de  diverses  tribtis^ou  na- 
tions sous  le  pouvoir  d'un  peuple  domi" 
L 
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nateur.  La  nature  du  .gouverneniient  et 
les  loix  qui  en  règlent  la  succession  sont 
les  mêmes  dans  l'un  et  l'antre  empire. 
Dans  tous  les  deux  ,  les  mahométans 
sont  les  maîtres ,  et  les  peuples  qui  leur 
sont  sonnais ,  ou  ont  embrassé  leur  reli- 
gion ,  'ou  sont  restés  attachés  à  celle  de 
leur  pays.  Quoique  là  langue  soit  difTé^ 
rente  dans  les  deux  contrées ,  il  est  pro- 
bable néanmoins  que  ceux  qui  les  con- 
quirent aroienl  une  origine  commune. 

>i  Kachna  a  passé  jusque  dans  ces  der- 
niers temps  pour  le  plus  puissant  des 
deux  empires  ;  mais ,  malgré  que  l'on 
compte  encore  mille  villages  ou  ville? 
dans  ses  vastes  domaines ,  il  est  réputé 
aujourd'hui  très-inférieur  à  Bomou. 

JR-oute  de  Moorzouk  à  Bomou. 

»  Df  Mourzouk,  dans  le  Fezzan^  à 
Bomou,  capitale  de  l'empire  dont  elle 
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ft  pris-sonhom ,  les  Fezzunitiehs ,  <|il'âua 
cpoe  distance  ^e  peut  décourager  quand 
il  est.  question  de  commerce ,  font  un  tra-* 
jet  de  plus  de  mille  mîUes.  Ils  arrivent  \û 
septièmejourde  leur  départ  à  TVmrmtfj-a, 
la preznière  ville  qu'ils  rencontï-ent ,  etla 
dernière  du/^ez^lzn,  située  sur  leur  route. 
Après  trois  autres  jours  de  marche  ,  ils 
atteignent  la  frontière  septentrionale  dU 
territoire  de  Bomou.  Elle  est  occupée 
par  plusieurs  Villages ,  dont  les  habi-^ 
tans  sont  des  nègres ,  qui  n'ont  de  cou- 
vert que  le  milieu  du  corps.  Leurs  mem- 
bres décharnés  et  leurs  mines  faméU-' 
quês  •annoncent  leur  extrême  misère  ; 
mais  quoiqu'ils  adorent  les  idoles ,  ils 
n'en  sont  pas  moins  des  objets  de  cOmmï-' 
sération  pour  les  bons  et  tolérans  Fez-' 
aanniens. 

H  Ceux-ci ,  le  lendemain  de  leur  dé- 
part de  ces  tristes  hameaux  ,   entrent 
dans  un  désert  de  sable ,  montueux ,  inr 
.       La 
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habite ,  et  oîi  il  n'existe  quelque  appà'' 
rence  de  végétation  que  dans  le  voisiaage 
des  sources  que  l'on  rencoiÉre  sur  les 
hauteurs ,  et  qui  tempèrent  un  peu  les 
fatigues  de  trois  jours  de  marche  à'tra- 
vers  ce  désert.  On  arrive  à  la  un  du  qua- 
trième dans  une  plaine  habitée  par  des 
Tnahométans  j  qui  fournit  abondamment 
de  l'eau  d'une  excellente  qualité ,  des 
dattes  et  du  blé  d'Inde. 

»  A  l'extrémité  dé  cette  plaine ,  qui  est 
située  à  Vouest  du  désert  de  Tibesti ,  et 
que  l'on  traverse  en  deux  jours ,  com- 
mence la  chaîne  de  montagnes  qui 
portent  le  même  nom  que  ce  désert.  Ces 
montagnes ,  d'une  grande  élévation  ,  et 
dont  la  chaîne  se  prolonge  très  -  loin  , 
sont  habitées  par  divers  peuples.  La  par- 
tie que  l'on  traverse  en  allant  A.nFezzan. 
à  la  ville  de  Boimou  ,  est  habitée  par 
un  mélange  de  musulmans  et  à'idolà- 
tres  qui  s'occupent  à  élever  des  cha- 
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meanx  ^  des  ânes   et  autres  animaux  j 
principalement  des  chevaux  de   petite 
taille. 

»  On  emploie  deux  jours  à  traverser 
ces  montagnes ,  et  l'usage  est  de  se  re- 
poser ensuite  le  double  dé  ce  temps. 
Après  s'être  remis  en  route ,  on  ne  larde 
pas  à  rencontrer  lin  pays  très  -  fertile , 
dont  les  sites  sont  aussi  richement  di- 
versifiés que  la  pogutation  en  est  nom- 
breuse. Elle  est  formée  de  peuples  pas- 
teurs qui ,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre de  païens  mêlés  parmi  eux ,  sont 
toifs  musulmans.  Ils  habitent  sons  des 
tentes  faites  avec  des  peaux ,  et  leur  ri- 
chesse consiste  dans  beaucoup  de  vaches 
et  de  brebis.  , 

»  La  caravane  met  quatre  jours  à  tra- 
verser cette  heureuse  contrée  ;  elle  ar- 
rive deux  jours  après  à  l'entrée  du  vaste 
et  brûlant  désert  de  Bilma.  En  parcouT- 
rant  celte  affreuse  solitiule,  le  voyageur 
L3 
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voit  d'tin  cml  consterné  les  corps  morts 
des  oiseaux  que  la  violeace  du  vent  a 
entraînes  de  contrées  plus  heureuses;  et 
tandis  qa'il  réfléchit  avec  effroi  sur  la 
longueur  du  chemin  qui  lui  reste  à  faire 
pour  sortir  de  ce  désert ,  les  sons  lugu^ 
bres  de  Vinstrutneat  donnant  lé  signal 
du  départ ,  les  seuls  par  qui  soit  inter-- 
rompu  le  silence  imposant  âxi  désert, 
achèvent  de  porter  l'épouvante  dans  son 
ame. 

»  Le  onzième  jour  de  son  entrée  dans 
ces  sables  hrûlans ,  la  caravane  atteint 
des  plaines  fertiles  qui  entourent  la  tîUo 
de  Domboo  ,  dont  les  approches  sont 
,très-fréquentées  par  des  autruches  et  des 
gazelles. 

■  M  De  là ,  elle  arrive  en  cinq  jours*  à 
peu  près  à  Kinem ,  capitale  d'une  pro-. 
vince  étwidue  et  fertile ,  dont  elle  porte 
le  nom.  Ses  habitans,  qui  sont  coïnpo'^ 
séf.  4e  TTViSidmans  et  de  païens  ^  élèvent 
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jdes  multitudes  de  bestiaux,  et  entr'autres 
une  quantité   prodigieuse  de  chevaux 
pour  le  service  du  roi. 

»  Dix  jours  de  marche  de  plus  ter- 
minent le  voyage,  et  amènent  la  cara- 
vane à  la  ville  impériale  de  Bornoit  (i). 

(  I  )  lîa  route  suivie  par  Ben-Alli  de  Fezzan  à 
Bornou  n'ett  pas  décrite  distinctement. 

»  Suivant  son  rapp»rt,  il  arriva  le  2&'.  jour  d* 
son  départ  de  Fezzan  àaaa  un  lieu  appelé  en  arabe 
Tf^éddan  ,  ou  les  Rivièret  ;  car  TVéddan  est  le  plu- 
riel de  ff'ed  ,  qui  signifie  une  rivière. 

u  La  premièrepartiedu  pays  qu'il  traversa  est  un 
désert  de  sable  ,  dans  lequel  le  shé  (plante  qui  res- 
sembla, au  thym  sauvais  d'Angleterre  ) ,  et  quelques 
arbustes,  croissent  de  loin  en  loin  ,  et  où  les  sources 
sont  extrêmement  rares.  Les  Arabes  errans  ,  des 
puissantes ,  mais  hospitalières  tribus  de  BoamsK 
etâe  duHassin,  paroissent  en  être  les  seuls  babitans, 
et  Wéddan  lui-même  passe  pour  ne  contenir  que 
cffot  trente  maisons  bâties  en  terre ,  et  pour  ne  pro- 
Jnire  ,  en  objets  de  commerce  ,  que  des  dattes  et  dit 
sel.  Les  eavironi  cependant  sont  renommés  comme 
très-productifs^  le  riz  y  croît,    dit-on,  abondam- 
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»  Bornou ,  qui  est  le  nom  qne  les  na- 
turels donnent  à  ce  pays  ,  porte  en 
arabe  celui  de  Bemou  ou  Bemoa,  mot 
-  qui  signifie  la  terre  de  ^oé  ;  car  les 
Arabes  croient  que  ce  fut  sur  les  mon-» 

ment ,  et   on  y  élève  quantité    de   moatons   et  d» 
chèvrts ,  de  chameau^t  «t  de  chevaax.  , 

>•  Les  Arabes  du  Hassin  80«t  des  marchands  qui 
trafiquent  avec  Bornou  ,  oii  ils  portent  à  vendre ,  entre 
autres  clioses  ,  du  blé  ,  de  l'orge  ,  des  dattes  ,  du  sel , 
(lu  tabac  et  desbouracansou  aîhaihs .  Ben-ÂHi  A]Ou,tt, 
qu'il  acbeta  du  chef  de  cette  tribu  la  perôiission  de 
l'accompagner  ,  pour  se  rendre  plus  sûrement  à 
Bornou. 

»  De  fVédâan  ils  arrivèrent,  par  d«  marches, 
forcées ,  en  viagt  jours  ,  à  Bornou.  Le  pays  qu'ils 
traversèrent  n'étoit ,  eu  général  ,  qu'un  désert  de 
sabla,  entrecoupé  da'ns quelques  endroits  par  des  bois 
et  des  ruisseaui  ,  dont  l'eau  avoit  un  fort  g«ût  dff 
minéral.  Lorsqu'ils  furent  entrés  dans  le  royaume 
de  Bornou  ,  dont  la  frontière  de  ce  côté  est  à  sept 
journées  de  marche  de  la  capitale,  ils  passèrent  Jt 
travers  plusieurs  pauvres  villages  de  noirs,  qui  ne - 
subsistent  qa'à  l'aide  des  cbarités  des  voyageurs  ; 
car  ,  c|uoiq[u'il  n'y  ait  pas  de  route  âxe  d&ns  cet  en-a 
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tagnes'  de  ce  pays  que  l'arclie  s'arrêta 
après  le  dëluge.   ■ 

»  Le  climat  de  Bomou ,  ainsi  qu'on 
doit  naturellement  s'attendre  à  le  ti-ou-* 


^roit ,  les  caravanes  traversent  toujouri  ces  villtges  i 
spit  en  allant ,  soit  en  revenant.       ,  '  ' 

H  Ben-AUi  semble  avoir  veyagé  it  Mourzouk  ^ 
Bornou  par  une  route  différente  de  celle  que  snivent 
ordinairement  les  marchands  de  Fezzan.  Il  n'est  pas 
probable  non  plus  que  les  Arabes  puissans  et  libres 
avec  lesquels  il  royagepit  eussent  obtenu  «a  sollicita 
du  souverain  de  Fezzan  la  permission  de  passer  en' 
aussi  grand  nombre  à  travers  ses  états  peu  étendus  et 
■ans  défense  ;  Se  quoique  les  rapports  qui  se  trouvent 
entre  les  relations  da  shérif  et  de  Ben-AUi  ,  au  sujat 
de  quelques  villages  de  misérables  noirs  ,  puissent 
suggérer  l'idée  que  les  deux  routes  venaient  aboutir  à 
la  frontière  de  Bsrnou  ,  cependant  ,  comme  dans 
cette  supposition  il  n'est  pas  aisé  de  c«Dcilieir  les 
différences  de  temps  que  présente  la  marche  des  deux 
voyageurs  dans  plusieurs  parties  de  leur  route  respec- 
tive ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  villages  décrits 
par  Ben-AUi  ,  quoique  peuplés  d'habitans  '  sem- 
blables ,  ne  Mint  pas  lès  méines  que  ceux  qui  attîièrgpt 
}a  compassion  du  shérif. 
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ver  dans  un  royaume  qui  paroit  avoir 
pour  limites  le  seizième  et  le  vingt- 
Sixième  degrés  de  latitude^  est  excessi- 
vement chaud ,  quoique  sa  chaleur  ue 
soit  pas  toujours  la  même.  Deus  saisons, 
dont  l'une  commence  après  la  mi-avril , 
et  l'autre  après  la  mi-octobre,  semblait 
y  partager  l'andee.  La  première  est  pro- 
duite par  des  vents  violens  qui  appor- 
tent avec  e^tf ,  dasud~est  et  du  sud,  une 
«baleur  étouffante  accompagnée  d'un 
déluge  de  pluie  ,  d'éclairs  et  de  tonnerre 
qui  font  périr  une  grande  quantité  de 
bestiaux  et  beaucoup  de  monde.  Pen- 
dant les  fortes  pluies,  qui  tombent  trois 
à  neuf  Jours  de  suite ,  à  l'exception  de 
quelques  .courts  intervalles  qui  ont  Heu 
l»tsque<le  vent  passe  momentanHnent 
au  nord  ou  à  l'ouest  y  les  Ijabitans  se  tien- 
nentrenfermés  dansleurs  maisons  j  mais 
Içrestedecettesaison,  ils  peuvent  vaquer 
aux  travaux  de  la  campagne  ,  quoique  la 
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terhp^rature-contmae  d'étne  lïliaiade  «t 
pluvieuse. 

»  Au  commencement  et  la  seconde 
saison,  c'est-à-dire ,  après  k.  mi-octobïe , 
la  grande  choeur  diminue;  l'air  deyient 
doux  et  le  temps  serein ,  et  à  mesure  que 
l'année  tire  à  sa  fin ,  une  fraîcheur  dé- 
sagréable précède  le  lever  du  soleil. 
'  »  La  population  de  Bornon  est  formée 
d'individiiâ  de  tant  de  oatioiis^  qu'on  y 
païle ,  dit-em ,  trente  langues  diflerentes. 
Malgré  çekte  diversité ,  tous  les  habitass 
iés  ee  pays  sont  entièrement  noirs ,  sans 
icppartniir  cependant  à  la  caste  nègre. 
.  9  Dans  un-  eU3:n.at  aussi  cbaud ,  l'ha- 
billement se  réduit  à  ce  qui  est  de  pure 
décence  ou  d'ornement.  Les  individus 
les  plus  pauvres  ne  se  eouvreot  que  la 
milieu  du  corps;  les  antres ,  en  général , 
portent  une  robe  très-ample  d'une  mau- 
vaise toilie  de  coton  peinte,  et,  co^mme 
çq  Barbarie ,  uh  bonnet  de  laine  pouge 
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«Tec  un  turban  de  coton  antotn*  (ij.' 
»  Le  grain  qu'on  cultive  le  plus  géné- 
ralement dans  le  Bomou ,  est  le  blé 
d'Inde  ou  maïs.  Il  y  en  existe  de  deux 
différentes  espèces ,  que  les  naturels  dis- 
tinguent par  les  noms  de  gassob  et  de 

»  Le  gassobj  qui  ressemble ,  en  gé- 
néral,  au  roseau  ordinaire,  se  divise 
aussi  en  deux  espèces.  La  première  croît 
avec  une  longue  tige  qui  porte  unr  épi 
de  huit  à  douze  pouces  de  longueur ,  et 
contient  dans  de  petites  capsules  oucaTi" 
tés  trois  cents  à  cinq  cents  grains  de  la 
grosseur  d'un  petit  pois.  —  La  seconde 


(i)L'BabillemeDt  de  la  plat  grande  partie  du  peuple 
Mt  campMrf  d'une  chemiie  <le  coton  bleu  ,  fabriqnj 
,  iaata  le  pays  ^  d'un  bonnet  rougft  ,  importa  de,  Tri- 
Ipoly  )  et  d'un  turban  de  mouiselineblancbe  ,  apporta 
du  Cairt  par  les  pèlerins  k  lear  relonr  de  la  Mecque; 
iJei  princtpaax  parmi  le  peuple  portent  des  annenux 
i'm  «Il  sei  ,  soqimQ'ifite  narqtw  de  distinctioa. 
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fespèce ,  qui  est  commune  à  Tripoly ,  ne 
diffère  de  la  première  qu'en  ce  que  soo 
épi  est  plus  court. 

»  Le  gamphidj  est  distingue  du  gas-^ 
sob  ^ar  sa  tige,  qui  est  beaucoup  pins 
grosse ,  par  le  nombre  de  ses  épis ,  car  la 
même  tîgë  eiï  porté  plusieurs,  et  par  la 
grosseur  du  grain ,  qui  est  beaucoup  plus 
considérable.  Cette  espèce  de  blé  est 
commune  c'a  Espagne.,  où  on  lui  donne 
le  nom  de  maïs:         '    , 

»  Le  froment  fet  l'orgel  ne  sont  point 
cultivés  dans  le  Bornou  ;  mais  on  y 
J)lante  et  entretient  avec  beaucoup  de^ 
soins  des  fèves  et  des  baricots  de  l'es- 
,pèce  commune,  qui  servant  à  la  nourri- 
ture des  esclaves  et  des  bestiaux  (i). 


(  I  )  Les  enrirons  de  la  rilïe  de  Bornou  prsduispnt 
baanconp  de  maïs  &  de'  riz.  Il  n'y  crott  que  peu  de 
froment  et  d'orge  ;  mai*  on  j  reeaeille  une  grand* 
quantité  de  ftvcs  ,  qui  ne  différent  de  le  petit*  fktv 
d'£urope  qu'ea  ce  qu'elles  a«nt  pins  grouei ,  et  i'aw 
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'  «Les naturels n'emploieDtque la Koiié 
dans  U  culture  de  ces  dîHerens  srains  , 
l'usage  de  la  charrue  leur  étant  eacoré 
inconnu.  Les  femmes  partagent  avec  les 
hommes  les  travaux  de  la  campagne. 
Pendant  c[ue  ceu2.-<i  ouvrent  la  terre 
avec  leurs  houes  et  forment  sur  des 
lignes  étroites  et  parallèles  des  esfrèccâ 
de  sillons  ou  rigoles,  les  femmes  suivent 
et  sèment  le  grain.  Ce  n'est  pas  la  seule 
tache  qu' elles  aientà  remplir  auxchamps; 
car  dès  que  la  mauvaise  herbe  conunence 
à  lever  air  les  sillons  où  le  grain  a  été 
ensemencé ,  la  houe  passe  dans  leurs; 


mains. 

H  La  saison  des  semailles  commeo6& 
à  la  fin  des  pluies  périodiques  d'avril; 
et  telle  est  la  rapidité  de  la  végétation 


couleur  pins  foDce«.  Oa  compte  aujsi  parmi  les  àv^ 
▼eriei  proilkKttoos  da  col  quelques  gommiers  ,  Jm 
cotOD  f  dif  ckanYre  et  de  l'indigo. 
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dans  ce  pays ,  qu'on  y  récolte  le  gassoh 
vers  le  9  de  juillet;  mais  le  gamphulfj 
qui  croit  moins  prompteihent  ne  se 
coupe  guères  avant  août  ou  sep- 
tembre. 

w  Les  différentes  espèces  de  grains  qne 
cultivent  les  habitans  de  Bontott  sont 
en  assez  grand  nombre  pour  leur  tenir 
lieu  du  froment ,  de  l'orge  et  de  l'avoine 
d'Europe.  Us  font  aussi  usage  de  deux 
racines,  comme  alimens  sains  et  nourris- 
sans  :  l'une  ,  à  qui  ils  donnent  le  nom  de 
donâoo ,  produit  une  plante  rampante  ^ 
dont  les  branches  s'étendent  quatre  k 
cinq  pieds  sur  la  terre,  et  portent  des 
feuilles  semblables  k  celles  de  la  fève  de 
marais.  Cinq  mois  après  leur  pousse , 
elles  tombent ,  et  on  enlève  la  racine  de 
terre,  que  l'on  coupe  ensuite  en  petits 
morceaux  pour  la  faire  sécher.  Avec  cet 
apprêt,  elle  se  conserve  deux  ans.  Pour 
s'en  servir,  on  la  réduit  en  une  pouflç 
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très^fine ,  qUe  l'on  mêle  avec  de  rhuiï«! 
de  palme  ,  jufiqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  Ift 
consistance  d'une  pâte. 

M  L'autre  racine  est  celle  d'un  arbre  j  , 
dont  le  nom  avoil  échappe  au  souvenii- 
du  shérif.  On  se  contente  simplement 
de   la  faire    bouillir  '  aVant    d'eu   fair« 
usage. 

»  Les  espèces  de  fruits  se  trouvent 
aussi  en  nombre  suffisant  dans  le  Bor* 
non.,  et  quoiqu'on  n'y  voie  ni  olives ,  ni 
oranges ,  que  les  figUës  même  y  soient 
rares ,  que  les  pommes  et  les  prunes  n'y 
Talent  rien ,  et  que  les  dattes  y  soient 
aussi  médiocres  que  peu  communes ,  ou 
en  est  dédommagé  par  une  grande  abon^ 
diDce  de  raisins ,  d'abricots ,  de  grena^ 
des ,  de  citrons ,  de  limons ,  de  melons 
d'eau  et  démêlons  musqués  (i).  Maiâ 

(  t  ]  Le  pays  abonde  en  arbres  fruitiers  de  diverses 
«sp^ces;  mail  celui  qui  prodait  U  datte  n'est  pas  &e 
c^  ombre. 
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tab  des  arbres  à  fruît  les  plus  pr^cieus 
dans  ce  pays ,  €St  celui  qu'on  appelle 
kedeynahy  qui  ressemble  à  l'olivier  par 
6a  forme  et  sa  hauteur,  et  au  citronniei' 
par  sa  feuille.  Il  porte  une  noix  dont  on 
prise  beaucoup  l'amande  et  la  coquille } 
la  première  comme  fruit  ,  et  l'autre 
pour  l'huile  qu'on  en  retire  quand  on  la 
broie  ;  elle  tient  lieu  de  celle  d'olive 
pour  les  lampes  des  habitans  àeBornou. 
»  Il  faut  ajouter  à  cette  provision  de 
végétaux  utiles  ou  agréables,  celle  beau- 
coup plus  considérable  et  plus  variée 
que  fournit  de  règne  animal.  En  effet, 
les  vallées  et  les,  pâturages  sur  les  mon- 
tagnes-du  Bornou  sont  couverts  d'in- 
nombrables troupeaux  de  moutons  ,  de 
«chèvres  et  de  vaches  (i) ,  et  d'une  mul- 
titude de  chevaux ,  de  buffles  et  de  cha-, 

(  1  )  Lts  chevaux  et  les  bêtes  a  tomes  ,  les  chèvres 
et  les  montons  ,  ainsi  que  les  chameaux  ,  sont  les  ani^ 
tgiauK  les  plus  communs  dans  ca  pays. 

■         M 
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taeaux ,  dont  on  estîipe  beaucoup  la 
chair.  '    ' 

u  Les  naturels  élèvent  aussi  de  la  vo- 
laille ordinaire ,  et  une  si  grande  quan- 
tité d'abeilles ,  qu'ils  en  jettent  souvent 
la  cire ,  faute  de  trouver  à  s'en  défaire.  . 

»  Leur  gibier  consiste  dans  le  Huaddee 
et  d'autres  espèces  de  gazelles;  dans  la 
perdrix,  le  canard  saiivage  et  l'autru- 
che ,  dont  ils  préfèrent  la  chair  à  celle 
de  tout  autre  animal. 

»  Leurs  autres  animaux  sauvages  sont 
le  lion,  le  léopard,  la  civette,  le  loup  de 
la  petite  espèce ,  une  espèce  de  chien 
ennemi  des  gazelles  ;  l'éléphant ,  qui 
n'est  pas  commun  et  donton  ne  retire  au- 
cunservicejle  crocodile;  l'hippopotame, 
qu'on  tue  souvent  sur  les  bords  de  la 
rivière  qui  coule  du  NeelShem  (  du  Nil 
d'Egypte)  dans  le  désert  de  Bilma\^t 
un  grand  et  singulier  animal  que  l'oa 
distingue  par  le  nom  de  Zarapah^  et  qui 
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ïeCfiëtable ,  dit-on ,  au  cKameau  }»r  là 
tête  et  le  corps.  Il  porte  un  cou  long  et 
menu  comme  l'autruche  ^  ses  jambes  dd 
devant  sont  beaucoup  plus  élevées  que 
celles  de  derrière ,  et  sa  peaiiestsi  épaisse, 
que  les  naturels  ea  fqnt  des  bouclier^ 
qa'iin'cun  trait  me  peut  percer  (i)^ 

»  Le  Bornou  ,  comme  les  autres  p^ys 
situés  près  de  la  ligne  equinoxiale ,  est 
infeste  de  diverses  espèces  de  reptiles 
dangereux  ou  dégoûtans ,  tels  entr' autres 
que  des  serpens ,  des  scorpions  ,  des 
miHepieds  et.des  crapauds. 

»  Les  bêtes  de  somme  y  sont  aussi 
Variéasijoe  multipliées  ;  car  le  lîbameau , 
le  cbeval,  l'âne~«t  le  mulet  sont  tiova-* 
mims  dans  cet  empire. 

(  1  )Le  nom  ie.Giraffê  eit  dooaé  «a  Caïkéléopàrd 
dus  les  ancien*  livres  de  Zoologie.  On  paioU  ,  dans 
la  description  ci-dessus  ,  avoir  confondu  cet  animal 
avec  VHjrppofmtame ,  dont  la  peau  est  eitrémemcnt' 
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»  Le  cliien ,  avec  lequel  les  haLitAHa 
ctassent  le  gibier ,  paroît  être  leur  seul 
animal  domestique. 

,  »  Dans  les  montagnes  de  Tièestî,  et 
peut-être  aussi  dans  d'antres  parties  du 
BornoUj  les  pasteurs  préfèrent  de  rési- 
der sous  des  tentes ,  sans  doute  pojur 
pouvoir  se  transporter,  plus  aisément 
d'un  pâturage  dans  un  autre.  Ces  tentes 
ne  sont  point  faites  comme  celles  de 
Sahara  ,~de  poils  de  chameau  ;  elles  sont 
formées  de  peaux  de  vache ,  qui  présen- 
tent une  couverture  de  plus  de  durée  et 
plus  imperméable. 

»  Toutes  les  maisons  du  pays  sont  bâ- 
ties de  la  même  manière  et  sur  le  même 
plan ,  à  l'exception,  de  l'étendue  qui  est- 
plus  ou  moins  grande.  —  On  élève  au- 
tour d'un  carré  quatre  murs ,  dans  l'en- 
ceinte desquels  on  en  construit  quatre 
autres  parallèles.  Le  terrain  compris  en- 
tre ces  murs  est  divisé  ensuite  en  plu- 
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sîeûrs  ap^partemeqs ,  et  on  le  recouvre 
d'un  toit.  Ainsi ,  l'espace  renfermé  dans 
l'intérieur  des  murs  détermine  l'étendue 
de  la  cour  j  celui  entre  les  murs ,  la  gran- 
deur des  appartemens  ;  et  l'élévation  de 
ces  murs,  celle  des  chambres.  —  Ces 
chambres ,  dans  les  grandes  maisons  , 
ont  toutçs  environ  vingt  pieds  de  long , 
onze  deyhaut  et  autant  de  large, 

»  On  pratique  en  outre ,  à  l'extérieur 
des  maisons ,  un  second  carré  formant 
une  large  cour  entourée  d'un  mur,  où 
,  l'on  tient  le  bétail  (i). 

»  Tel  est,  en  général,  le  plan  de  toutes 
les  maisons  du  Bomou.  On  y  observe  , 
pour  la  construction  des  murs  y  le  pro^- 
cédé  suivant.  —  Après  avoir  ouvert  une 
tranchée  pour  les  fondations,  on'la  rem- 
plit de  matériaux  bien  secs  et  bien  so^ 


C  >!  )  La  forme  dea   maisons    est  la    même  qu'à 
Tripolj-,   -  ■ 
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iides  «ju'on  tat  fortement  pour  les  enfon-^ 
cer  et  pour  en  unir  la  suHace.  On  étend 
ensuite  par-<lessus ,  en  guise  de  mortier, 
une  conclie  de  terre  glaise ,  sur  laquelle 
on  établit  un  rang  de  pierres ,  et  ainsi 
alternativement^  jusqu'à  ce  <jue  le  ihar 
ait  atteint  six  ou  sept  pieds  de  haut.  Alors 
les  ouvriers  le  laissent  dans  eet-ëtat  pen- 
dant une  semaine ,  pour  lui  donner  le 
temps  de  se  bien  affermir ,  à  l'effet  de 
quoi  ils  y  jettent  de  l'eau  tous  les 
jours. 

»  Après  que  les  murs  sont  achevés , 
on  les  enduit  proprement  en-dehors  et 
en-dedans  de  terre  glaise  mêlée  avec  du 
sable  ;  car  le  pays  ne  fournit  point  de 
chaux. 

»  On  couvre  les  maisons  avec  des 
branches  de  palmier,  entremêlées  d© 
broussailles,  et  de  manière  à  ce  qu'il  n'y 
pleuve  pas  ;  maïs  la  violence  du  vent  et 
de  la  pluie  empêche  que  ces  couver^ 
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tures  durent  pins    de-  deux  ans    (i). 

»  Les  habitans  s'occupent  moins  de 
l'ameublenient  de  leurs  maisons,  que 
de  }eur  construction.  L'inventaire  de 
leurs  meubles  est  en  efTet  très-courte 
Jls  consistent,  pour  la  classe  inférieure 
du  peuple,  dans  une  natte  recouyerte  de 
peau3:  de  mouton ,  sur  laquelle  ils  dor- 
ment ,  un  pot  et  une  grande  jatte  de 
terre,  deux  à  trois  plats  et  une  couple  de 
tasses  de  bois ,  un  vieux  tapis  ,  une 
lampe ,  et ,  à  ce  qu'il  paroîtroit  même  > 
une  chaudière  de  cuivre. 

»  Les  personnes  de  la  classe  supé- 


(i)  Les  mars  Je  la  plus  grande  partie  des  maisons 
Mnt  constniils  avec  de  la  terreetdu  a>ble ,  et  souvent 
abattus  par  la  Violence  das  plaiaa.  Les  autres  sont 
bAtis  en  pierres  et  en  brtqnes. 

Les  toits  des    maisons   sont  forme's   de    branche» 
d'arbres  ,    que  l'on  recouvre  de  terre ,  et  tout  le  bâti- 
ment est  peint  en  blanc  avec  une  espèce  de  craie. 
(  Relation  de  Ben-Alli  ). 
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rieure  possèdent  des  coussins  de  caîr, 
rembourres  de  laine,  des  ustensiles  de 
cuivre ,  un  beau  tapis  et  une  espèce  do 
chandelier;  car  au  lieu  d'huile  dont  font- 
usage  les  gens  du  peuple,  elles  se  ser- 
vent de  chandelles  faites  avec  le  suif  de 
leurs  moutons  et  la  cire  de  leurs  abeilles. 

»  Bomou  est  situé  à  la  distance  d'uu 
jour  de  marche  d'une  rivière  nommée 
fFed^l-Gazel^  d'après  là  multitude  de 
Gazelles  qui  passent  sur  ses  bords.  Son 
cours  se  perdà  travers  les  sables  du  vaste 
désert  de  Bilma  (i). 

»  Avec  la  grajide  uniformité  qui  règne 
en  général  entre  les  maisons  de  ce  pays  , 
on  auroit  pu  très- aisément  mieux  or- 
donner les  rues  des  villes  ;  mais  jusque 
dans  la  capitale  même ,  les  maisons  sont 


(i)  La  villede£or/ioii  est  située  dans  use  plaine  „ 
%\tf;  les  b.ords  d'une  petite  rivière. 
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très-ëçartées  lies  unes  des  autres ,  et  n'ok- 
serrent  aucuu  alignement.  La  seule  at- 
tention qu'on  parôîtroit  y  avoir  eue  pour 
la  commodité  du  public ,  est  l'emplace- 
ment de  la  principale  mosquée  qui  se 
trouve  situëe  dans  le  centre  de  la  ville  (i  ) . 

»  Le  palais  du  rei,  entouré  de  murs 
très-hauts  et  formant  une  espèce  de  ci- 
tadelle, est  bâti,  sans  doute  pour  plus 
de  sûreté ,  à  l'une  des  extrémités  de  la 
viUe  (2}. 

j)  U  y  a  dans  l'intérieur ,  des  marchés 
publics  pour  la   vente  journalière  des 

.  (  I  )  Bomou  est  plus  grand  qae  Tripoly  ;  mais  il 
consiste  dans  une  multitude  île  maisons  si  irrégulière- 
ment placées  qu'on  nesauroit  donner  le  nom  de  rues 
aux  espaces  compris  entr'elles.  Cette  ville  renferme 
I>eaucoup  de  mosquées  ,  lesquelles  sont  bâties  en 
briijues  et  en  terre  ,  et  des  écoles  oîi  l'on  enseigne  le 
Koran  ,  comme  cela  se  pratique  dans  les  principales 
Tilles  de  Barbarie.  (  Ben-AlU  J. 

(  a  )  En  temps  de  paix ,  le  iultan  réside  toujours' 
flans  U  capitale.  f  Ben-AlUj, 
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provisions.  H  n'en  existe  qn'tm  poar  les 
aatres  articles;  mais,  comme  eâ  Barba- 
rie, il  se  tient  eu-dehors  des  saurs,  et 
n'a  tien  qn'nne  fois  par  semaine. 

»  Le  prix  ordinaire  d'une  Tache  «a  d*a&  bœaf  in 
Smmou  eat  d'un  mahaboùd 
de  7'ripoff,   on 6abeIIin^.  7  fr.  ao  c. 

XJn  moDlon  vant 5  sh.  3  Fr.  60  e. 

TTne  «ntmche 6  th.  7  fr.  30  cw 

Vae  gazelle lah. 6d.st.  1  fr.  Soc. 

TJn  ckameaa  ,  de6Iir.  at. 
àyl.  iO(h.— TermemoycD..  6I.i5(k.  iGaiîr. 

Un  cberal  ,  de  5  Ht.  at.  k 
7I.  lotb. — Tenue mojr en..  SI.  5ih.  ia6fr. 

»  En  général ,  les  villes  de  cet  empire 
n'ont  pour  défense  qae  le  conrage  de 
leurs  habitans  ;  mais  la  capitale  est  en- 
yironnée  d'un  mur  de  quatorze  pieds  de 
haut ,  dont  les  fondations  en  ont  huit  à 
dis  de  profondeur ,  et  qui  paroît  être 
d'une  force  considérable,  tjn  fossé  qui 
règne  tout  autour',  ajoute  encore  à  la 
sûreté  de  la  villej  et  on  a,  soin,  de  plus. 
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au  coucher  du  soleil ,  de  fermer  les  sept 
portes  qui  forment  la  commuhicalion  ' 
avec  le  pays  (i). 

ji  Pour  donner  une  idée  de  la  grande 
population  du  BornoUy  on  la  repré- 
sente métaphoriquement  comme  in- 
norrtbrablë. 

»  La  poudre  d'or  est,  Amxs\e  Fezzan , 
la  mesure  commune  de  la  valeur  des 
marchandises  ;  ef  ,  lorsque  Tûbjet  à 
payer  est  peu  considérable ,  on  se  sert 
de  blé,  comme  moyen  d'échange.  Mais 
il  en  est ,  au  Bornou ,  comme  eu  Ei^ 
rope-;  on  y  emploie,  aTéc  l'or,  de  la 
ihdnnoie  de  bilîon ,  dojit  on  fabrique 
des  pièces  depuis  le  ppids  d'une  once 
jusqu'à  celui  d'une  livre ,  qui  sont  la 
mouDaië  courante  du  pays  (2). 


(i)LKvill«  de  J7ornou  est  entourée  d'un  mur;  naaû 
«joi  n'est  point  gardé.  {Relation  de  ^tn-ÀXM). 

{ï)LeJîomou  ne  fonnlit  gu'nne  petite  quantité 
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»}  Des  contrées  aussi  étendae^  qne  le 
Bomou  ont  rarement  l'avantage  de  ne 
posséder  et  ne  parler  qu'une  seule  lan- 
gue ;  mais  il  en  est  certainement  peu 
où  la  diversité  des  langues  soit  aussi 
considérable  que  dans  ce  royaume  et  ses 
dépendances;  car  on  dit  qu'il 'y  en  existe 
plus  de  trente  (i). 

M  Quoiqu'il  en  soit,  M,  Lucas  a  re- 
cueilli du  shérif  les  noms  de  nombres 
suivans  ,  comme  appartenans  à  la  lan- 
gue parlée  dans  la  capitale,  et  qui  pas&e 

âe  poudrfl  d'or.  La  monaote  principalo  .de  cepajrs 
consiste  dans  des  pièces  d'un  métal  qui  ressemble  un 
peu  à  Vétain.  '       (  Relation  de  Ben-AlU  ). 

(  I  )  Le  langage  du  cvmmun  du  peup'e  dans  le 
Bomou  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  'nègrea 
voisins  ,  quoique  ce  soient  deux  peuples  diffarens. 
il  est  probable  quel'araÂeest  la  langue  usuelle  parmi 
les  grands  de  l'empire. 

L'art  de  l'écriture  est  connu  dans  ce  pay>  i  «t  «a 
s'y  sert  des  caraclcres   arabes.. 

(  Relation  de  Bea-Alli  ï- 
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pour  être    celle   naturelle    an   pays. 

"» ,   .  ioMu  ; 

H""'  .-.•.■....  Endee; . 

Trois.   , ;  tficskao; 

Ç«>"'re Dekoo; 

Cmï 0*00; 

S» .  ,  Araskoai 

S«pl Huikm: 

Huit '.   .    ,   Tallore; 

N'"f L'Ilkar, 

D». .  Mnto: 

""»" Mtlka  M*«; 

•       I'»"" Meika  mdec: 

treize  : Meiko  nieskoo  ; 

Qoaterie i»/«Ao  rfeytoo. 

»  Deux  religions  différentes  partagent . 
la  croyance  des'  peuples  de  cet  empire , 
sans  en  troubler  la  paix. 

»  Le  peuple  dominateur  professe  la 
religion  maJiométane  (i)  ;  mais  quoique 
rattachement  que  conservent  les  peu- 
ples sujets  ■  pour  l'ancien  paganisme  ^ 

(  t }  Le  sultan  et  ses  sajets  sont  musulmans. 

C  Jîe/âfion  de  Ben-AIIi)i' 
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ne  les  expose  à  aucuae  persecutioil  \ 
néanmoins    une    partie     considérable 
d'entr'eux  a  embrasse  la  foi  du  pro- 
phète. 

w  Le  gouvernement  de  Bomoussiune 
monarchie  élective ,  comme  celui  de 
Kachna ,  et  il  est  exposé  aux  mêmes 
troubles  par  le  droit  d'élection  possédé 
par  le  peuple.  —  A  la  mort  du  roi,  le 
peuple  choisit  trois  personnes  des  plus 
notables  du  pays  ,  dont  l'eipérience  el 
la  sagesse  sont  garanties  par  leur  titre 
â!anciens,  et  que  leur  conduite  a  inves- 
ties de  l'estime  publique  ;  et  il  leur  con-r 
fère  le  privilège  de  donaèr  au  souverain 
décédé  un  successeur  parmi  ses  fils ,  sans 
avoir  égard  à  la  priorité  d'âge/  —  Ces 
personnages,  à  qui  il  n'est  imposé  d'au-^ 
tre  obligation  que  d'élire  le  plus  digne  , 
se  retirent  alors  dans  le  lieu  désigné  pour 
leurs  délibérations  secrètes,  et  dont  les 
avenues  sont  gardées  soigneusement  par 
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le  peuple,— Pendant  tout  le  temps  qu'ils 
demeurent  aasemblés,  temps  qui  com- 
porte pins  ou  moins  de  durée,  suivant 
la  difficulté  du  choix  à  faire ,  ou  le  con-  - 
Ait  des  passions  et  des  intérêts  privés , 
les  princes  sont  tenus  étroitement-  ren- 
fermés au  palais  dans  leurs  appartemens 
respiectifs.  — Le  choix  des  électeurs  fait, 
ils  se  transportent  à  l'appartement  du 
prince  élu ,  et  le  conduisent  en  silence 
^ans  l'endroit  où,  d'après  une  loi  de 
l'empire ,  le  corps  du  roi  défunt  de- 
meure exposé  jusqu'à  l'arrivée  de  celui 
de  ses  âls  qui  doit  le  remplacer  sur  le 
trône.  —  Là ,  les  trois  anciens  retracent 
au  nouveau  roi  les  vertus  et  les  défauts 
qui  formoient  le  caractère  de  Bon  prédé- 
cesseur ;  et  après  avoir  loué  ou  blâmé 
avec  autant  d'énergie  que  d'impartialité' 
les  mesures  qui  firent  la-  gloire  ou  l'op- 
probre de  son  règne  :  «  Vous  voyez  de- 
*  vaut  vous ,  disent-ils  au  nouveau  mo- 
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»  narque ,  la  bonie  de  votre  carrièfd 
»  mortelle  j  la  carrière  éternelle  qui  lui 
»  succédera  sera  heureuse  ou  malheu-^ 
»  reuse ,  à  proportion^du  bien  ou  du  mal 
w  que  vous  aurez  fait  à  vos  peuples  » . 

»  A  la  suite  de  cette  scène  imposante  i, 
le  nouveau  souverain  est  reconduit,  aux 
acclamationsdu  peuple,  dans  le  palais,  oii 
il  ,est  mis  en  possession ,  par  lesélecleurs , 
de  tous  les  esclaves ,  des  deux  tiers  de 
tout  le  domaine  et  da.  bétail  qui  appar- 
tenoient  à  son  père.  Le  dernier  tiers  est 
réservé  aux  autres  enfans  du  monarque 
défunt.  —Aussitôt  après  l'iustallatioa  de 
son  successeur  ,  ceux  des  princes  ses 
frères  qui  se  trouvent  avoir  atteint  l'âge 
viril,  viennent  lui  prêter  foi  et  hom* 
mage  ;  celte  cérémonie  consiste  à  se 
prosterner  à  ses  pieds  et  à  lui  baiser  en^^ 
suite  les  mains. 

»  Le  moindre  doute  suggéré  au  roi  ou 

aux  anciens  sur  la  sincérité  du  serment 

de 
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cL&  ce$  princes ,  est  suivi  de  U  mort  ou 
d'un  emprisonnement  perpétuel.  —  Au-* 
trement,  il  est  ajouta  à, la  part  qui  leur 
revient  dans  le  domaine  et-  le  bétail 
laissés  par  leur  père  décédé ,  un  certain 
nombre  d'çsclaves  qu'ils  doivent  à  la 
libéralité  du  nooveau  souverain  leur 
frèi^e. 

»  Il  arrive  souvent  néanmoins  que  le 
plus  populaire  et  le  ipXiis  ambitieux  de 
ces  princes,  masquant  habilement  ses 
desseins  sous  les  debors  du  Eèlé  et  dé 
l'afTection  ,  parvient  à  se  former  un 
parti  an-dedans',  et  finit ,  avec  l'aide 
d'un  secours  étranger,  par  s'emparer  du 
trône.  Mais  il  ne  conserve  pas  long- 
temps entre  ses  mains  le  soeptre^teint 
du  sang  de  son  frère  ;  car  une  révo** 
hition  en  amène  toujours  une  autre  y  et 
jiisqu'à  ce  qu'une  bataille^  le  fer  de 
l'exécuteur  ou  le  poignard  de  l'assas- 
lin  ne  lai  laisse  plus  de  frère,  l'usur- 
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pateur  jouit  rarement  d'un  règae  aâ«> 
8uré. 

M  Tel  est  l'ordi-e  de  soccession  au  trône^^ 
établi  dapsles  deux  empires  mabxtmétaus 
du  ^omou  et  de  Kaehna.  Les  peuples 
idolâtres  qui  les  avoisinent  soat  bien 
moins  sages  encojce;  car  cbez  eux.  tous 
les  fils  du  dernier  souverain  peuvent  se 
présenter  au  choix  des,  électeurs  y  et  as- 
sister m^me  à  l«ur  décision ,  accompa- 
gnés, de-  leurs  'partisans:  respectifs.  Ce 
vice  dans  la  constitution  de  ces  peu- 
ples est  la  source  pour  eux  de  bien  des 
calamités  \  il  les  expose  non^eulemént  à 
des  troubles  intestins ,  mais  encore  à  des 
guerres  avec  les  autres  états ,  qui  sou-> 
vent  interviennent  dans,  le  choix  du. 
nouveau  souverain.       .     ; 

»,  Les  princes  de  la  famille  royale  éa 
Somauy  qui  se  trouvent  trop  jeunes  à 
la  mort  de  leur  père ,  poQr  être  mis  en 
possession  de  la  part  qui  leur  revient 
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dâuis  la  portion  r^serr^e  de  ses  biens  ^ 
Sont  élevés  dans  le  palais  jusqu'à  leuiï 
majorité ,  et  à  Cette  époque  y  ils  entrent 
en  jouissance  de  la  terré  et  du  bétail  qui 
leur  ont  été  assignés. 

»  Le  monarque  i-égnaht  accorde  k 
chacune  des  quatre  femmes  légitimes  de 
son  prédécesseur,  une  maison  avec  un 
train  convenable.  Celles  de  ses  nom- 
breuses concubines  qui  ne  sont  pas  es-^ 
'  claves  ont  la  liberté  de  retourner  chez 
leurs  parens  ou  leurs  amis ,  et  d'empor-^ 
1er  avec  elles  tous  leurs  effets ,  tels  que 
hardes  et  bijoux ,  dont  la  valeur  ne  laisse 
}>as  souvent  que  d'éti'e  Considérable. 
Elles  ont .  au^si  la  perm.ission  de  sQ 
knarier. 

»  Dans  l'empire  du  Bomou ,  comme 
dans  tous  les  états  mahométans ,  l'admis 
nistration  des  provinces  est  commise  à 
des  gouverneurs  nommés  par  la  ;cou-' 
ronne,  et  les  dépenses  du  souverain  son^ 
Na 
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défrayées  partie  avec  le  produit  de  ses 
domaines  héréditaires ,  et  partie  avec  les 
taxes  levées  sur  le  peuple. 

»  he  sultan  actuel,  qui  s'appelle  Alliy. 
est  un  homme  de  l'extérieur  le  plus  sim- 
ple; car  son  habillement,  pour  l'ordi- 
oaire ,  est  le  même  que  celui  de  ses  su- 
jets, qui  consiste  dans  une  simple  che- 
mise de  toile  de  coton  bleue  ou  dé  soie , 
et  un  turban  de  cette  dernière  étoffe  ou 
de  mousseline.  Il  réserve  toute  sa  ma- 
gnificence pour  son  sérail ,  qui ,  dit-on , 
est  composé  de  cinq  cents  femmes.  Sui- 
vant le  niême  rapport ,  il  passe  pour  être 
le  père  de  trois  cent  cinquante  enfans , 
dont  trois  cents  sont  miàles  ;  ce  qui  fe- 
roit  naturellement  supposer  que  les 
femmes  du  prince  étouffant  en  elles 
tout  sentiment  maternel ,  pour  le  plai- 
sir d'avoir  à  présenter  un  jour  un 
candidat  à  l'empire ,  échangent  quel- 
quefois  leurs  propres  enfaus  femelles" 
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contre  desmàles  appartenant  àdesétraiu 
gers. 

»  Il  règne  la  même  magnificence 
dans  les  écuries  du  sultan  ;  car  ou 
dit  aussi  qu'elles  renferment  cinq  cents- 
chevaux,  tant  pour  son  usage  ,  que 
pour  celui  de  son  nombreux  domes- 
tique. 

»  Dans  .la  plupart  des  royaumes  voi- 
sins ,  le  monarque  exécute  lui-même  les' 
criminels ,  dont  il  est  en  même  temps  le 
juge;  mais  le  sultan  de  Bornou^  trop 
civilisé  ou  trop  humain  pour  tremper  ' 
ses  mains  dans  le  sang  de  ses  sujets, 
commet  le  soin  de  leur  exécution  au 
cadi,  qui  fait  abattre  par  ses  esclaves 
les  têtes  des  condamnés. 

M  La  force  ihiUtaire  du  sultan  de  Bor^ 
nou  consiste  dans  la  multitude  de  ses 
hommes  à  cheval;  car  ceux  à  pied  sont 
en  trop  petit  nombre  pour  pouvoir  être 
regardés  comme  concourant  à  établir 
N3 
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cette  force  {-i).  —  Le  sabre ,  la  lance,  U 
pique  et  l'arc  sont  les  armes  ofiensÎYes 
da  pays ,  et  un  bouclier  de  cuir,  l'arme 
défensive,  hes  naturels  n'emploient  ni 
ne  possèdent  d'armes  à  feu ,  t^oiqu' elles 
ne  lent  sment  point  entièrement  incon-t 
nues  ;  celles  que  les  marchands  dn  Fez->- 
zan  portent  quelquefois  en  voyage,  suf-. 
fîsant  pour  donner  à  ces  peuples  une 
idée  de  l'importance  et  des  elTetâ  de  pa-i 
reilles  armes. 

K  Lorsque  le  souverain  lève  une  ar- 
mée pour  faire  la  guerre ,  il  a  coutume , 
dit-on,  soit  par  une  Vanité  puérile ,  soit 
par  ostentation  politique ,  de  faire  pla-.  j 

cer  un  dattier  en  guise  de  seuîl  à  une 
des  portes  de  sa  capit&Ie ,  avec  otdre  à' 
ses  hommes  à  cbeval  d'entrer  un  à  un  j 

dans  la  ville ,  afin  de  potivoir  jnger  s*il& 

(i)  L*  sullan  àa   Bomou  ptsaiéde  ans  ctTaleri»  1 

Vès-n ombreuse  ,  &  c'est  un  manarque  plui  pniMan.^ 
«le  l'empereur  de  S^areç.    (  Relation  ée  j^èo-^Hi  )•. 
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sont  en  nombre  snfÊsant.  Si  le  dattier^ 
par  l'éfFet  da  monvement  des  pieds  des 
cfaevaox,  se  rompt  en  deux,  il  juge  alors 
que -sa  levée  d'hommes  est  complète. 

a  Les'habitans'du  Bomou  sont  extré> 
mement  polis  et  humaias.  H  ne  passe 
pas  un  étranger  près  d'eux',  qu'ils  ne 
s'arrêtent  pour  le  saluer.  Dans  leurs 
querelles,  même  les  plus  violentes  ,  ils 
n'en  viennent  jamais  ai»  coups,  "(i^oi- 
qu'une  partie  des  travaux  de  la  f^mpa- 
goe  soit  assignée  aux  femmes,  comme 
les  semailles  et  le  sarclage ,  ils  leur  pa- 
Foissënt  plutôt  un  amusement  qu'une 
tâclie, 

M  Ces  peuples  sont  très  -  adonnes  et 
très-bruyans  au  jeu;  loais  ils  ne  con- 
noissent  que  celui  de  dames.  Jjsl  terre. 
leur  sert  de  damier^  en  même  temps 
que  de  sièges.  Ils  y  creusent  des  trous: 
en  forme  de  carrés  ou  de  cases,  et  leurs^ 
«toTie^r  sont  des  dattes,  de  petites  pierres^ 
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OU  du  crottin  de  chameau.  Leur  plus  ou 
moins  d'habileté  à  diriger  ces  grossiers 
instrumens  de  leurs  plaisirs  détermine 
la  valeur  des  enjeux ,  qui  consistent  dans 
leur  poudre  d'or ,  leur  monnoie  de  bïl- 
lon;  ils  jouent  même  jusqu'à  leurs  vé- 
temens.  Comme  les  spectateurs,  ne  man- 
queut .  jamaist  :de  donuer  leur  avis  et 
d'émettre  souvent  leurs  vœui  pour  les 
joueurs  qu'ils  désûrent  de  voir  gagner , 
il  en  résulte  des  disputes  et  des  rixes  très- 
animées ,  mais  qui,  comnïe  .toutes  les 
querelles  de  ce  bon  peuple,  ne  produi- 
sent jamais  que  du  bruit. 

»  Tel  est  l'amusement  des  classes  in-- 
férieures  parmi  les  naturels  du  Bornou. 
Les  individus  des  classes  supérieares 
se  livrent  à  un  jeu  plus  difficile  et  plus 
intéressant ,  qui  est  celui  des  écltees , 
dans  lequel  ils  sont  très-habiles, 

»  Ilne  peut,  exister  que.- peu  d'objets 
d'çïçortatio»  dan^  les  pays  où  h  terr« 
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produit,  pour  ainsi  dire,  d'elle  -même 
les  choses  de  première  nécessité.  Les 
seuls  articles  d'exportation  que  présente 
l'empire  du  J5orno«  sont  : 

»  De  la  poudre  d'or,  des  esclaves ,' 
des  chevaux  ,  des  plumes  d'autru- 
ches (i) ,  du  sél  et  de  la  civette. 

»  On  ignore  d'où  les  habitans  du  Bàr- 
nou  tirent  leur  poudre  d'or,  qui  paroît 
être  une  des  premières  branches  de 
commerce  parmi  eux  ;  le  shérif  n'a  pu 
dire  si  elle  provient  de  quelques  mines 
situées  dans  ce  pays ,  ou  d'échanges  faits 
avec  d'autres  nations.  Il  a  donné  les 
détails  suivans  sur  la  traite  des  esclaves, 
qui  est  pour  le  Bornou  une  autre  bran- 
che de  commerce  très-étendue. 

»  Au  sud-est  de  cet  empire  ,  et  à  la 

(  I  )    J'échangeai  â  Bornou  ,  contre  de.  }a  poudra 
â'or  et  âes  plumes  d'auttucbe ,    les  nurchasdiaei  que 
j'avois  apportées  àe   Tripoly. 
'  ÎRëlation  da  Ben-Atlî). 
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distance  d'environ  yingt  jonrnîfes  dte 
EDardie ,  à  travers  plusieurs  petitS'  dé- 
serts y  est  situé  un  fort  grand  royaume 
nomme  Bégarmée ,  dont  les  haibitans 
sont  des  mahomëtans  rigides  et  entière- 
ment noirs ,  ^oiqu'ils  ne  soi^it  pas  de. 
la  race  des  nègres.  Au-dêlà  de  ce  royaume 
et  dans  <la  partie  de  l'est ,  existent  diffé- 
rentes tribus  de  nègres  adonnés  à  l'ido- 
lâtrie^ de  mœurs  sauvages ,  et  habitués  y 
dit-on,  à  se  nourrir  de  chair  humaine. 
Les  noms  de  ces  tribus  sont  Kardée  , 
Serrowah,  Showt^a,  Battak  et  Malgui^ 
Les  Bégarmois ,  qui  combattent  à  cheval 
et  passent  pour  de  grands  guerriers^ 
les  envahissent  tous  les  ans  ;  et  quand  il& 
ont  fait  autant  de  prisonniers  que  la  cir- 
constance le  leur  permet  ou  le  nombre 
qui  leur  est  nécessaire ,  ils  les  emmènent 
chez  eux  comme  du  bétail.  On  dit  que 
si  quelques-uns  de  ces  prisonniers ,  af^ 
foiblis  par  l'âge  ou  épuisés  de  fatigue,, 
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Tiennent  k  s'arrêter  en  chemin ,  un  des 
eavaËers  bégarmois  saisit  le  plus  vieux 
et  lui  coupe  les  bras ,  dont  il  se  sert  en- 
suite comme  de  massues  pour  faire  mar- 
cher les  autres. 

M  De  BégarméCy  les  prisonniers  sont 
CTit^oyés  à  Bomùu  (i) ,  où  ils  sont  vendus 
à  bas  prix ,  et  de  là  "beaucoup  d'entr'eux 
sont  conduits  au  Fez^an ,  où  ils  embras- 
sent génëralement  la  religion  mahomé- 
tane ,  et  sont  exportés  «nsuite  par  Tripo- 
fy-  dans  différentes  parties  du  Levant. 

»  Telle  est  la  manière  de  se  procurer 
là  plus  grande  partie  des  esclaves  qui  se 
vendent  tous  les  ans  à  Bornou  ;  mais 

(0  Le  sultaa  du  Bornou  est  continuellement  en 
guerre  avec  diverses  tribus  de  nègr^a  îdoUtres  qni 
bordecit  seadomaines.  Ceux  qui  sont  faits 'prisomiiera 
sont  rendai  aux  Arabes ,  et  c'est  le  princiftai  com- 
nercc  de  ce  pays. 

Ou  amène  chaque  jour  des  esclaves  an  sultan  ,  p*iir 
«Ui  ce  genrede  trafic  estungrand  objet  de  spéculation. 
{Rtlalien  d4  Bfa-AWi.  i. 
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comme  la  plupart  des  provinces  de  l'em- 
gire  sont  habàtées  par  des  nègres ,  leurs 
névoUes,  véritahles  ou  supposées ,  four- 
nissent au  souverain  une  occasion  d'ac- 
croître ses  revenus  en  les  vendant. 

^j  II  y  auroit ,  dans  le  produit  des  lacs 
salés  de  la  province  de  Domhoo  ^  un 
moyen  plus  politique  et  en  même  temps 
plus  certain  pour  ce- prince  j  d' augmen- 
ter ses  trésors  j  car  le  grand  empire  de 
JLachna  étant  entièrement  dépourvu  de 
sel,  et  le  pays. des  nègres  n'en  fournis- 
sant point ,  l'avantage  d'être  seul  en  pos- 
session de  cet  objet  pourroit  assurer 
au  souverain  du  Bomou  un  revenu  an- 
Kuiel  considérable  et  de  la  meilleure  es- 
pèce ,  puisqu'il  seroit  prélevé  sur  la  for- 
tune des  sujets  des  états  voisins.  Mais  tel 
est  l'empire  des  préjugés  et  des  anciens 
u^ges  sur  les  conseils  de  la  raison  et  de 
la  plus  saiije  politique ,  qi^e  lès  habitans 
à'ÂgJiadès ,  qui  esit  uoe  province  dépea- 
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danle  de  l'cmpirc  de  Kachna\  ont  là 
permission  d'extraire  tous  les  aas  dû 
Bornou  d'énormesjjuanfités  de  sel  par 
leurs  caravanes,  de  manière  qu'ils  reJ 
cueillentilout  le  profit  de  ce  commerce 
inappréciable.  Le  sel  Se  ramasse  sur-le« 
bords  de  plusieurs  lacs  qui  le  produi-i 
sent,  et  il  ne  coûte  aux  marcbaad» 
à.'.Aghadès  qu'tinetr^-raodiqne  sommé 
enimonnoie  de  billoff  (c'est  la  monnoiè 
courante  AaBomou  ) ,  dont  ils  gratifient 
les  paysans-voisins.  '  :.l 

»  La  biifetie ,  qui  est  un  antre  articte 
d'exportation  du  Bomou^ex  dont  la  nia- 
jeure  partie  s'envoie  dans  les  états  'des 
nègres-,,  situés  loin  dans-lcrùi/,  provient 
d'une  espèce  de  chat  sâttvage,  qui  est 
j^mmun  dans.les  boisdu^oTTlou  et-dfe 
Kachna.  .,  ;-',.-i 

»  Cetanimal -se  prend  envié  au  m6^il 
de  pièges  disposés  à  cet  efiét.  11  est  taûi 
i^nfermé-  dans  une  cage-et  irrité  fort^ 
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ment  jusqu'à  ce  que  tout  son  corps  soîk 
CQu^ert  de  sueur,  ou  plutàt  d'une  li^ 
queur  odorante.  On  enlève  avec  soin 
cette  sueur ,  mais  principalement  celle 
répandue  sur  la  queue  de  Tanimal  y 
comme  donnant  le  parfum  le  meilleur , 
.  et  on  l'enferme  dans  une  ve^ie:  la  même 
opération  se  renouvelle  après  mi  court 
intervalle  y  et  on  la  répète  de  temps  ea 
temps  jusqu'à  la  mort  de  la  civette ,  qui 
périt  douze  ou  quatorze  jours  après,  de 
fatigue  et  d'épuisement.  Chacun  de  ces 
animaux  fournit  communément  une  de- 
ïniHjnce  de  parfum. 

»  Vempire  du'  Bomou  n'offre  aucun 
objet  manufacturé  propre  à  l'emporta" 
tion.  Suivant  le  dire  du  shérif  y  les  natu- 
reU  fabriquent  avec  le  fer  de  leur  pays, 
leurs  instrumens  aratoires ,  qui ,  du  reste , 
sont  faits  assez  grossièrement  (i). . 

(l)  Les  naturels jluiîomou  Fabriquent  de  U  toile 
(Tçut&rt  ft  vec  le  cbsBvre  de  leur  pays  ;  Le  cotsn ,  qui 
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w  Ces  peuples  reçoivent ,  en  retour  ^fi 
.leurs  exportations  : 

M  Du  cuivre,  qui  leur  vient  ^  T^h 
pofy  par  iU  Toje  4u  fezzan  ;  il  est  epi- 
ployé ,  comme  bous  l'avous  d^jà  4Mr  » 
à  fabriquer  la  mopaoie  courante  du  Bor- 
nou  ; 

»  Des  dollars  impériaux,  q^e  lesnoiar- 
chauds  du  Fezan  leur  apportent  aussi 

eit  aassi  une  de  leun  productions ,  et  qui  se  fait  rc- 
inarqner  pir  l'extrâin»  fioesse  avec  ]aquell«  ifs  I« 
filent ,  leur  sert  ^  faire  des  callicas  et  des  mousse* 
Haea  d'environ  neuf  pouces  de  large  et  de  quince  à 
vingt  verges  de  long.  La  belle  couleur  bleue  ,  im- 
primée k  leurs  toiles  de  coton  ,  et  qui  est  due  k  !« 
supériorité  de  leur  indigo  sur  celui  même  des  Indes- 
Orientales  ,  fait  préférer  ces  toiles  aux  étoffes  de  soie. 
Quant  à  celles-ci ,  ell«s  leur  sont  apportées  par  les 
marchands  de  Barbarie. 

Les  peuples  du  Bomou  fabriquent  aussi  une  espèce 
de  tapis  destinés  &  o«nrrir  leurs  chevatuc.  —  Ils  font, 
pour  l'usage  de  l'armée  ,  des  tentes  avec  des  peanx 
de  ckëvres  et  de  chameaux. 

Le  peu  d'argent  qu'ils  ont }  ils  le  convertissent  nv 
nimn  en  ornemeos.  (Bea-AUiJ. 
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■  de  Trîpolf ,  et  qu'Us  convertissent  en- 
suite eux-mêmes  en  bracelets  et  en  an- 
neaux pour  leurs  femmes  ; 

»  Des  bonnets  de  laine  teinte  en  rouge 
qu'ils  portent  sous  leura  turbans  j 

»  Des  toiles  peintes  , 

»  Des  draps  légers , 

»  De  la  flanelle  ,~^ 

»  Des  bouracans , 

w  De  petits  tapis  turcs  , 

»  Des  tapis  unis  de  Mesurâtes  ' 
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CHAPITRE    VII. 

Route  de  Mourzouk  à  Kachna.  —  Li- 
mites de  cet  empire.  —  Sa  langue  j 
sa  monnaie  et  son  commerce. 

»  J_J  I  É  s  ,  par  leur  commerce  ,  avec 
Kachna,  comme  avec  Bomou,  les  Fez- 
zaniens  expédient  tous  les  ans ,  et  dans 
la  même  saison  ,  une  caravane  pour  cha- 
cun de  ces  deux  empires.  Ces  caravanes 
partent  de  Mourzouk  ,  capitale  du 
Fezzan ,  à  la  fin  d'octobre.  Celle  qui 
se  rend  à  Kachna  dirige  sa  route 
au  sud  -  sud  -  ouegt ,  vers  la  province 
d'Hyatts  \  là  plus  stérile  et  la  moins 
bien  peuplée  de  toutes  celles  du  pays.  , 
»  Cette  partie  de  la  route  exige  qua- 
torze jours  de  marche  :  cinq  sont  em- 
ployés à  traverser  un  désert  de  sable  ; 
pour  prévenir  la  trop  grande  évapo- 
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ration  de  leur  eau,  les  voyageurs  ont 
recours  à  Texpédieiit  ,  usité  dans  ces 
contrées ,  d'enduire  d'une  substance  ré- 
sineuse leurs  outres  de  peaux,  de  chèvre , 
en-dedans  et  en-dehors. 

»  De  la  province  à'Hjatts  la  caravane 
traverse  les  montagnes  peu  élevées  de 
Ejréj  qui  séparent  le  royaume  de jFV^zzan 
du  vaste  empire  àe  Kachna  ,  et  laùsant 
$ur  sa  droite  une  petite  rivière  qui  coule 
de  ces  hauteurs  ^t  se  perd  panai  les 
cables  profends  d'un  désert  voisin ,  elle 
pénètre  dans  des  landes  d'une  grande 
étendue  ,  inhabitées ,  mais  non  dépour- 
vues d'eau.  ËUe  atteint ,  le  sixième  jour^ 
é»  ville  de  Ganatt ,  où  eUe  trouve  des 
provisioïks  fraîches  et  se  repose  deuï 
jours. 

.  »  tXe  Ganatt  ,  la  caravane  ,  après 
dU-nQ«f  jours  de  marche ,  pendant  les- 
quels elle  est  exposée  à  la  chaleur  vio- 
lente d'ua  dés&rt  saos  eau ,  arrive  à  la 
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ville  à'Assouda  ,  qtû  lui  offre ,  comme 
celle  de  Ganatt ,  des  rafraichissemens  , 
et  où  elle  s'arrête  également. 

»  Eu  quittant  Assouda  ,  elle  tra- 
verse uu  pays  délicieux ,  et  aussi  fertile 
qu'il  est  bien  peuplé.  Des  champs  de 
maïs  ,  de  nombreux  troupeaux  de 
bestiaux  récréent  fréquemment  la  vue 
des  voyageurs ,  et  le  huitième  jour  de  ■ 
-^son  départ  ètAssouda ,  la  caravane  fait 
son  entrée  dans  la  graode  et  populeuse 
cité  à'AgJuu^s,  capitale  d'une  province 
très-étendue. 

»  Réputée  pour  la  ville  la  plus  com- 
merçante de  toutes  ceflles  deKackna  ,  et 
seulement  habitée,  comme  Assouda  et 
Ganatt^  par  desMahométana,.^A<»^f 
attire  naturellement  les  pas  des  mar- 
chîuads  dn  Fezzan.  Beaucoup  d'entr'eux 
ue  vont  pas  Mi-delà  \  mais  le  pins  grand 
nonïbre  ,  confiant  aux  soins  de  leurs 
agens  les  esclaves ,  )e  c»ton  et  le  sésé 
O  a 
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qu'ils  achètent  pendant  les  dix  jours 
qu'ils  résident  daïis  cette  ville ,  conti- 
nue sa  route  au  sud. 

»  La  caravane ,  lorsque  les  chameaux 
qui  en  font  partie  ont  leur  charge  en- 
tière ,  met  quarante  -  sept  jours  à  se 
rendre  de  Mourzouk  à  jighadès  ,  non 
compris  ceux  de  repos, 

»  Après  trois  jours  de  marche  à  tra- 
vers des  campagnes  riches  en  blé  de 
Turquie  ou  maïs  ,  et  des  pâturages  cou- 
verts d'une  multitude  de  vaches  et  de 
troupeaux  de  brebis  et  de  chèvres,  la 
caravane,  parvient  à  la  petite  ville  de 
Begzam ,  et  de  là  à  celle  de  Tégomàh  ,' 
après  avoir  voyagé  deux  jours  le  long 
d'une  contrée  habitée  par  des  ^pâtres  ,' 
qui  résident  sous  -des  tentes  de  peaux. 
Le  pays  ,  à  la  sortie  de  Tégomak  ^ 
est  hérissé  de  roches  élevées  et  inha- 
bitées; et  le  voyageur,  à  l'aspect  de 
cette  terre  de  désolation ,  ne  peut  s'em— 
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pécherde  tourner  ses  regards  en  arrière ," 
et  de  dire  un  adieu  plein  de  regrets 
à  ces  belles  campagnes  qui  l'environ- 
noient  la  veille.  —  La  caravane  em- 
ploie deux  jours  à  traverser  ces  hauteurs 
affreuses  ;  elle  descend,  le  troisième, 
dazis  une  plaine  formée  d'un  sable  épais 
et  brûlant ,  à  l'extrémité  .  de  latjnelle 
elle  se  trouve  parvenue  vers  le  soir  du 
cinquième  jour.  —  Elle  pénètre  ensuite 
dans  un  très-beau  pays ,  aussi  agréables 
ment  varié  par  les  hauteurs ,  les  vallées 
et  les  bois  dont  la  nature  l'a  embelli , 
que  par  les  riches  moissons  et  les  nom- 
breux troupeaux  qu'il  doit  à  l'industrie 
et  au  travail  de  l'homme.  —  Sept  autres 
jours  de  marche  amènent  la  caravane 
dans  la  ville  de  Kachna^  capitale  de 
Tempire  dont  elle  porte  le  nom,  et  la 
résidence  ordinaire  d'un  sultan  puis- 
sant. 

a  La  contrée  à  laquelleles  géographes 
0  3 
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gnt  donné  le  nom  de  Nitrifie  ^  e&ia.^ 
■pfAét Soudan  par  les  Arabes,  et  Aafnou 
par  les  indigènes  ,  deux  noms  <çi\  , 
comme  celui  employé  par  les  Euro- 
péens, signifient  Xe  pays  des  Noirs  ^  et 
qui  également  ne  s'appliquent  v^'k  la 
partie  du  pays  à  laquelle  ils  conviennent 
spëcial^netit.  —  Le  mot  Soudan  néan- 
moins est  souvent  employé  diversement; 
ear  tandis  que  quelques  habitans  d'A- 
frique l'appliquent  au  seul  empire  de 
Kackna^  qui  est  situé  au  nord  àxiNiger, 
d'autres  retendent  indéfiniment  aux  états 
des  Nègres  situés  au  sud  de  ce  fleuve; 
et  pour  donner  une  grande  idée  de  la 
puissance  de  l'empereur  de  Kachna ,  ils 
l'appellent  emphatiquement,  le  Sultan 
de  tout  le  Soudan. 

n  La  souveraineté  réelle  de  ce  prince 
est  bornée  au  nord  par  les  montagnes  de 
Eyré,  et  par  un  des  districts  du  grand 
désert  de  Sahara    qui    ne  peut  étr« 
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compté  pour  un  ddûiaind  utile  ;  Au  sud , 
par  le  Niger ,  et  ^  Vest  f  par  le  royaume 
de  Zamphara  et  l'empire  de  Éofnou.  — » 
Sa  limite  occidentale  n^a  point  été  don- 
née par  le'  shérif}  il  n'a  rien  dit  non  plus  . 
de  sa  capitale,  si  ce  n'est  qu'elle  est  si-r 
tuée  au  nord  et  à  cinq  journées  de  disr 
tauoe  du  Niger  y  et  que  ses  bâtimens 
ressemblent  à  ceus  de  Bomou. 

»  Il  eïiât«,  ainsi  qu'on  a  déjà  pu  le 
voir  dans  là  description  que  nous  àvonà 
donnée  du  royaume  de  BortioUy  une 
ressemblance  frappante,  entre  cet  état 
puissant  et  celui  de  Kaehna,  tant  pat 
rapport  au  climat ,  à  la  qualité  du  sol  et 
aux  productions  naturelles,  que  relative- 
ment à  la  couleur ,  au  génie ,  à  la  religion 
et  aux  institutions  politiques  des  peuples 
de  ces  deux  empires. 
.  »  Jjespluiés  cependant  sont  moins  abon- 
dantes dans  le  Kachna  que  dans  le  ^or* 
n«K.ljepremierapprovisionne  exclusive- 

04 
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iBent  le  èisjtnak  d'une  espèce  de  h\c 
d'Inde  différent  du  gampkuly  par  la 
couleur  du  grain ,  <jui  est  tacheté  de 
rouge  et  de  blanc.  On  trouve  aussi  dans 
ce  pays  une  multitude  de  singes  et  de 
perroquets  de  diverses  espèces,  et  ces 
animaux  sont  très-rares  au  Bornou.  Le 
méridien  de  la  ville  de  Kachna  est  con- 
sidéré, à  ce  degré  de  latitude,  comme  la 
limite  à  l'ouest  ;  de  la  végétation  de  la 
vigne  et  deU'herbe  propre  à  la  nourri- 
ture des  chameaux  ;  car  entre  le  Kachna 
^t\'jitlantiqu€,'û  ne  croit  point  de  rai- 
sin et  on  élève  très-peu  de  chameaux. 
—  Les  mœurs  du  commun  peuple  ne 
sont  pas  aussi  civilisées  dans  le  Kachna 
que  dans  le  Bornou,  et  ses  jeux  annon- 
pent  moins  d'intelligence  et  d'esprit  dç 
combinaison.  Celui  qui  fait  son  amuscT 
ment  favori  consiste  à  jeter  quatre  pe- 
tits, bâtons  en  l'air ,  et  à  compter  comme 
«utantde  points  gagnans  lorsqu'ils  yieu^ 
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tient  k  se  croiser.  Mais  les  objets  dans 
lesquels  ces  deux  empires  diffèrent  le 
plus,  sont  le  langage,  la  monnoie,  et 
certains  articles  de  conunerCe. 

»  Les  novas  de  nombres  suivans ,  pro- 
curés par  le  shérif,  feront  connoitre  la 
différence  cpii  règne  entre  les  langues  du 
Bomou  et  de  Kachna. 


Langae  da  Bûmou. 
....  LaUah. 

.  .   .   .   .Endee., 

.....  Nieskoo. 

....    Dekoo. 

.   ....   .  Okoo. 

,   .   .    Araskoo. 
....  Nuskoo. 

....  Tallore. 

.  ,   .    .  L'ilkar. 
....  Meikoo. 

Meikoo  lakkah. 
.  Meikoo  endee. 
Meikoo  nieskoo. 
.  Meikoo  dekoo. 


Langue  de  Kachna. 

.♦eijah. 

.  Beeyoa. 

.  .  Okoo. 

.  Foodoo. 

.   .    Béat. 

.Sbèedah. 

.    Bookai. 

.  Takoos. 

.  Tarrha. 

Goumafa. 
Goumah  sha  deiyah. 
(joumah  shabeeyoo. 
.  Goumah  sha  okoo. 
Goumah  sha  foodoo. 


»  La  monnoie  courante  de  Kachna, 
comme  celle  des  états  nègres  au  sud  du 
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JViger^'  est  composée  de  ces  petits  co- 
quillages coonas  parmi  les  Européens 
et  les  noirs  eux  -  mêmes  sous  le  nom  de 
Chris  y  et  sbus  celui  de  hueddah  chez  les 
Arabes.  Le  mot  Cardie ,  qui  est  un  autre 
jaom  de  ces  Com parmi  les  nègres,  et 
dont  le  shérif  a  oublié  de  donner  la  si- 
gnification ,  paroit  n'être  usité  que  par 
les  tribus  idolâtres  seules  ;  ce  qui  feroit 
suppêBer  qu'il  renferme  un  sens  mys- 
tique. --Deux  mille  cinq  cents  Coris 
équivalent ,  dans  le  Kachna ,  à  un  Mit- 
kàl  du  Fezzan ,  qui  répond .  à  environ 
six  cent  soixante  et  quinze  piastres  de 
Tripofy  ^  bu  à  dix  shellings  et  un  denier 
et  demi  sterling  (  douze  francs  quinze 
centimes). 

r>  La  différence  la  plus  remarquable  • 
parmi  le  petit  nombre  de  cellies  qu'of-r 
frent  ïe  commerce  de  Kachna  et  celui 
du  Bornou ,  consiste  en  ce  que  les  mar- 
cbands  du  premier  de  ces  royaumes  sont 
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seuls  en  possession  d'extraire  du  dernier, 
et  d'importer  aux  autres  nations  voi-^ 
sines ,  un  des  plus  précieux  articles  dç 
leur  consommation ,  et  qu'elles  ne  peu- 
vent se  procurer  que  d.u  Bomou.  Cet 
article  est  le  sel.  Tout  celui  qui  est  né- 
cessaire à  l'approvisonnement  du  Ka- 
chna  et  des  royaumes  nègres  situés  au 
sud  est  abandonné  par  les  babitans  du 
Bornou  à  l'activité  et  à  l'esprit  mercan- 
tile des  marcbands  à'kghadès ,  qui  re- 
tirent tout  le  bénéfice  de  cette  branche 
importante  de  commerce. 

»  Les  lacs ,  sur  les  bords  desquels  se 
recueille  ce  sel ,  sont  séparés  à^Aghades 
par  quarante-cinq  journées  de  marcbe, 
et  placés  au  milieu  des  sables  du  vaste 
désert  de  Bilma ,  où  la  chaleur  produite 
par  un  ciel  enibrasé  acquiert  un  nou- 
veau degré  d'intensité  par  la  réverbéra- 
tion d'un  sol  brûlant.  La  caravane,  qui 
traverse  annuellement  ce  long  désert ,  est 
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composée,  dit- on,  de  mille  oîiàmeaTMC 
employés  au  transport  du  sel.  Quelque 
pénible  et  dangereux  que  soit  ce  trajet  ; 
les  marchands  àîAgkàdes  en  bravent 
tous  .les  risques  par  l'assurance  qu'ils  ont 
^e  trouver  un  ample  dedommagenient 
dans  les  profits  dé  leur  commerce.  En 
effet ,  pendant  que  les  malheureux  rive- 
rains deè  lacs  se  contentent  ou  sont  for- 
ce's  de  recevoir  un  très^modiqùe  salaire 
pour  leur  peine  de  recueillir  le  sel 
amoncelé  sur  les  bords"  de  ces  lacs ,  les 
marchands  à'^ghadès  retirent ,  dans  les 
différons  marchés  de  Kachna^  de  Tom- 
boctou  et  des  contrées. situées  au  sud 
du  Niger  j  Aeé  bénéfices  proportionnés 
à  la  rareté  du  sel  dans  ces  pays. 

»  Si  les  naturels  à'Jtghadès  sont  ha- 
biles à  exploiter  les  productions  de  leurs 
voisins,  ils  ne  le  sont  pas  moins  à  tirer 
parti  des  leurs ,  et  entr' autres  du  séné 
qui  croît  sur  leurs  montagnes.  D'après 
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la  connolssance  qu'ils  o^t  de  sa  qualité 
supérieure,  ils  le  •vendent  très -cher 
aux  marchands  du  Fezzan.  —  Le  séné 
à'^gkadès  Vaut  quatorze  à  quinze  ma-' 
haboohs^  ou  quatre  livrés  quatre  shel- 
lings  à  quatre  livres  dix  shellings  ster- 
ling (de  loofr.  80  centimes  à  108  fr.)- 
le  quintal,  tandis  que  celui  de  Tibesti- 
ae  coûte  pas  plus  de  neuf  à  dix  maha-' 
hoobs ,  ou  deux  livres  quatorze  shellings  ■ 
à  trois  livres  sterling  (  de  64  fr.  80  cent. 
à  7  2  fr.  ) .  —  De  Tripolj  le  séné,  est  em- 
porté eu  Turquie^  à  Liuourne ,  etkMar- 
seiîle.  \ 

w  Paijni  les  autres  articles  d'expor- 
tation du  grand  empire  de  Kachna  ,  les 
principaux  sont  : 

»  La  poudre  d'or ,  qui  paroit  avoir 
une  plus  haute  valeur  dans  le  Kachna 
qu'au  Fezzan  ;  car  dans  le  premier  de 
ces  royaumes,  une  once  de  six  cents 
quarante  grains  (l'once  a  le  même  poids 
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au  Fezzan  ,  et  probablement  dans  tous 
les  ëtats  situés  eatne  le  Kachtm  et  le 
Niger  )  ,  vaut ,  dit-em  ,  neuf  Mitkals  , 
ou  quatre  livres  dix  sheUîngs  sterling 
(  io8  francs  ) ,  tandis  qu'elle  ne  vaut  que 
quatre  livres  sterling  AnxFezzan  (96  fr.  ). 
—  la  valeiir  coQséquemntent  d'une  opce 
d'Angleterre ,  de  quatre  cents  quatre- 
vingts  grains  ,  est  de  trois  livres  sept 
shellings  six  sols  sterling  (81  francs) 
dans  \e  Kaçhna ,  et  de  trois  livres  seule- 
ment (72  francs)  à.axi^\e Fezzan, 

n  Jjts  esclaves^  On  ne  sait  pas  bien 
comment  on  se  les  procure  dans  ce 
pays  ;  mais  on  dit  qu'un  esclave  inàle  y 
vaut  de  quinze  à  vingt  mille  Coris  ,  ou 
trois  à  quatre  livres  sterling  (72  à 
96  francs). 

»  Le  prix  d'une  esclave  femelle  ^t 
d'un  tiers  moindre  que  celui  d'un  es- 
clave mâle,  c'est  -  à  -  dire  de  dix  à 
treize  mille  Coris ,  valant  deux  livres  à. 
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deux  livres  treize  shellings  (juatre  sols 
d'Angleterre  (48à62fr. }. 

»  I>es  toiles  de  coton;  Elles  sont  fabri- 
quées généralement  dans  le  Kachna^ 
le  Bomou  et  les  états  nègres ,  au  sud  du 
Niger. 

»  Des  peaux  de  chèvres ,  teintes  en 
rouge  et  en  jaune  ; 
-    »  Des  cuirs  de  homfs  et  de  buffles;  - 

»  De  .la  civette  ;  en  parlant  du 
commerce  de  BomoUj  nous  avons  fait 
mention  de  la  manière  de  l'obtenir  , 
ainsi  que  des  principaux  débouchés  pour 
sa  vente. 

»  Les  habitans  de  Kaçhna  reçoivent 
en  écbange  de  ces  marchandises  : 

»  Des  Coris ,  qui  sont  des  coquillages 
de  mer  apportés  de  la  côte  ,  "  et  qui 
forment  la  moanoie  courante  du  pays;- 

»  Des  chevauœ  et  des  jumens ,  que 
l'on  achète  des  marchands  àaFezzan.  Le 
shérif  Bi  oublié  dédire  s'ils  etoient  orîgi- 
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naîres  de  celte  contrée,  ou  s'ils  prove- 
noient  des  Arabes  on  du  Bomou  ; 

M  Des  Bonnets  de  laine,  rouges i 

»  De  la  toile  commune  (i)  ; 

»■  Des  draps  légers  ; 

I)  De  la  flanelle  i 

>i  Des  bouracans  ou  aïhaïques  ; 

»  De  petits  tapis  titres  ; 

M  Des  tapis  de  Mesurate,  unis  j 

M  De  la  soiejïlée  et  non  filé&  ; 

»  Du  brocard} 

H  Des  lames  de  sabre  j 

»  Des  couteaux  hollandais  ; 

»  Des  ciseaux } 

B  Du  corail  ; 

»  De  la  verroterie } 

»  De  petits  miroirs  j 

M  Du  tickera  ,  qui  est  une  pâte  fabri- 
quée  dans  le    Fezzan  avec  des  dattes 

(■)  L'étoffe  qui  sert  à  l' babil lemenudes, peuples  du 
Fullan  (  pays  silu^  à  l'ouest  de  Kachna  ) ,  ressemble 
à  celle  que  portent  les  montagnards  écossais. 
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et  de  la  farine  de  maîs\  et  qui  fait  la  nour- 
riture principale  des  Fezzaniens  dans 
leurs  voyages.       . 

»  Des  noix  de  Gooroo  ,  importées 
des  états  nègre»  situés  au  sud  du  Niger,' 
et  fort  es  timéespour  l'amertume  agréable 
qu'elles  communiquent  àtoùs  les  liquides; 
daiK'lesquels  on  les  fait  infuser. 
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CHAPITRE    VIÏI. 

Des  contrées  sUuéesau  sud  dv  Niger^ 

n  ljE4f«^«ig«Bbleiucbminimiq«^par 
le  shérif  sxa  les  rOyUmtira  aiiuës  au  sud 
du  Niger  ,  comme  les  ayant  visités 
lui-même ,  n'ofïrent  aucune  notion  géo- 
graphique assez  sûre  pour  qu'os  puisse 
se  former  une  idée^précise  de  cette  par- 
tie de  ses  voyages.  Nous  avons  cru 
néanmoins  devoir  insérer  dans  la  carte 
^i  accompagne  cette  relation  ,  les  noms 
des  principaux  états  dans  les  capitales 
desquels  il  avoitfait  quelque  séjour  pour 
les  affaires  de  son  commerce ,  ou  dont 
il  n'avôit  que  traversé  le  territoire.  Il 
nous  a  semblé  que  quelque  conjectu- 
rales <:^e  doivent  nécessairement  être 
les  positions  qui  ont  été  assignées  à  ces 
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divers  pays ,  on  pourroît  s'en  aidet-  utiles 
ment  pour  de  nociTelIes  recherches.  Au 
surplus,  U  y  a  tout  lieu  de  jprésumerque 
la  route  suifie  par  le  shérif  ¥&  conduit 
jusque  Ters  la  Cote^-d'Or.  Nous  allons 
présenter  à  l'appui  de  cette  conjecture ,' 
un  exposé  succiûct  de  ses  observations, 
^i  d'ailleurs  nemanquenf  ni  d'intérêt  ,' 
ni  d'inaportauce. 

»  Depuis  cette  partie  du  JS^iger  qut 
forme  ta  limite  méridionale  dU  '  grand 
etfipi^â  de  K,a6hna  ;  jusqu'au  royaume 
de  Ttm^iWéih ,  <çx\  âbontit  à  la  côte  où 
les  Européens  (mt  des  établissemens  ,' 
et  dont  la  ville  d'^yjeiK^  passe  pour 
être  la  capitale  ,  l'aspect  général  du  pays 
présente  ua«  Chaîné  de  montagnes  ,  par- 
mi lesquelles  il  y  ea  a  4'unâ  élévation 
«jCtraôfdMâire.  Al'exôeptiobde  quelques 
cantdUS  particuliers ,  oU  il  existe  encore 
des  fopéts  d'une  Vaste  étendue  ,  le  reste 
Mt  défriché  f  mais  quoique  les  terres 
P  a 
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élevées  servent  de  pâturages  à  d'innom-' 
brables  troupeaux  de  vaches  ,  de  mou- 
tons et  de  chèvres ,  et  que  les  vallées 
soient  garnies  de  village^  et  de  champs 
de  blé  ,  de  riz  et  d'arbres  fruitiers  de 
toute  espèce,  des  landes  s'offrent,  par 
intervalle ,  à  la  vue. 

»  Les  habitans  de  ces  contrées  sont 
pasteurs  et  agriculteurs. ,  Les  étoffés  de 
coton  et  les  peaux  de  chèvres,  teintes  en 
Touge  et  en  jaune,  que  l'on  voit  expo- 
sées dans  plusieurs  de  leurs  villes  ,> 
semblent  être  les  premiers  essais  d'un 
peuple  destiné  aussi  à  devenir  manufac- 
turier,etpossesseurpéut-être  d'un  com- 
merce très-étendu. 

M  Exempts,  par  la.  nature  <ie  leur 
climat,  de  la  plupart  des.  intemp.éries 
dontonnese  préserve  dans  d'autres  pays 
qu'à  l'aide  d'un  vêtement,  beaucoup 
d'entr'eux se  couvrent simplementpour 
la  :décence.  -*■  La  plus  grande  partie  ^&. 
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ceux  qfoisont  mahométans  ornent  leur 
téte  d'un  turban ,  en  signe  d'une  reli- 
gion qu'ils  sont  orgueilleuxde  professer. 
—  Ils  portent  aussi  ,  du  moins  dans 
quelques  ^tats,  la  chemise  de  coton  dont 
l'usage  est  si  répandu  dans  les  empires 
de  Kachna  et  de  Bornou. 

»  Des  tentes  fabriquées  avec  des  peaux 
de  buffles  et  de  vacHes ,  et  adaptées  au 
genre  de  vie  d'un  peuple  pasteur  , 
forment  là  demeure  d'une  multitude 
de  nègres.  D'autres  habitent  dans  des 
huttes,  construites  avec  des  branches 
d'arbres. 

»  Plusieurs  des  villes  sont,  dit-on  ^ 
entourées  de  murs,  et  l'arc  passé  pour  , 
être  l'arme  de  guerre  des  naturels. 

H  Quant  au  gouvernement  de  ces 
pays ,  les  petits  états  sont  constitués  en 
republique,  et  les  grands  en  monarchie. 
Parmi  ces  derniers,  est  le  royaume  ma- 
homélan  de  Dégomhah  ,  dont  les  habi^ 
P  3 
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tanâ  âqnt  dlstmgnés  par  leilr  talent  pottr 
apprivoiser  les  éyphaps,  et  «nao^me^  - 
temps  par  l'usage  oit  ils  sont  de  Tendre 
comme  esclaves  ]es  prJsomiierâ  «pi'il» 
fgnt  sur  les  nations  qui  Içs  aVoisiqent , 
lors<|ne  des  znotîfs  de  rellgîoa  ou  de 
cupidité  les  portent  à.  env^ir  leur  ter-^ 
,  ritoire. 

,)'  Hais  telle  çst  la  douceur  du  carac- 
tère des  nègres  de  ces  contrées,  «^  àé$ 
querelles,  religieuses  ne  sauroient  même 
Valte'rer,  ni  influer  sur  leur  contdnite 
iréciproque;  car  il  paroit,  d'aprvslera^ 
port  du  shérif  f  que  les  musulmans  et 
Xaspayens  se  confondent  entr'eux;  cpi'ils 
mènent  paître  leurs  troc^aux  sur  la 
même  montagne ,  et  les  ramèneatle  soir 
de  compagnie  dans  le  m^e  village  ;  et 
quoique  les  nations  qui  sont  attaquées 
par  les  oalnrels  de  Dégom&ak  y  fàss^t 
périr  )  Comme  coupaHes  de  lèee^jus-^ 
{ice^.  ceux  d'entr  eux  que  les  chaoceft 
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de  la  guerre  lïvreïil, entre  leurs  mains ,' 
les  Mahométtms  qni  vieimefit  qqpiim^r^ 
cer  ch^z  ell^  y  trontent  sûreté  et  pro* 
tectipD.  , 

Ji  Le  preoMer  objet  de  commerce 
pour  les  toarchands  du  Fezi^  qui  s« 
rendit  dans  les  étitte  des  nègr^  j  ?itné« 
au  sud }  est  de  l'or^  dont  ^bpndeut  plu-^ 
sieurs  àa  ces  contrées ,  *t  particnU^re-r 
ment  celle  de  J)égombah.  l*»  autres 
articles  qu'ils  se  procurent  sont  ; , 

»  Des  esclaves; 

y>  Des  toiles  de  coton  ; 

»•  Des  peaux  de  chèvres  ,  tths-^bien 
teintes  i 

»  Des  cuirs  de  buffles  et  devqches^ 

»  Et  une  espèce  de  nflix ,  qui  e*t.  fort 
estimée  dans  les  royaumes  situés^au  nor4 
du  Niger,  et  qu'on  nomjne  ^ooroo.  EUp 
croit  sur  un  arbre  çlcTié  et  touff» ,  "qui 
porte  une  oQsse  d'environ  dis^huiç 
pouces  de  long ,  d^ns  laqi^elle  sont  ren-r 

-  P4 
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fermées  sept  à  neuf  noii ,  dont  la  cou- 
leur est  un  vert  jaunâtre,  et  la  grosseur, 
celle  d'une  châtaigne ,  à  qui  elles  res- 
semblent eneore  par  leur  enveloppe 
iêpaisse.  Elles  ont.  un  goût  d'amerUmie 
qui  pla,ît  extrêmement  à  ceux  qui  sont 
dans  l'habitude  d'en  faire  usage ,  et  dont 
on  se  sert  avec  succès  pour  corriger  les 
eaux  troubles  et  saumâttes  du  Fezzan  et 
des  autres  royaumes  contigus  au  vaste 
désert  de  Sahara.  En  un  mot ,  les  natu- 
rels de  ces  pays  attachent  un  si  grand 
prix  à  ces  noix ,  qu'ils  se  croiroient  mal- 
heureux s'ils  en  étoientprivés. 

M  II  ne  paroît  pas  que  la  laine  des  nom- 
breux troupeaux  qu'on  élève  dans  les 
royaumes  des  nègres  soit  un  objet  de 
Cffmmercei  car  les  manufactures  qui  ,* 
au  dire  du  shérif ,  sont  établies  au  sud 
du  N^er,  semblent  n'employer  que  le 
coton.  H  se  peut  que  le"  motif  qui  les 
empêche  de  faire  usage  de  ces  laines 
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provienne  de  ce  qu'elles  sont  d'une  cou- 
leur trop  foncée    pour   pouvoir  -être 
teintes ,  ou  de  leur  mauvaise  qualité. 

»  Les  nègres  reçoivent  en  retou»  des 
articles  qu'ils  '  vendent,  aux  marcîiands 
étrangers ,  savoir  : 

,    »  Dit  sel.,  que  leur  apportent  les  mar- 
chands à'Aghadès  ; 
.    »  Des  couteaux  hollandais  j 
.    »  Des  lames  de  sabre  i' 

»  Des  tapis  ; 

»  Du  corail  ; 

K  De  la  verroterie  ; 

» ,  Des  miroirs  ; 

»  De  la  civette  ; 

n  Des  dollars  impériaux  et  àa  cuivre^ 
dont  les  artistes  nègres  fabriquent  des 
anneauxetdes  bracelets  pour  les  femmes 
noires. 

M  Les  armes  à  feu  étoient  inconnues 
des  peuples  établis  au  sud  du  Niger , 
chez  lesquels  le  shérif  a.  voyagé.  Il  altri- 
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!kaoît  cette  ignorance  à  la  poUtîqcM 
des  rois  Toisins.  Persuades  qae  c'en 
seroit  fait  de  leur  propre  îndépei^dance  , 
si  jamais  ces  ÎDStxumens  redoutables  de 
guerre  veapient  à  être  introduits  dan» 
les  états  populeux  de  rintecieur ,  '  ces 
princes  avoient  formellement  ddfenda, 
et  étoient  pa^enus  à  empêcher,  par 
la  sagesse  de  leurs  mesures,  qu'une  aussi 
dangereuse  nlarchandise  ne  franchit  les 
limites  de  leurs  domaines.  • 
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C  H  A  PITRE  :I*X. 

Vite  générale.- 4u  commerce. âii^Vmf»'^^ 
aveçTnçolj ,  BoTQOU ,  ]S.?e]iw«  et  les 
pays  fitué^  4fu  sv4  4u  Ni^er, 

»  JJam»  la  4e*çriptioïi  géïJér*fe  du 
Feizan,  ïmhis  av-oqb  pré^eçM  W  tîi^leau 
de  ses  dîn^erses  prpduetÎQn»  iiali^r^es  , 
servant  à  sa  çoos«)QQffiatiea^  0»  à  ,aon 
cooQlïeFce  întéFJi^ur;  mais  sfujifi  4Vons 
remifi  à  parler  4^  son  oommerœ  à 
l'étraçgier ,  dans  Mqti^  1  ee^  liabfbU)S  isont 
aussi  ^iw  entend^B  ^e  les  ffollaisdais 
le  soBt  4afi«-}e  Iwu* ,  cnEdu-ppe.  Kons 
attendions  qijM  ocms  eusërpfis  fait  con- 
noftre  1«6  pays  aveCrleeqi^  «e  oom- 
merce^  li#H,  «fifi  <|b'oq  pûi^ger  de  sa 
nature  :et  4<9  sou  ét^^fibe. 

«  :Aia  $n  d'pcî«bi:e.^iors(piejIafraî- 
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clienr  et  la  sérénitë  de  raatomne  oaC 
remplacé  les  chaleurs  ardentes  de  l'été  , 
des  caravanes  destinées  pour  Tripoly  , 
Bornou ,  Kachna  et  les  pays  des  nègres , 
situés  au-delà  du  Niger  ,  partent  de 
Mowzouk  y^  capitale  du  Fezzan.  Les 
individus  qui  les  composent  sont ,  en 
général ,  peu  nomibreux;  cdr,  à  moins 
qu'on  n'ait  été  informé  que  la  route  est  in- 
festée de  voleurs ,  toute  la  force  de  chaque 
caravane  se  réduit  à  dix  ou  douze 
marchand»,  ■  suivis  de  deux  fois  autant 
de  chameaux  et  des  serviteurs  néces- 
saires. Mais 'lorsqu'une  caravane  a  lieu 
<le  jcraindre  d'être  attaquée ,  elle  se  fait 
escorter  par  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes armés  de  moi^quets  ^  et  comme  , 
à  l'exception  des  habitans  à'Aghadès 
et  de  ceux  de  la  côte  ,  aucun  des 
peuples  établis  au  sud  du  Fezzan 
ne  possède  encore  d'armes  à  feu , 
cette  escorte  suffît  pour  la  sûreté  des 
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voyageurs  et   de   leurs  marcKandises/ 

»  Leurs  provisions  de  rpute  consistent 
ordinaiirement  dans  des  dettes ,  de  la 
ftuine  d'orge  ou  de  maïs  ,  dont  on  a  ea 
soin  ;^'eilraire  toute  l'humidité  ,  en  la 
mettant  sécher  dans  des  fours  chauffés 
modérément.  Les  voyageurs  s'approvi- 
sionnent aussi  de  mouton  ,  .qui  ,  au 
moyen  de  ce  qu'il  a  été  sal^,'  séché  au 
sc^eil ,  et  ensuite  bouUli  dans  de  l'huile  , 
ou  delagraisse ,  se  conserve  long-temps, 
même  sons  ces  climats. 

»  Les  marchands  du  JFezzan  ont  ^ 
dans  toutes^  les  principales  viUes  oii  ils 
commercent,  des  agens  à  qui  ils  conr 
fient  jusqu'à  leur  retour  les  nègre^ 
qu'ils  ont  achetés,  à  moins  qu'ils,  ne 
Içur  envoient  l'ordre  de  les  vendre,  et 
ils  n'ont  à  redouter  de  leur  part  au- 
£un  abus  de  confiance  ;  mais  ils  lais- 
sent rarement  en  dépôt  leur  poudre 
.  d'or ,  comme  étant  plus,  facile  à  traosr 
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porter',  et  d'une  valeur  moins  variable. 

»  IjeacAfavanesquiserendentà  THpolj 
emportent  flu  it^otutwinétir'ôn,  qui  est 
tm  ipHHiùit  de  leur  piays ,  et  du  sétié',  de 
la  poudt&d^àr  et  de*  ejcZut**  j  qui  pro- 
vieunânt  dès  coatrëeft  situées  aa  saâ. 
VjMéSTBLp^oTtéïït'àélâcoiaèUefi^y  à&i 
ëfoffei  de  leUrie  (pmci^lémèat  deâ 
bômvÊti  ide  laine  tùi^é) ,  dô  ta  ioiéJUée 
et  nonfiUêè'^  dcà  dtàlMfs  impériaux  et 
ducfiA^r^;  Ces  objets  août  couâommës 
dans  le  Fezzan^  ou  dânS  léS  é\M&  da 
i&ùd  buxquiels  oâ  Va  les  veadr** 
■  »  Lès  caravanes  expédiées  pour  \é 
Bamou  y  poKéat  les  mArehaadises  sùi* 
vaafes  : 

»  i)d  fcïrtVh* ,  qui  sert  A  la-  fibricàtlbd 
dfe  lâtAd&iloîe  coufonte  dé  cti  pays.  La 
caraVanié  qwe  M;  lÀtéas  acéottipagna  dé 
TYip&ïy  k  Mesurât»  conduisôit  dis  cha- 
ttieaux  chargés  de  quatte  milliers  pesant' 
de  ce  métal ,  destinés  pour  le  marché 
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de  Bomou ,  où  U  se  vend  environ,  quatr* 
sheUîngs  sterling  (4  francs  80  centimes) 
la  livre; 

»  Des  dollars  impériaux^-  laoûunés 
en  arabe  n^âr^Âotacia,  et  dent  la  valear 
à  Tripoly  est  à  celle  dus  dollars  dEs-^ 
pagne ,  comtné  trois  cigdt  saîxaâtâ-cinq 
piastres  sont  à  trois  cent  quarante ,  ou 
à-pevpt^s  eonanM  seize  sont  à  quinze  ; 

»  Des  bonnette  <^  laitte  roùge  ; 

»  Des  t^iiss  commatfês , 

»  J>es  dmps  légers  ; 

»  De  la^an0ltê} 

n  De»  èotifacims  ,  ou  alhaiks; 

»  De  peut  jf  Hpkd'e  Ti^^uie] 
'  u  iMe  pëtàtS  îa^  de  Mesurate^m^s  } 

»  De  la  Hùèe^léé  et  n&ftjUéei 

»  Desétoffes 6r&ùhées^pénrla.tMii{\i& 
roy^k  et  d'autres  peràonaes  de  mavqae^ 

»  Des  lames  de  sabre  ; 

>i  Des  couteaux  hcAlaftéaisj 

»  Des  ciseaûx'i 
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B  Du  côrailj  V.  :'. 

»  De  la.  ferraterie  j 

»  De  petits  miroirs  ; 

»  Des  noix  de  gooroo  ^  qui  croissent 
au  sud  du  Niger  y  et  dont  on  foit  très- 
grand  cas  dans  le  Bomou^  par  le 
goût  agréable  qu'elles  coiorauiniquent  à 
l'eau.  *    ', 

»  Dcî  toutes  les  productions  naturelles 
du  Fezzan ,  il  n'est  importé  qu'un  seul 
article  comn^e  marchandise  au  Somou. 
II  consiste  dans  une'  préparation  de 
dattes  pilées  et  de  farine  de  maïs,  qu'on 
a  fait  bien  sécher  au  four.  On  l'ap- 
pelle tiekera  ;  et  elle  est  fort  estnnee , 
fiur-Aout  des  voyageurs,  conuue  un  ali- 
ment très-Sain  et  d'uû  transport  facile. 

M  X«s,;caravanes  prennent  en  retour 
des  marchandises  qu'elles  x>nt  apportées 
au  Bomou  :  ' 

»  Des  estluves  ;  ■     ■ 

M  De  la  poudre  d' or  i  , 

7>  De 
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»  i)e  la  civette\  destinée  pour  lés 
marchés  au  sud  du  ^iger.. 

Leà  exportations  du  Pëzza^-  poui* 
Kachha  et  les  états  c(ui  en  d^pejadent , 
consistent  dans  les  objets  suivans  : 

»  Des  coWf  JcQijujUages  de  mer,  nom- 
mes  en  arabe  nueâdah^  cpii  fo'rnient.  la 
àaonaoie  courante  dé  cet.  empire  .et  des 
royaumes  nègres ,  et  gu^  les  n^ ar.c)iaads 
se  procurent  des  nations  qui  bordent  la 
côte  ausud.  —  17^,062  de  ces  coWV  valent 
à  Kaçhna  une  onde  d'or  d'Angleteriçe 
(  480  grains  ]  :        ,    -.^■/[  ,'    .~ 

»  2)«  cuivre  y  doirt  les  ouvi^ièrs  du 
pays  font  des  anneaux.. et  des  bVâcelef s 
pour  les  femmes; ,  '  ^     . 

»  ï)es  chei>auj^}  '  .  ,.     ^ 

.   »  Des  bonnets  de  laine  Toxi^e'il.''  '' 

*>_jDes  toiles  comïpunes-:   ^  ,    ',^ 

n.  Des  draps  Végefsi      ,,  "  . 

»  t)e  la  fianélle }     .",    ,      .    .' 

»  ï)es  bouracdnsj  ou  aÛaiHs.i^ 


:,,G00gIf 


»  Dé  petits  tapis  turcs  ; 

>i  Des  tapis  de  Mesifrate\  laUs  ^ 

»  Des,s6ies  filées  et  rtonfiléèsj     '  __ 

>}  Du  brocard  j 

»  Dès  lames  de  sabre;  ' 

»  Dès  couteaux  Hollandais  y 
.  »  Des  ciséaiùc  ;  . 

»  Du  corail  j 
" .    »  De  la  verroterie  ^ 

>*  De  petits  miroirs  ; 

»  Du  tickera,  qui' ,  comme  '  noi^s 
Savons  déjà  dit ,  est  iine  préparation ^dé 
dattes.pilées  et.de  famine  de  maïs^jtju!  ste 
fahriqa^Aaas  le  jTez'za'hi,   '     '      . 

»  Des  noix  dé  goôfbb',  que  l'on  ap- 
porte des  pays  des  nègres ,  situes  au  sud. 
du  Niser.         .   ^    .^  ''  '    '         '  'J 

M  Les'ttrticles  reçus  en  échangé,  sont  : 

»  De  lapoudre  ii'or.jjlotitunè  ôncè  an- 
glaise, ou  480  gfairis"^ pariait  vàlou'trois 
livres  huit  shelling^  trois  dejiîers'  ster- 
ling (81   francs  90    céntimësy,  qiioi- 
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^^elle  né  soit  pas  ^  à  ce  qu'il  semble  , 
estimée  plus  de  trois  livres  sterling  dana 
le  Fezzan.  Les  habitans  de  ce  pay^  se 
dédommagent  probablement  sur  le  prix 
de  leurs  autres  marchandises  de  la  perte 
qu'ils  éprouvent  sur  celle-là; 

M  Des  esclaves  ;  Un  esclave  mâle  coûte 
à  Kachna  trois  livres  dix  shellings  à 
cinq  livres  sterling  (de  84  à  la^ofr.); 
une  escla.ve  femelle  ne  vaut  que  les  deux 
tiers  de  Cette  somme ,  ou  deux  livres 
sia:  shellings  huit  deniers  à  trois  livres 
six  shelliugs  huit  deniers  (  de  56  à 
80  francs). 

»  Des  étoffe^  de  eotqn  ,  de  diverses 
couleurs  j  mais  ^priocipalçluen^t  bleu  et 
blanc ,  dont  il  se  fabrique  de  grandes 
quantités  datis  l'empire  de  Kachna  ,  et 
dans  les  états  des  i^ègr^  ,-  placés  au  su<l 
du  JSiger. 

»  Des  peaux  de  che^res^  teintes  en 
rouge  et  en  jaune  j 
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»  Des  cuirs  de  bœufs  et  de  buffles  i 
pour  faire  des  tentes  ; 

»  Du  séné  dAghadhs  ^  qui  est  une 
prQviuce  de  l'empire  de  Kachita.  —  Le 
séaé  à!Agkadhs  se  vend  à  Tripoly  de 
quatorze  à  quinze  màhaboobs  ,^  ou  de 
quatre-  livres  quatre  shellings  à  quatre 
livres  dix  shellings  sterling  le  quintal 
(loo  francs  80  centmies  à  108  francs)  j 

»  De  la  civette. 

»  l^es'  marchands  du  Fezzan  portent 
aux  diverses  nations  qui  habitent  le  pa^s 
situé  au  sud  duiVïger,  et  qu'ils  ont  Cou- 
tume de  visiter  :  ^  ■  ' 

)i  Des  lames  de  sabre; 

»  Des  couteaux  hollandais  ; 

I)  Des  tapis  ; 

»  Du  corail  i 

>j  De  la  verroterie  ^   ■ 

»  Des  miroirs  j  .     . ,  j 

ji  Du  cuivre  ; 

»  Des  dollars  impériaux; 
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»:.0e  la'civèttè. 

»  Les  marcliands  reçoivent  en  retour  1 

»  DeJji^ûudre  dar  ] 

»  Des  esclaves  i   •■> 

»  Des  étoffes  de  coton  de  diverses 
Couleurs  ; 

M  Des  peaux  de  chèvres  ,  rouges  et 
jaunes  ,• 

»  Des  cuirs  de  bœufs  et  de  buffles  ; 

»  Des  noix  de  gooroo ,  qui  se  vendent 
AansXeKachna ,  le  Bomou  elle  Fezzan , 
où  on  les  achette  douze  shellings  \e  cent 
■f  1 4  francs  4o  centimes  )  ;     , 

M  Des  coris  f  que  l'on  vend  dans  le 
Kaçhna^ 

De  l'ivoire ,  qui ,  quoique  très-com- 
mun au  sud  du  Niger ,  est  peu  estime 
des  marchands  du  Fezzàn  ,  vu  qu'il  ne 
leur  offi^  pas  un  bénéfice  suffisant  j 
xaais  comme  cet  article  est  recherché 
des  nègres  qui  trafiquent  sur  la  côte  ,  ils 
ÎQur  vendent  souvent  des  défenses  qU'iI& 
Q3 
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rencontrent  dans  les  bois,  le  long  de 
leur  route  (i). 


(  I  )  Les  iHarcliindiBes  Importas  par.lei  BUrcIiilida 


du  Fezzan ,  sont  : 

*>  Des tticlaves  tiontiU 
font  on  grand  commerct  ; 

B  De  la  poudre  d'or; 

>■  De  rivoire; 

*  Det  plumes  d'au- 
truche; 


H  2>u  £^^  j'qai  pro^enf 
àt9  contrées  voisines  ; 

•  Ùes  marchandises 
d'Europe,  de  dilftrent«> 
espèces  ,  Nqn'ils  ss  pracu'> 
reat  à  Tripaljr. 

»  Les  marchandises  exportées  du  Fenan  ,  con- 
sistent dans-  les  articles  A' Europe  f 

»  Des  draps  j 

»  Des.  toiles  de  diffé- 
rentes tjualités; 

■  De  Im  poudre  à  tirer  ; 

»  Desplatinesdefusitt 
et  de  pistolets  ;,  .     ,   .. . 

»  De  Iq  dragées    „  .„  ,  ^ 

-  Des  belles  l 

"  Du  fer  en  barre; 

■-  De  l'élàin  ; 

"  Du  cuivre;. 

'  Des  ustensiles  ^de 
cuivre  ; 


•  Des  clous , 

»  Des  épices  ; 
~^  Du  musc; 

»  Du  benjoin; 

»  Dk    bois    de    tein^ 
ture;/     j.i. ,  .i  -  c;. 
j  •  DeVidfm;^^ 

M  Du  tartre  ;      '' 

■*  Du, vitriol  ; 

"  Du  yert-de-gris  ; 
y  «  Dasoujrej 

«  Des  miroirs. 
(Relaiion  deUta-iAÎii  )■.  ' 
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»  Telles  sont  les  principales  branches 
du  commerce  des  lifarehands  du  Fez-^ 
zan;  vaa^  <pke]^tie\A^te  qu'il  soit,  il 
ne  paroît  pas  qu'il  embrasse  aucun  des 
états  qai'e^vt'  sitàoés  àJ'ouest  de  Tempira 
de  Kàohna.,  od  db- moins,  s'il  ^iste 
quelque. comiiitinicâtiott  enlr'eui  et  le 
Fezzan^  elle  est  bien  foible.  Cette  cir- 
constance ,  suivant  là  remarque  du 
shérifs  doit  être  attribuée  au  lùanque  de 
facilites  pour  le  transport  des  marchan- 
dises dans  ces  pays }  car  ils  ne  foUrfiissient 
que  peu  de  chameànxj  et  même  lels  cite- 
vaux  et  les  mulets  y  sont  singulièrement 
rares  et  chers.  •    -  ■'        -^^  v  ■ 
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'''   èH  À  FIT  RÉ    X. 

Rouie  de  Mourzouk  ou  Grand-Gaire  ,^ 
suivant  Hadgëe  Midalah  Bëataibeitan  y 
'-  gouverneur  adtuel  de  Mesurate .  ■ 

n  A  Lj^cÉs  dans  une  situï^tion  qiii  leur 
0U)V<'Ç,,;d.'^n  côté,  um^  coaimunîcatiioa 
faci}^  avec  U  Méditerranée ,  et  eonsé- 
queinlifiept  avec  les. états  de  V Europe  y 
et  4^  l'autre  ,f,  avpc  les  .eJupires  étendus 
d^  Bofi^^,ietde  H^achna  :,  les  domaines 
de  Tomboctou ,  et  les  diverses  peuplades 
aègres  établies  au  sud  du  Niger  j  leS 
marchands  du  Fezzan  ont ,  en  outre  , 
l'heureux  avantage  de  pouvoir  corres- 
pondre encore  plus  sûrement  et  pluSr 
ftisément  avec  les  cités  du  Grand-Cair& 
et  de  la  Mecque.  Tout  Musulman, 
comme  l'on  sait  ^  est  tenu ,  une  fois  en 
?a  vie.,  de  faire  un  pèlerinage  daus  la^ 
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dernière  de  ces  .villes,  qui,  de  temps 
imméraorial ,  est  ua  objet  de  vénéra- 
tion dans  V Arabie.  Quoique  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  croient  en 
Mahomet^  effrayés  de  la  distance  ,  ou 
retenus  par  des  soins  et  des  affaires  do- 
mestiques ,  se  bornent  à  la  simple  réso- 
liition  d'accomplir  quelque  jour  ce  pé- 
Di}>Ié  voyage ,  il  y  a  néanmoins  des  per- 
sonnes ,  au  fond  même  de  V Afrique ,  qui 
regardent  cè^e  obligatîcm  comme  trop 
sacrée  et  trop  importante  pour  pouvoir 
^tre  différée.  Mus  par  cette  considéra* 
tipn. ,  bu  séduits  par  l'honorable  distinc- 
tion qui  acco'mpagnë  le  titre  de  Hadgee , 
ce  titre  si  enyîé,  que'  l'on  donne  à  ceux 
qui  ont  visité  le  temple  sacré  ,  un  grand  . 
nombre  de  fidèles  des  empires  de  Bfir- 
nàu'  et  àe  Kachna  y  du  royaume  étendu 
de  Caffaha^  et  de  plusieurs  des  états 
nègres ,  se  rendent  au  Fezzah\  d'où  ils 
doivent  la  caravane,  gui,  tous  les  deux 
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ou  trois  ans ,  pîirt  dans  rautomne  pour 
la,  Hecqufi.  Cettç  caravane  ,  rarement 
çoiii|)9sée  de  moins  c|.e  cent ,  ou  de  plus 
de.tïois-  qeptSj.voyj^eurs  j  s'assemble  a 
MourzQuh^  et  pe  ipet  en ,  route  dans  la 
dernière  semaine  ^octobre  ,  pu  dans  la 
première  du  mPJs  ,sijivant. 
.  Elle  arrive  le  septième  jour,  au  soir , 
à,  Temissa  ,  qui  est  u^ç  ville  apparte- 
nant au  Fezzan-y  .et  située  à  l'est-nord- 
est  de  Mour^ouk.  Àp.rçï|  deux  autres 
|ouis  dç  Dji^çlte  peu  fajig^n? ,  elle  atteint 
une,  baut^jii^P^t^^ie.fcir^^éé  de  roches  , 
inha^i^ç,.pt  iStérUre,.  (pi^l'on  ^nomme 
^aw*^*.  M^  y.  Tpmplacfi  l'etau  qu'elle 
a,.  cpD&Qmmée,.de  ses,  outres  de  peaux 
4ç  chèvres' ,  au  mo^en  d'upe  source 
unique  que  ■  ces  tristes  hauteurs  recè- 
lent.j  et  ensuite,  elle  descend  dans  un 
,yaste  et  affreux  désert ,  dont  la  surface 
inégale  n'offre  à  l'ceil,  pendant  quatre 
jours  çpnsécuttfs  ,,   «pi'une   chaîne  de 
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rochei^  ttm  et  poirs ,  auxqnek  succède  ^ 
pendant  V^space  dç  trois  autres  jours , 
Ta^pect  non  moins  pénible  d'une  plaine 
de  sable.  On  ne  rencontre  dans  tout  ce 
long  trajet  aucun,  animal ,  ni  végétal ,  pas 
même  Yépine  du  désert:  Le  Jiuitième 
jour,  l'énorme  montagne  de  Ziltan, 
dont  les  flancs  escarpés  présentent  par 
intervalle,  des  bouquets  d'arbustes  et 
des  sources  abondantes ,  vient  ajouter 
encote  à  la  fatigue  des  voyageurs,  ipiî 
emploient  quatre  jours  à  la  traverser. 
Bs  e»  mettent  quatre  autres  à  parcourir 
la.  plaine  brûlante ,  qui  du  pied  de  la 
montagne  de  .^i/f on,  étend  ses  sables 
arides  jusqu'aux  hauteurs  verdoyantes 
de  Sibbeél:,  otïiavued'ungrandnombre 
de  sources  et  d'uiie  multitude  de  gazeUes , 
en  suspendant  leurs  fatigues  ,  semble 
leur  ^n  pr<tmettre.  la  fin.  En, effet,  la 
caravane  arrive  le  jwir  suivant  au,  soir 
.dans  la  y'^A^.A^4hk,  :     ■ 
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»  De  cette 'Ville,  qui  dé^penââé  TV»- 
polf-,  et  est  reâoniméë  ptHir  l'afeon- 
dadce  et  l'exé^eilte  qualité  de  ses  dattes, 
là  caravane  d'à  .ftfJB^àn  "^sê  rend  en  un. 
joup 'au  petit' village  de  Guy^Xarrah. 
Elle  parrieiit  le  léadeâiaia  au  pied  de  la 
montagne  de'  Gerdùbah\  oji ,  pendant 
les  cinq  jours  qu'elle  met  à  la  gravir  et  à 
la  descendre,  elle  ne  rencontre  que  de  la 
mauvaise  eau ,  et  si^ffisabte  àrpeine  pour 
(Ses  besoins.  '— Diéscendue  de«eMe1iaute 
et  aride  moutaghe ,  eUe  i»àtre  dans  la 
plaine  de  ùégà&ib  ;  qui .  fest  étrwte ,  sa- 
blonneuse et  inhabitée  *,  mais  d'ailleurs 
-fertile  en,dat4es  -que  viennent  recueillir 
annuellement  les  habitans  de  [Dana ,  qm 
est  une  ville  d^eiïdanté  de  ^ripofy ,  et 
eittiiée  sut*  la  c6te ,  à  la  4^taiicé  de  huk 
journées- de  marche  de  Gegabib. 

»  Decette  plaine ,  dont  la  vue  forme 
ua  ctfntraste  agréable  avec  celle  de* 
rocbers  de  GerdobaH\  les  voyageurs  , 
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ftpreS  Uhe  nouvelle  marche  dé  trois  loiirs  ^ 
Atteigaeat  une  autre  montagne ,  ûolnTnéô 
Buseîema  ,  et  qui  ne  fournit  que  de 
l'eau;  Trois  autres  -jours  les  conduisent 
dans  les  états  de  la  république  indépeù* 
dautedeSiwah  [i). 

»  Cet  état  est'gbûverné  par  un  conseil 
Ae  sis  ou  huit  anciens ,  dont  les  dissen- 
tions  continuelles  entretiennent  là  dtrr- 
ston  et  le  trouiiîe  parmi  le  jpeuple ,  d'oà 
il  résulte  que  ce  malheureux  pays  cit 
-constaDHliant  eu  proie  à  l' anarchie,  et  a 
la  guerre  civile.  -*-■  Le  prodiiît  principal 
de  son  sol  consiste  éù'âattes  ;  car, 
quoiqu'il  he  soit  j^as  dépourvu  d'eatiVil 
ï-apporte  peu  de  blé. 

(I)  LesTùiflei-d'édificét:trôiitée*.p«f  MMi  Srom»a 
.tlCilortiemank  Siwah  au  5you*A  ,  et  dans  les.mv^- 
ron» ,  ne  permetteot  plu»  de  donUr  que  ce  lieu  ne 
•oit  l'Oasis,  où  un  temple  fut  erijë,  dani  là  plui 
htule  tntiqoil^ ,  Il  i/«f  (Ver-.rf'Mwion 
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»  De  sa  capitale,  qui  porté  aii^î  lâr 
nom  de  Siwak^  la  caravaae  arrive  dans 
ïin  jour  au  misérable  petit  village  d'  {/m- 
séguér,  qui  dépend  de-  Siwok^  9t«st 
fitué  au  pied  des  montages  die  Magrat 
Pendaut  les  sept  jours  que  le  voyageuif 
meta  traverser  ce  disert  montueux,  rien 
à  sa  vue  j  n'en  interrompt  la  stérilité, 
hormis  quelques  arbustes  chétifs  qui 
.apparoissent  de  loin  en  loin;  La  carar 
vaue  atteint,  le  huitièn^e  jour ,  le  som- 
met de  Y Huaddy-Lottron ,  sur  lequel 
est  bâti  un  petit  couvent  ,  qù  résident 
trois  moines  chrétiens-,  spu$  laproiec-* 
tion  du  Caire.  Ils  sont  très-hospitaliers 
pour  les  étrangers.  Ils  les  logent  daqs 
des  bàlimens  construits  dans.  le  voîsi-> 
nage  du  oofivent,  et  entourés -de;  murs 
très  -'hauts  ,et  ils  pourvoient  généreu- 
sement,  pendant  trois  jours,  à  tous  leurs 
besoins.        ,. 

■»>  Leur  jardin  ,    qui    renferme    une 
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source  d'^aa  ;excelletitc  efintaTtssalMe, 
^rôâiiît  eu  'abondance"  ides-Hégtfinés  ^ 
'àlverses'^spèc&'srTIg"  ètttf-êtiëiiiiénl  des 
'nibUtonà  '  dans  xin  '  pêHiità^ir  Mettant*, 
et'ils  ëlèvênt  une- 'grande  qUatitité  dfe 
volailles.  —  A  l'exceptioii  dti  pam  qu'ils 
font  chez  eu^ ,  ils  reçoivent  toutes  leurs 
autres  provisions  du  Caire. 

»  Respectés  par  les  Arabes  ,  qui  rê- 
vèrent encore  plus  leur  hospitalité 
qu'ils  ne  haïssent  leur  religion  ,  ces 
hommes  vénérables  paroissent  n'avoir 
rien  à  en  redouter.  Comme  trop  de  con- 
£aQce  de  leur  part  pourroit  néanmoins 
exciter  les  voleurs  à  s'introduire  dans 
leur  paisible  demeure  ,  ils  ont  eu  la 
précaution  d'enclore  leurmonastère  d'un 
mUr  Irès-élevé  ,  et  de  n'y  laisseî-  qu'une 
ouverture  par  laquelle  on  ne  peut  entrer 
et  sortir  qu'au  moyen  d'une  échelle  de 
cordes. 

La  caravane,  après  s'être  munie  de 
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^roTÎsioas  dues  à  la  libéralttë  âe  ces 
bons  moines ,  poursuit  son  phemin ,  et 
arrive,  le  cinquième  jour,  an.  Caire j 
d'où,  àl'^oque  de  la^i^oi^ favorable , 
elle  6'açhemine  vers  la  Mecque  par. la 
.  route  accoutMmëe.  ■  ■    . 


ÈËAPi'^; 
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•C  H  A  P  I  T  R  E    X  I. 

Observations  sur  lareîâtionpréeéâente, 

«XJi  société  jugera,  d'a{>rès  l'exposa 
que  nous  veûons  de  lui  faire,  d^  .degrë 
de  coufiance  que  méritent  les  infçrnia- 
tions  qui  y  sont  contenues.  Si  la  vérité 
ne  lui  en  paroît  pï^  suffisamment  dé- 
moptrée  ,  elle  attendra  ,  pour  prOfion- 
cer,  que  d'antres  renseignemens  plus  ' 
authentique^  viennent  détruire  ou  con- 
firmer, les  precédens.  .Si  elle  trouve ,  au 
contraire ,  entre  le  rapport  du  shérif  et 
celui  de  Ben-Alli ,  concernant  le  Bomoii 
et  X^  ^iger  ,  une  trop  grande,  confor- 
mité pour  qu'on  puisse  soupçonner  de 
fausseté  le  premier ,  et  sî  elle  en  c©u- 
clud  que  la  fidélité  de  cette  partie  de  sa 
relation  dépose  en  fayei^r  de  la  vérité 
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de  celles  appuyées  sur  son  seul  té- 
moignage ,  elle  sentira  alors  toute  l'iiu- 
portance  des  renseiguenaens  donnés  par 
ce  voyageur ,  quelqu'imparfaits  iju'ils 
puissent  être. 

»  L'état  actuel  de  l'empire  de  Bomou, 
comparé  avec  celui  «ù  Léon  l'Afri- 
cain ,  (jui  écrivit  sa  relation  en  iSaôj 
le  trouva  lorsqu'il  le  parcourut ,  prouve 
les  progrès  que  la  religion  mahontétane 
et  la  civilisation  ont  faits  dans  ce 
pays  (i).  Au  lieu    «l'aller  nus  j    ou  le 

(  I  )  Extrait  de  rhiatoire-  d'Afrique  ,  par  Léon 
fjifiictfin,.  lÎY.,  7  ,  jnfoa  agS  et  294  ,  edjtioa 
«iiglaise.-. 

«  Dm  royaume  de  Bornou.       .    , 

»  Les  hal>iUns,v(>at  tout  nus  l'été,  à  .L'exception 
de  la  ceinture,  qu'il*  recouvrent  d'une  bande  de  cuir;  ' 
COMS'Jls  se  -  T^issent' de  .  p«aiix  ,  «t  càuchest  aussi 
(lcssu;,.p^ndà»t  l^vfr,.  Ils-aésont  f^x  ichréti^ns ,  ni 
ntahomêtam  t  ni  juiji  ;  -ea  un.  met ,_  fis  ne  profes- 
sent aucune  religion.  Ils  vivent  à  la  manière  des 
brutes^' les  femmes ,  lesenfana,  tout.es^encamiatm 
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corps  couvert  de  peaux  de  Taétes ,  les 

parmi  eux;  Se  même,  d'après  ce  que  j'ai  entendu 
dire  à  ua  marchand  quf  a  résidé  long-tomps  chei 
ee>  peljplaa ,  ils  oe  pontent  point,  de  itbaa  ;  ils  se  dis- 
tinguent par  des  sobriquets  reUti(&  à-  la  taille,  à 
l'embonpoint  ,  ou  à  d'aafres  qualités  individuelles. 
Ils  obéissent  S  un  souverain  très-puissant  qui  des- 
cend en  ligne  directe  d'an  penpie  de  Lybie  ,  nenimé 
Sardaa:  Ge  priae«  entretient  Bar  pieiï  trois. mille 
pdva tiers  ,  et  un  nombre  considérable  de  fantassins  ^ 
car  tous  ses  sujets  lui  sont.  sL  dévoués  et  si  soumis  , 
qu'au  moindre  commandement  desa  part  ili  prennent 
les  armes ,  ei  le  soîvent  par-^toat  ott.  il-  lui  pfaSt  de 
les  cooduire^.  ils  ne  Ini  paient  cTatitre  tribot  que  la 
diiae  de  leurs  grains ,  laquelle,  jointe  au  butin  qu'il 
peut  faire  sur  l'ennemr,  constitue  tout  1«  revenu  de 
ses  états. 

Ce.  roi  a  l'air  c^eudaaE  d'Aire  proi^gMéseitlant 
riche  }  car  ses  éperons.,  set  bridts  ,~  Ms  plaSs ,  ses 
assiettes  ,  ses  pots  ,  ses  gobelets  ,  en  up  mot ,  toute 
sa  vaisselle  ,  Se  jasqu'aux  colliers  de  ses  chiens  ,  sont 
d'or.  Avec  tout  cel«,  il  «st  sr  avare  qu'il  aime  mieux 
payer  sea  dettes  av*;  des-evckives  na'ttnc  de  l'or.  — 
Son  royaume  est  peuplé.  d'iu«  grande  quantité  de 
nègres,  et  d'autres  habitsns  di^  je  n'ai  pas  pu  bien 
m'informer  des  noms,  n'ayant  séjourné  qu'un  mois 
flan»  ce  pays  », 

R  a 


j=v  Google: 


(    260    ) 

naturels  se  vêtisseqt  aujourd'hui  d'é- 
toffes de  coton.  Le  commerce  et  l'ai"- 
sance  qui  enestla  suite  ont  adoucileurs 
mœurs,  et  chez  la  plupart ,  les  ahsurdes 
"superstitions  du  paganisme  ont  fait  place 
à  l'idée  naturelle  et  sublime  de  l'unité 
de  Dieu. 

Il  paroit  tjae,  parmi  les  noirs  maïio- 
métans  des  nations  établies  an  sud  du 
Niger  ^  la  rigidité  du  Musulman  est 
tempérée  par  la  douceur  du  Nègre  ,  et 
que  rarement  la  propagation  de -la  foi 
sert  de  motif  ou  de  pçétexte  pour  la 
guerre  entre  ces  peuples ,  lorsque  le 
zèle  du  vaincpieur  n'est  pas  enflammé 
par  le  prix  du  vaincu. 

»  Le  philosophe  ne  verra  peut-être 
pas  sans  quelque  étonnement  que  les 
petits  coquillages  des  Isles  Maldives 
soient  appliquésMU  même  usage  par  les 
habitans  du  Kachna  et  les  natifs  du 
Bengale.  —  Que  des  opinions,  des  ins- 
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titutions,  fondées  sur  le  sentiment  na- 
turel etsur,unétat  semblable  de  socie^ , 
se  trouvent  être  les  mêmes  chez  des 
peuples  éloignés  ,  et  sans  communica- 
tion entr 'eux,  cela  n'a  rien  de  surpre- 
nant ;  mais  ce  qui  l'est .  véritablement , 
c'est  de  voir  qu'un  usage  aussi  arbitraire 
que  celui  d'employer  des  Corii  à  la 
place d' aident,  usage  qui  n'apu  nattrede 
l'instinct  et  que  difficilement  du  hasard  ,' 
subsiste  à-la-fois  chez  les  nègres  de 
l'Afrique  et  chez  les  natifs  du  Bengale. 

»  Un  voyageur  anglais  qui ,  au  lieu 
de  la  course  ordinaire  de  Calais  à 
Napleè ,  oîi  tout  est  connu,  désireroiC  . 
en  faire  une  plus  étendue ,  et  où  tout 
fiit  à  découvrir  ,  pourroit  entreprendre 
utilement  la  tournée  du  Fezzan.  S'il 
étoit  amateur  d'antiquités  ,  les  ruines 
qui  couvrent  de  leur  ombre  les  cabanes 
de  Jermàh  et  de  Témissa ,  satisferoient 
WDplement  ses  goûts  et  sa  curiosité  :  ou 
R  3 
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si  l'étude  de  la  nature  formoit  son  occu- 
pation favorite,  les  belles  et  nombreuses 
productions  de  ce  sol  encore  nraïf  pour 
la  botanique,  nepourroient  qu'ajoutera 
«es  CMUioissances  et  à  son  amusement. 
—  Des  découvertes  plus  précieuses  en-- 
core  viendrotent  récompenser  sespeines , 
ai ,,  braarant  les  dangers  et  la  fatigue  ,  il 
préféroit  d'accompagner  les  marchands 
du  Fezzaii.  Les  pnissans  empires  de 
Bomou  et  de  KaeHna  sVuvriroient  à  ses 
recherches;  l'apuleote  cité  de  TombiOt>- 
tou  ,  dont  les  richesses  et  la  police  sé- 
vère attirent  les  marchands  des  extré- 
mités de  V Afrique  ,  lui  dévoileroit  les 
causes  de  sa  grande  prospérité  \  le  mys- 
térieux Niger  lui  révéleroit  le  secret  de 
sa  source  et  de  son  embouchurejusqu'ici 
inconnues  (1)5  en  un  mot ,  toutes  les 


(i)  M.  Mango-Park  a  llionnear  d'avoir  été  mis 
1*  pretni«F  dan*  la  confideacc  ia  Niger  ,  du  moin»' 
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parties  An  continent  à' Afrique ,  demeu- 
rées impënëtrables  aux  recherches  des- 
voyageurs  anciens  et  modernes ,  n'échap^ 
peroieqt  point  aux  siennes^  -—  S'il  entre- 
prenoit  de  suivre  la  caravane  du  CWre  , 
il  rëussiroit  peut-être  à  découvrir  reni-- 
placement  et  quelques  débris  du  temple 
de  Jupiter-Amrtion  (1)5  car  les  mêmes 
causes  -qui  donnèrent  naissance  aus 
sources ,  et  par  elles ,  à  la  riche  yé^é-i 
tation  des  anciens  domaines  du  temple, 
doivent  concourir  encore  à  signaler  ce 
sol  fortuné  ,  et  il  pafott  bors  de  doute 
que  c'est  dans  le  voisinage  jdu  couvent 
hospitalier  de  VJIuaddj'  Lottron  ,  ou  de 
la  république  adjacente  de  Siwah^  qu'on 
doit  le  chercher.  —  H  est  facile  aujour- 

quBDt  ■  sa  sonrce  et  fa  la  direclion  de  son  cours. 
Gloire  pareillement  au  voyageur  à  qui  il  révélera  soo 
emboachure  !  (Note  du  traducteur). 

(i)   L'honneur  Af  cette  dëcoi^rerte  eloit  réservé  Jl 
MU.  Srowno  et  Horneman.     fNoledu  traducteur), 
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à'hui  de  trouver  à.  Londres  an  interprète 
qui  parie  l'arabe  et  l'anglais ,  et  les  villes 
de  Tripolf  ,  de  Tunis  et  de  Ceuta  ren- 
ferment bon  nombre  de  Mahopiétans 
à  qui  la  langue  italienne  ou  espagnole 
est  presc|ue  aussi  familière  que  l'arabe  , 
leur  langue  naturelle. 

»  Mais  de  tous  les  avant^çs  qu'une 
connaissance  plus  étendue  des  jégions 
intérieures  de  l'Afrique  peut  procure^- , 
le  plus  important  sans  contredît  seroit 
l'accroissement  du  commerce  et  des 
manufacture»  de  la  Grande-Bretagne. 
L' expérience  prouve  qu'il  n'existe  pas 
une  nation  civilisée  ou  sauvage  qui  ne 
cberche  à  se  procurer  des  armes  à  feu  , 
et  nous  savons  maintenant  que  c'est  à  la 
jalousie  que  les  princes  des  côtes  méri- 
dioniales  à! Afrique  ont  conçuedes  grands 
états  de  l'intérieur ,  et  à  la  négligence 
de  la  part  des  peuples  maritimes  de  ce 
pays ,  de  profiter  de  toutes  les  occasions 
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de  correspondre  directemjÉDt  avec  cens 
du  milieu  des  terres ,  qu'il  faut  rapporter 
la  cause  pour  laquelle  la  vente  d'un  des  . 
produits  les  plus  avantageux  des  manu- 
factuces  de  la  Grande  -  Bretagne  reste 
«onfinée  en  grande  partie  aux  petites 
tribus  qui  habitent  les  bords  de  l'At^ 
lantique.  — Cette  défense  qu'une  poli- 
tique jalouse    et   soupçonneuse  a  fait 
mettre  sur  l'introduction  des  armes  à  feu  - 
dans  l'intérieur  ,  s'est  étendue  aussi,  par 

.  mesure  de  sûreté  ,  sur  le  transport  des 
autres  marchandises.  Mais  si ,  d'après 
ce  système  de  conduite  de  la  part  des 

'  gouvememens  maures  ,  système  dont 
ils  ont  trop  à  s'applaudir  pour  espérer 
qu'ils  l'abandonnent,  des  associations 
d'Anglais  formoient  des  caravanes  ,  qui 
partiroient  de  la  rivière  de  Gambie ,  o^ 
de  l'établissement  nouveau  de  Sierra- 
Leona  >  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces 
expéditions  procureroient  aux  fabriques 
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anglaises  plus  dç  cent  millioDS  d'ache-, 
teurs  nouveaux.  —  Les  bénéaces  de  ces 
caravanes  seroieiit  aussi  plus  considé- 
cables  que  ceux  des  caravanes  du  Fez- 
zan  ;  car  elles  n'auroient  qu'un  trajet  de 
sept  cents  milles  à  faire ,  pai:  eau,  pour« 
atteindre  les  ménjes  marchés ,  auxquels 
les  marchandises  apportées  AxiFezzan 
n'arrivent  qu'après  avojr  fait  trois  mille 
milles  ,  par  terre  ,  depuis  Tripoly  , 
d'oii  elles  sont  tirées.  —  Les  Anglais 
auroieot  encore  l'avantage  de  se  pro- 
curer à  meilleur  compte  ,  et  d'une 
honne  qualité  ,  les  mémp s  articles  qui 
reviennent  très-cher  aux  Fezzanniens  ,  ■ 
tant  par  le  prix  qu'on  en  exige  d'eux, 
que  par  leur  qualité  inférieure  y  et  les 
droits  dont  les  surchargent  les  gouver-, 
nenjens  despotiques  de  5arôanV.  Si  on 
réfléchit  ensuite  que ,  malgré  les  frais 
énormes  qu'occasionne  le  transport  par 
terre, de  ces  marchandises,    et  les  prix, 
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exhûrbitans  qu'ont  <;oùi*s  atijc  Fezzan~ 
nîens  celles  qu'ils  yorrt  vendre  dans  l'in-t 
térieur ,  Us  retireot  de  ce  CôoiiÀerce  un 
profit  suffisant  pour  l'alimesterçt-oncou-i 
rager  ceux  qui  le  font  à  ie  co^inuer , 
il  parottra  évident  que  celui  des  An- 
glais ,  dirigé  comittë  on  le  propose  ici , 
donneroit  un  gain  beaucoup  plus  consi-* 
dérable ,  et  tel  que  peu  d'entreprises  de 
commerce  en  sont  sosceptiMes.  Pré- 
tendre que  ce  plan  n'éprouveroit  aucune 
difficiilté  dans  son  exécution  ,  seroît  ne 
pas  connbître  l'histoire  des  nouveaux; 
établissemens  ;  mais  il  nous  semble  que , 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  démontré  que.  lé 
climat  et  la  beligzon  des  nègres  sottt 
incompatiblesavecceux  que  nous propo-* 
sons,  il  y  apeuàse décourager.  En  effet,, 
la  grande  pente  des  rivières  d'Afrique 
prouve  que  le  sol  dans  l'intérieur  estbean- 
coup  plus  élevé  que  celui  surla  cote,  et 
conséquemmentque  le  climat  en  est  aussi 
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beaucoup  plus  tempéré  ,  et  probable- 
ment plus  salubre.  D'un  autre  côté, 
lorsque  le  jA^rty  assure  dans  sa  relation 
^e  le  marchand  est  considéré  du 
nègre  ,  comme  l'ami  du  genre  humain , 
des  faits  multipliés  attestent  que  \'idolâ~ 
tre  voit  avec  une  égale  indifférence  le 
Croissant  et  la  Croioc ,  et  que  le  bonbeur 
du  Musulman  ,  comme  celui  du  Chré- 
tien ,  repose  plus  sur  leurs  marcban- 
dises-que  sur  leur  croyance. 

H  n'y  a  pas  lieu  aussi  à  grand  décou- 
ragement relativement  aux  marchandises 
quelesnaturelsde  ces  pays  peuvent  avoir 
à  vendre;  car  indépendamment  du  coton 
dont  on  dit  qu'il  existe  des  fabriques 
dans  toutes  les  contrées  de  l'intérieur  ; 
ce  qui  suppose  que  la  culture  en  est  gé- 
nérale et  très-multipliée.,  il  se  trouve 
dans  tin  grand  nombre  de  ces  états  des 
mines  d'or,  dont  le  produit,  quelque 
illimité  qu'il  puisse  être,  est  toujours 


j^vGooglf 


(  S.69  ) 
assuré  d'un  débouche  dans  totis  lea 
marchés  des  natioDS  civilisées.  On 
ignore  quel  est  celui  des  mines  ici  en 
question;  mais  il  y  a  apparence  que, 
bien  exploitées ,  leur  produit  seroit  Incalr 
culahle. 

Tels  sont  les  importans  renseîgnemens 
qiie  la  Société  est  déjà  parvenue  k  se 
procurer  sur  quelques  parties  de  Tin- 
térieur  de  l'Afrique.'  Elle  s'^empresse  de 
les  communiquer  à  sou  pays  ^  dans  l'es- 
poir qu'il  les  fera  servir  à  l'accroisse- 
ment dé  sa  prospérité,  en  ouvrant  de 
nouveaux  canaux  àsou  commerce,  etau 
bien  de  l'humanité  ,  eu  répandant  par- 
mi ces  peuples  barbares  et  dégradés  la 
connoissance  des  sciences  ,  des  arts ,  et 
des  commodités  de  la  vie ,  avec  l'amour 
de  l'instruction ,  de  l'ordre  et  du  traTaîl. 
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«  ha  Société  doit  le  Mémoire  sui- 
vant ,  et  la  carte  dont  il  donne  TexpU- 
cation  y  aitjc-  talens  érmneHS  et  au  zèle 
ardent  du  major  ReAoel^  poia-  les  pro-i 
grès  de  lai  géographie  », 
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CHAPITRE  XII  etBERNIER." 
'   Construction  delà  carte  ^Afrique. 

ï(  O I  la:  géographie  de  l'Afrique  a  fait 
des  progrès  ittoins.rapides  que  celle  des 
autres  parties  du  monde  dans  ces  deux. 
derniers;si«tcles>  il  faut  l'attribuer  plutôt 
à  des  causes  i^aturellfes^  qu'au  manque 
absolu  d'attention  de  la  part  des  Géo-- 
graphes.  Forme ,  j^r  le  Créateur,  avecuQ 
contour  et  une  surface  totalement  diffé- 
rens  de  ceux  desantres  parties  du  mondé  j 
le  continent,  à.' Afrique  est  inaccessible  ^ 
dans  'son  intérieur  ,  a  tontes  les  re- 
cherches nautiques  y  tandis  que  lé  comr 
maerce  et  les  guerres  auxquelles  les  Eu- 
ropéens' ont  pris  part ,  ne  se  sont  jan^àis 
étendusau-ddà  de  ses  côtes.  Pour  sup- 
pléer au  défaut  de  ces  grands  moyens 
d'information ,    la  première  ressource 
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du  géographe  est  dans  les  renseignemeiis 
qu'il  peut  rectieillir  des  voyageurs  du 
pays  les  mieux  instruits  ;  je  dis  des  voya- 
geurs, du  pays  \,  parce  qu'en  gépëral  les 
Européens  voyagent  pour  leurs  plaisirs , 
et  sortent  rarement  des  sentièfs  battus; 
—  U Afrique  offre  un-  champ  neuf  et 
vaste  aux  amateurs  de  déccûivertes/jnàis 
pour  parcourir  ce  champ  avec  succès  ,  il 
faut  connôître  la  langue ,  les  mœurs  et 
les  usages  du  pays;  il  faut,  eu  quelque 
façon,  être fainilia:risë  avecles habitudes 
et  le  costume  des  peuples  qui  l'habitant. 
Ces  conditions  rendent ,  sans  contredit , 
cette  entreprise  plus  difficile  qu'un 
voyage  ordinaire  ;  mais  tout  devient 
facile  à  qui  aspiré  à  la  glbire. 

»  Pariai  les  sciences  qui  ont  pros- 
péré pendant  le  dix  -  huitième  siècle , 
il  faut  compter  la  géographie  ,  et  il 
doit  être  permis  à  un  Anglais  de 
s'enorgueillir  de  la  portion  de  gloire 
qui 
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<(pn  râvient  à.90n  paryà  datis  les-  acquisî-» 
lions  qiie  cette  science  a  faites  sur  tout 
le  globe,  ainsi  que  dans  beaaeoup 
d'autres»  <|ui  ont  contribua  à  accroître 
l'a  somrate  des  eonnoîssances  humaines. 
C'est  k  cet  esprit  de  découverte  que 
lioros  devons  les  mat^riaax  qui  ont  servi 
à  former  le  présent  ouvrage  ;  comme 
c'est  efteoré  à  lui  que  nofls  sommes  rede-* 
vableS  des  acquêts  de  la  géographie  dan» 
le  nord  de  l'Amérique  et  de  l'Asie.' 
Grâce  ati  même  eSprit  ,  cette  science- 
A'eAt  plus  i*édnite  à  décrire  des  bourgs , 
des  ville*  e(  des  provinces^  son  domain» 
tfCtuet  emîïrasse  de»  empires,  des  rë* 
gions  ,  des  continens  ! 

»  I>e  mêine  que  l'Europe  et  Y  Asie' 
possèdent  des  mers  intéfieures ,  des 
lats  ,  des  fleuves  et  des  rivières  ûavi- 
gaMes  qui' ,  par  leurs  divers  embfan- 
chetnens ,  facilitent  le  transport  des  mat- 
chatidtaes  îes  ^>his  lourdes  d'une  extré'- 
.S 


dDvGoogIf 


(  ^74  .) 
mite  à  l'antre  de  ces  pays ,  la  partie 
septentrionale  du  nouveau  continent 
paroit  également  jouir  d'une  navigation 
intérieure  presque  continue  ,  qui  devra 
être  d'un  avantage  infini  aux  habitansde 
ces  contrées  quand  elles  seront  bien 
peuplées, et  contribuer  en  même-temps 
à  leur  prompte  civilisation.  \J  Afrique 
se  présente  sous  un  point  de  vue  géo- 
graphique tout  différent.  Elle  n'a  point 
de  mers  intérieures ,  telles  que  la  Médi- 
terranée^ la  Baltique  ou  la  baie  jXHud- 
sort  ;  elle  ne  renferme  aucun  lac  de  la 
grandeur  de  ceux  de  l'Amérique  septen- 
trionale j  on  ne  luiconnoîtpoint;  comme 
aux  autres  continens  ,  des  rivières  qui 
coulent  du  (Centre  aux  extrémités.  Au 
contraire  ,  toutes  ses  parties  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  d'arides  dé- 
serts dont  la  vaste  étendue  x^enace 
ceux  qui  les  traversent  de  la  plus  hor- 
rible de  toutes  les  morts ,  de  celle  ^ . 
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provient  de  la  soif.  Peut-on  être  ^tonn^, 
d'après  cela  ,  de  l'ignorance  oii  Toà 
est  encore  concernant  l'intérieur  de 
V Afrique ,  et  du  peu  de  progrès  de  co 
;pays  vers  la  civilisation  ?  Il  est  possible 
cpie  ,  sous  un  tel  état  de  choses ,  la.  diffi- 
culté de  transporter  des  marchandise^, 
sur  les  côtes  ait  donné  lieu  à  la  traite 
des  hommes^  comme  étant  une  mar- 
chandise qui  se  transporte  d'elle-rmême. 
Mais  abstraction  faite  de  cette  idée  spé- 
culative, il  y  a  peu  à  douter  que  les 
obstacles  que  nous  vienons  de  déduire 
ne  soient  la  cause  des.  très-foihles  pro-« 
grès  de  la  civilisation  parmi  les  Afri-* 
cains  ,  et  en  même-tems  du  degré  pro- 
portionné d'ignorance  où  restent  à 
l'égard  de  leur  pays  les  peuples  destinés 
à  les  civiliser. 

»  Bien  ne  peut  mieux  prouver  l'état 
arriéré  de  la  géographie  à! Afrique  que 
l'obligation  où  a  été  M.  dAnville  de 
Sa 
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BéCdtiH*-  état  ouvrages  de  Ptolémêe  et 
de  tEdtyiy^j  pour  composer  la  partie 
intérieure  de  la  éàrte  ^Afrique ,  qu'it 
ptiblteL  eh  i^49-  ^>ï  ^^^  c[ue  ceâ  autettrsr 
^tirirent  daus  le  deuxtètiie  et  \t  àoA- 
2iènte  siècles.  La  plupart  dés  posikious 
dans  là  partie  intërieUi-e  dtt  grand  toit- 
^eut  d'^^iiyae  sont  prises  de  ÏEétysy, 
et  irh  est  ëtonhê  At  tôir  que  quèl- 
ijues-iides  de  ces  pdsiliofis  sont  presque 
les  tnéiîies  que  celles  qui  nous  stWit  four- 
nît par  lés  màtériatii:  dout  nOus  faisons 
iêi  ïrtage.  ÏI  ti'appartenoit  qu'au  g^uie 
de  d'Anvlllè  dé  Ootfibiner  aussi  juste  , 
d'après  l&s  foiblëS  hïdicàtioitô  c^q  îdi 
prëseutéit     rôttvi^ge    du    géographe 

■  Mais  le  pttbiic- ne  doit  pas  s'attendre, 
même  avec  des  connoissances  plus  étetï* 
dues  sur  Y  Afrique  ,  à  ce  que  Fintérieur 
de  ée  côutitietit  lui  pt^sente  un  aspect 
semblable  à  Celui  des  autres ,  6'est-à-4ire 
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très  1-  varié  ;  hien  loin  àç  U',  il  y  règoo 
lîL  plii$  graii4e  iQOQotoaie.  J^e  peu  d'ëten-r 
due  4e$  terr4iDS  t^ix^bi^sq?)  &e  trpuTenf 
enclaves  dans  la  vsuste  cirçoafér^qce  du 
désert ,  ue  perni£t  pas  qu'oqy  donn«  ^u;ç 
villes  leurs  proportions  ordinaires ,  et 
parmilepetitnombrederivièresconnues, 
quelquefr-unes,  au  lieu  de  porter  leurs 
eaux  tributaires  à  l'Océan ,  se  terminent 
Tpar  absorption  ou  évaporation  ;  on  est 
fondé  du  moins  k  le  penser ,  en  n'apper- 
cevant  aucune  trace  de  leur  jonction 
avec  la  n^er ,  «ou  «veç  quelque  grand 
^uve  (  I }.  Quoique  1^  ajM^ien»  pussept 
peu  de  dpcumea^  «UT  riqtéiieur  4« 
Y  Afrique  ,  ils  s'étoteat  fait  c^p^dan^ 
vos  asse?  juste  idée  do  sa  surffce  ;  pu* 


(i)  JUe  major  fl«w(p/  ,  djps  4M  ^Uiroîs» 
géographiques,  à  la  suit*  de^vofagies  de  MAf.  Afunfo- 
^ark   et  aomeman ,  parott   ne   pas  douter  que   le 

4e  f»y$  de  ff-'iingtirft.  (^9t^  iu  fnivf^fwi- 
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l'un  d'eux  la  comparoit  à  une  peau  de 
léopard  j  et  SwiJ^,  qui  ne  laissoit  ja- 
mais échapper  la  moindre  occasion  de 
faire  rire  aux  dépens  des  mathémati- 
ciens, disoit  ,  en  pariant  des  géo- 
graphes : 

«  Ils  remplissent  tous  les  blancs 
,»  de  leurs  cartes  d'.(^iç«e  avec 
«  des  figures  de  sauvages  ;  et  à  dé- 
»  faut  de  villes,  Us  mettent  des 
M  éléphans  ^> , 

«  L'association  africaine  a  été  assez 
heureuse  pour  recueillir  des  premières 
recherches  qu'elle  a  fait  faire  ,  une 
assez  grande  quantité  de  renseignemens , 
et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  sous  peu 
d'années  les  traits  principaux  de  l'inté- 
rieur de  rAfrîque»seronl  connus  et  dé- 
crits. Mais  il  faudra  pour  cela  que 
l'Association  ne  confie  le  soin  de  ses 
expéditions  qu'à  des  Européens  en  état 
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de  déterminer  les  'distances ,  et  d' appré- 
cier les  évaluations  des  naturels  ;  car  il 
est  à  remarquer  que ,  dans  toute  la  vaste 
étendue  d'environ  trente  degrés  de  lati-* 
tude ,  qui  règne  entre  Bénin  et  Tripolf , 
il  n'a  pas  encore  été  fait  une  seule  obser- 
vation céleste. 

"  »  Mais  autant  qu'une  échelle  formée 
sur  des  distances  estimées  ,  c'est-à-dire 
les  journées  de  marche  des  caravanes  , 
,  peut  servir  à  déterminer  des  positions 
géographiques ,  celle  dont  il  a  été  fait 
usage  pour  la  construction  de  la  carte 
du  présent  ouvrage  ,  nous  paroît  méri- 
ter quelque  confiance.  Elle  est  moins 
défectueuse  qu'on  auroit  dû  l'attendre,' 
d'après  l'étendue  du  pays  qu'elle  em- 
brasse ,  et  l'arbitraire  des  règles  que 
la  nécessité  nous  a  forcés  de  suivre  dans 
sa  confection.  Nous  allons  mettre  le 
lecteur  en  état  de  prononcer ,  en  lui 
exposatat  les  bases  de  nos  opérations. 

S4 
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»  I^  lectei^r  cooceTra  aiséioënt  que 
tputes  les  routes  ,  à  l'exception  de  eèUee, 
pratkpiéep  cUqs  les  pays  où  les  ouvrages 
publics  sont  soumis  ^ux  principes  de 
l'art,  et  le  sol parfaitemeat  uni(abstnu> 
ùon  faite  de  la  coaH>urede  la  terre) ,  le 
lecteur  ,  disons  -  nous  ,  concevra  sans 
peine  que  toutes  Les  autres  ront^  dé» 
çrÏT^nt  une  ligne  plus  ou  moins  verticale 
ouliorisontale  :  il  en  résulte  donc  que  le 
voyageur  parcourt  une  ligne  plus  longue, 
que  s'il  ^n  suivoit  une  directe  depuis 
son  point  de  départ  jusqu'à  c^ui  de  son 
arrivée.  La  différence  de  quantité  doit 
'  yarier  suivant  la  nature  du  pays  ^  mais 
communément  «ncore  plus  ,  suivant 
l'-éteptlue  de  la  ligne  de  distance,  car» 
^  B^esure  que  cette  ligne  se  prolonge, 
celle  dVbliqnité  augnuBte. 

Admettons  que,  dans  un  espace  de 
dis  à  douze  willfts ,  l'obliquité  d^  U. 
rout^  *llppge  eeïji^i^eqt  la  li^ne  de  dîjg» 
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tance  d'un  mille  sur  (dix ,  ce  qn«  lious 
£ippeleron$  une  obliquité  si?rtpl^.i  noais 
uaeLoag^e-e^p^I^eap^  n^u$  a  appris  ^e* 
dans  Hpe  éten^Jïe  de  cept  àiceQtaflq»iaiit« 
milles,  la  }^ne  de  distance  s'aUotigpoit 
d'un  mille  ^ur  huit,  à  raison  de  ^o<4 
obliquité  ,  que  uau»  distinguerOB^  par 
le  nom  à'ithii^iâtécûmpes^.  hofs^u'anfi 
ligne  de  distanpe  s'ëiend  à  cinq  cents 
milles  at  «U'^elà ,  U  est  l>eau{x»tp  ^us 
difiiçfle  de  l'évaluer  que  des  disl^ooes 
iZLad^es ,  parce  qu'il  9rri¥e  j50uv«nt , 
«et  sur^tout  dâPS  Jes  pays  «ùl^sroifliie&n^ 
sont  pas  frayées ,  que  de  nouveau!*:  i0i»s* 
tades  changent  eptièrement  )<e  çour^de 
cette  Ijgnç.  Qiwi  qu'il  en  soit ,  eiOQ3m« 
qu£lques>-un£B  des  ligues  de  distance 
dont  il  est  ici  question  comporterit  trente 
à  quarante  journées  de  marche  ,  il  de- 
Tieat  oécesifiaiire  d'adopter  une  fègle  gé- 
nérée. <"  Parmi  ces  Ijgçes ,  il  en  est 
deux   djont  la  distance  réelle  d^ime  de 
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lears  extrémités  à  l'autre  est  à-peu-près 
icoanue.  La  première  est  celle  qui  existe 
entre  Mourzouk ,  capitale  du  Fezzan  , 
et  le  Caire ,  et  qui  comporte  cinquante- 
trois  journées  de  marche.  Ces  journées 
sont  évaluées ,  l'une  dans  l'autre ,  à  qua- 
torze milles  et  demi  géographiques ,  ou 
à  ceux  de  soixante  au  degré.  " —  La  se- 
conde ligne  est  celle  qui  part  A'Arguin 
et  va  aboutir  à  Gallam.  On  la  parcourt 
en  quarante  jours ,  à  raison  de  treize 
milles  par  jours  ;  ce  qui  s'accorde  par- 
faitement avec  mon  estime.  Pour  les 
petites  distances,  telles  que  celles  qui 
n'entraînent  quesix  journées  de  marche, 
seize  milles  par  jour  me  paroissent  le 
yrai  terme  moyen  5  car  si  des  vingt-deux 
milles  anglais  auxquels  on  évalue  le  che- 
min que  fait  par  jour  une  caravane,  on 
déduit  cexjji  alloués  pour  les  sinuosités 
4e  la  route  ,  on  trouvera ,  après  avoir 
réduit  le  reste  en  milles  géographiques, 
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■environ  seize  et  demi  de  ces  milles  pont 
chaque  journée   de  marche   des  cara- 
vanes. 

Voici  les  proportions  que  nous  avons 
suivies  dans  la  confection  de  l'échelle  à 
appliquer  aux  différens  degrés  de  di&< 
tance  : 

«  Pour  un  jour ,  seize  milles  et  demi. 

»  Pour  dix-sept  à  vingt-cinq  jours  , 
M  quinze  milles. 

»  Pour  quarante  à  cinquante  jours , 
»  treize  milles  ». 

«  Ces  nombres  ont  été  préférés,  parce 
qu'ils  se  sont  ofTerts  dans  le  cours  de 
l'ouvrage.  Le  lecteur  voudra  bien  faire 
attention  que  les  milles  employés  ici 
sont  toujoui*s  ceux  de  soixante  pourtm 
degré  du  grand  cercle.  Quelque  fasti- 
dieux que  puisse  paroître  un  pareil  sujet 
à  la  généralité  des  lecteurs ,  il  est  indis- 
pensable ;  car  c'est  le  pivot  sur  lequel 
tout  tourne  ici  ;  et  sans  lui ,  on  cour- 
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roi(  riaquje  d'^re   ijtà^*-  «n   erreur^ 

M  M.  ^eaufoy  a  dpqnç,  avec  les  ma- 
tériaux qu'il  avoit  entre  les  luaios,  des 
détails  si  pircojjstapciés  &\ve  x^^ique 
pays  «t  sur  ph^jjue  rowte  9  qu'il  ne 
nous  reste  fpi'à  rendre  coniptie  de  la 
manière  dont  nous  avons  employa  les 
mêmes  matériau^  pour  fiser  les  princi- 
pales positipiïS  sur  la  carte.  -^  Comme 
notre  objet  se  bornoit  à  ne  pré^enler 
que  .ce  qui  n'étpit  pas  conau  ^  niuw  a^pns 
supprimé  tout  ce  qui  l'étoit,  <Cflt  çon^rw 
vaut  néanmoins  les  aucieunes  posùtipns 
i^i  pouvoi«nt  servir  à  mien:(  faire  ctaxm 
naître  le«  npurelles  1  et  pj)vs  avons  e<f 
bien  soin  de  le»  distinguer  entr'ÉJles , 
pour  qn'p»  ne  le»  confondît  pws  en-r 
semble.  Le  çontiuentde  X Afrique  y  ainsi , 
que  lee  cours  du  NU ,  de  Uf  Gambie ,  du 
Sénégal  et  du  Quâd-Dmnv ,  ont  été  es* 
qujssés  d'après  la  carte  de  ML.  d'Armll^, 

a  Le  Fezzan^  on  plutât  Mourzauk^ 
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sa  capitale ,  est  placée  dans  les  relationa 
à  dâî^iept  joùm^s  et  demie  de  marcIie 
àeJ^esumte,  lesqnelles,  &  tiaïa^e  milles 
par  jour ,  doDUent  deux  éeût  soixante^ 
deilt  milles.  ^-  Mourzouk  est  située, 
dit-on ,  au  sud  de  Mesurate ,  eï  on  a 
Conservé  à  cette  dernière  ville  la  pOsi-=' 
tiaa  (jue  lui  a  donnée  M.  ^Anvilîe. 
'iHoatzouk  gît,  alors,  par  les  27  degrés. 
20  minutes  deUtitude. 

Aghadh  ,  (jui  est  la  station  priucî- 
païe  la  plus  toJsme  ,  est  située  à  qua- 
rwité-Ufi  jours  de  distance  et  au  sud- 
ouest,  on  à-peu-près,  de  Mfaurzùuk.  A. 
treize  milles  par  chaque  jour  de  marcïie, 
tes  <jaaraute^n  qui  séparetit  ces  deu* 
TiUes  ftmmisseftt  quatre  cent  cinquante^ 
éittq  milles  pour  la  distance  entr'elîes , 
et  placent  A'gkadès  par  les  20  degréâ 
3o  ttlittutes  de  latitude  ,  et  presque  au 
sud  de  Tripoly.  Agkudhs  esttAghttdbst 
da  l'Mdrjsf. 
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»  On  compte  à'Aghadès  à  Kachna 
dix-sept  journées  de  marche,  qui,  à 
quinze  mUles  par  journée ,  donnent  une 
distance  de  deux  cent  cinquante-cinq 
milles.  La  route ,  dit-Qn ,  est  dans  la 
direction  du  sud-snd-ouest  ;  Kachna 
se  trouve  alors  situëe  par  les  i6  degrés 
20  minutes  de  latitude  septentrionale  ou 
environ ,  et  à-peu-près  à  un  degré  et 
denli  à  l'ouest  de  Tripolj. 

»  Le  Casseenah  de  dArwille^  par 
lequel  il  faut  entendre  indubitablement 
Kachna ,  est  placé  à  environ  trente-sept 
milles  au  nord-ouest  de  la  position  qu'il 
occupe  dans  la  carte  de  cet  ouvrage  ;  ce 
qiii  nous  fait  bien  augurer  pour  la  jus- 
tesse de  celle-ci ,  sur-tout  d'après  la 
distance  de  Mesurate^  qui  est  de  plus 
deneuf  cent  soixante-dix  milles. 

»  Kachna  peut  être  regardé  comme 
le  royaume  central  du  grand  continentde 
rAfnque ,  et  une  partie  en  même-temps^ 
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du  pays  nomme  Soudan ,  dont  on  ne 
connoit  encore  que  très-peu  de  ch,ose. . 
M  Ghanah  ouGkinnaha.  été  mainter 
nue,  relativement  à  KacJma  y  dans  \a 
position  que  lui  a  donnée  M.  ctAnville, 
On  ignore  d'après  quelle  autorité  il  a 
placé  cette  ville  à  quatre-vingt-dix  milles 
au  nord-est  de  Kachna  ;  maïs  sa  posi- 
tion par  rapport  à  la  yille  de  Nuabia^ 
anciennement  Méroé  ,  sur  le  Nil ,  a  été 
prise  de  VEdrysy.  Cet  auteur  compte 
aussi  douze  journées  de  distance  entrç 
Aghadès  et  Ghanah  ;  et ,  suivant  nous , 
ces  deux  villes  sont  éloignées  l'une,  dç 
l'autre  de  deux  cent  huit milles.  (Voyea 
la  géographie  Nubienne  ,  page  39}. 
Ghanah  étoit ,  dans  le  douzième  sièdL«  ^ 
une  ville  dé  la  première  .iir^ortançe. 
fVangara  et  Kanem  étpient  connue^ 
aussi  de  VEdrysy.  -     '  :  .: 

»  La  rivière  que'  les  Européens,  ap^ 
peUeut  ]}{i§€r  passe  au  sud  du  roys^uçcre 
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Ae  KtKhna  ■^'èans  Son  ccfarst ers  TotH" 
boetou  ;  et  si  Ton  peut  s'en  rapporter  â 
ce  qoi  ftit  dit  k  Ben~AUiàiim  cette  ville, 
elle  se  |)erd  ensuite  dans  les  ââBles  situes 
au  sud dtt pays  de  Tambfrûtûu.  Impartie 
fedûnift  de?  son  coufs  est  marquée  dans 
la  carte  par  ùftë^  ligne ,  et  là  partie  sup- 
posée, par  des  points.  H  convient; 
peut-être,  de  faire  remartjuer  qixé  les 
Africains  ont  deux  noms  pour  désigner 
cette  rivière,  h'nn  est  yJVeeî-êl'^Abeed^ 
bu  rivière  des  Nègres  ;  et  l'autre ,  Neeh 
el'Rlbeet  ^  ou  la  grauAï  rivière.  Ils 
donnent  aussi  an  Nil ,  qui  est  le  fleuve 
9.'£J^^pte  y  le  nom  de  Tfeei^Shem;  de 
sorte  que  le  mot  Ne^l ,  dont  nous  aVons 
fait  celui  de  Nil ,  signifie ,  à  proprement 
patler,  tiinere^  côtnriie  les'  mbts  de 
Gttngé  et  de  Sinàe. 

»  De  Kachna  la  route  conduit'  par 
Vûiieit  ati  rqyaubie  de  GonjaH ,  distant 
du  pïcmier  de  qiiatré  -  vltagt-^^dîi-^sept 
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jours  démarche.  Gon/a  A  est  vraisembla- 
blementle  Conckeàe  lAf  d' AnviUe  y  et 
le  Gonge  de  M.  Delisle.^  Cette  ressem- 
blance de  n^rns ,  quelque  grande  qu'elle 
soiit ,  n'est  pas  cependant  la  plus  forte 
pneuye  que  nous  puissions  alléguer;  ,car 
la. relation  du  shérif  Imhammed  porte, 
qu'à  dix  -  buit  ou  vingt  journées  de 
Gonjak  ,  vers  le  nord-ouest  ,  ou  entre 
Vouest  -et  le  nord ,  est  situé  le  pays 
à'Yarha  ;  et  à  huit  journées  plus 
loin  ,  à  l'ouest ,  celui  d'Jtffou,  Qu'on 
ouvre  présentemejit  la  caste  d.\x  Sénégal  y 
publiée  par  Délisle  ,  en  1726  ,  et  Ton  y 
trouvera  les  pays  à'Yarra  et  A'Yaffouy 
placés ,  àl' égard  de  Gonjah^  dans  laméme 

.  posiUoQ  que  Yarba  et  Affou ,  en, sup- 
posant toujours  que  le  Couche  àe  4' An- 

■  c»7/e  doit  être  pris  pour  GonjoA.  Il  est  ex- 
trêmement difficile  d'assigner  une  cause 
àla  diminution  deladistance  borisontale 
sur  une  ligne  aussi  étendue  que  cellç.  de 
'        T 
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quatre-vingt-dix-sept  joamées  de  dis- 
tance ,  et  ce  seroit  perdre  dn  temps  que 
de  rechercher  cf  tte  cause.  Gonjah ,  sch 
vant  tontes  les  apparences ,  est  situé  à 
huitcent  soixante-dix  milles  de  Kachna; 
ce  <pii  ne  donne  pas  neuf  milles  pour 
chaque  journée  de  marche  :  d'où  nous 
concluons  que  la  route  est  très-oblique. 
»  Gonjah ,  au  rapport  du  shérif,  est 
k  quarante-six  journées  de  la  câte  de 
Guinée,  o\i\es Européens coTaTOBTcent. 
n  est  probable  qu'il  est  question  de  la 
Côte-dOr ,  qui  doit  4tre  située  à  cinq 
centtrentemîllesduConcAedeff^/m'Ue. 
Â  treize  milles  par  jour ,  la  distance 
seroit  de  près  de  six  cents  milles.  On 
perdroit  encore  du  temps  à  raisonner 
sur  un  point  aussi  incertain  ,  puisque 
aucune  à.e&  extrémités  de  la  Ugae  de  dis- 
tance n'est  parfaitement  connue.  No&s 
laissons  au  lecteur  à  se  former  une  opi- 
nion à  ce  sujet.  Des  quarantê-six  jours 
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démarche  qui  subsistent  entre  Gonjah 
et  la  côte ,  le  shérif  n'avoit  voyagé  que 
les  dix  premiers ,  jusqu'à  la  ville  dé 
Kalanshée  ,  qui  dépeud  du  royaume 
de  TouTtouwah.  La  capitale  j  au  dire 
de  ce  voyageur  ,  est  Assentai  (  l'As^ 
sianté  de  d'Âlaville) ,  et  est  sitùëe  à  moi-' 
tië  chemin  de  Kaîansftée  et  de  la  cote  , 
c'est-à-direàdix-huit  jours  de  marche  de 
chacune,  —he  shérif  a  rapporté  aussi 
qu'il  n'existoit  aucune  communicatioa 
entre  cette  côte  (que  nous  supposons 
toujours  être  la.' Cote-^Or)  et  le  pays  de 
Gonjah,  vu  que  le  roi  à' Assentai ,  qui 
possède  l'espace  înteMnédiaire  ','  em- 
pêcha les  naturels  de  l'intérieur  de . 
traverser  ses  états. 

»  Mais  ce  rapport  est  contredit  par 
celui  de  M.  Norris ,  qui  9,  résidé  plu- 
ùeurs  années  à  Juda,  etc.  j  car  il  dit 
qu'ily  a  entre  Assentai  et\aL  mer  à' axArei 
états  (ce  sont  ceux  des  Fantéés  et  d^ 
Ta 
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leurs  alliés),  et  que  les  habitaris  d'^x- 
sentai  ont  sur-tout  cherché  ,  mais  sans 
succès,  à  ouvrir  une  commuaicatiei% 
avec  la  côte. 

»  Il  existe  entre  Kackna  et  Gonjah 
qruelquesroyaumes  ou  états  très-grands , 
do#  la  plupart  paroissent  avoir  con- 
servé leur  ancienne  religion.  Nous  avons 
distingué  par  un  Croissant ,  ceux  oii  la 
religion  mahométane  s'est  introduite  , 
et  les  états  Cadres  par  une  autre 
marque. 

»  Eu  jetant  un  cou]^  -  d'œil  sur  la 
carte ,  on  verra  <^e  dans  la  partie  inté- 
rieure ■  de  V^fr^ue ,  la  religion  maho- 
métane s'est  .étendue' au  sud ,  et-'a  at-: 
teint  presque  le  douzième  degr^  de 
latitude  septentrionale.  Il  est  probable 
néanmoins  que.  d^ns  quelques-tms  des 
pays,  où  la  religion  du  gouvernement  est 
la mahométane ,  la  masse  du  peuple 
pro/esse  Tancienne  croyance. 
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»  La  position  de  ThmboctouA  en  lien 
'd'après  lès  autorités  suivantes,  à  com- 
inencer  par  celle  de  M.  Matra  ,  consul 
d'Angleterre  dans  les  états  de  Maroc  , 
«qui  rapporte ,  sur  le  dire  des  naturels  , 
qoA  Tomboctou  est  à  cinquante  jour- 
nées de  marche  de  Tatta  ,  qui  est  une 
plâtre  située  surlesfrontièresde  Maroc, 
de .  Drana  et  de  Zenhaga ,  et  sur  la 
.'FOute  de  Maroc  et  deSuz  kTomboctou. 
La^osîtiou  de  Taffa  a  été  fixée  d'après 
unitinéraire  àeBen-Alli.  Hatrouvéque 
«ette  place  étoit  distante  de  neuf  journées 
«t  demie  de  Maroc ,  et  d'une  petite  jour- 
née d'une  station  sur  le  Ouâd-Drana  , 
ou  la  rivière  Drana  ,  laquelle  station 
etoit  située  quatre  jours,  ou  soixanté-àix 
milles ,  plus  bas  que  Tinjulen ,  qui  est 
un:  lieu  dont  les  cartes  à' Afrique  de 
MM.  dAnviUe  et  Deîisle  {ont  mention. 
Tatta  est  aussi  ,  suivant  Ben-Alli ,  à 
douze  journées  de  marche  de  la  ville  de 
T3 
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Ntm  ou  ^on ,  que  le  même  voyageur 
.  place  à  deux  jbaruëes  de  la  câte  y  et  qui 
est  biea  connue  pour  être  »tuëe  vis-i-vis 
lecapdumémeDom.  Nous  avons  donc, 
sur  la  foi  de  <xs  autorités  ^  placé  Tatta 
à  cent  soixante-dix  milles  au  sud-sud- 
est  de  Maroc.  Lçs  cinquante  jours  de 
Tatta  kTo/r^ùtoudousïeTontkleuTtour 
six  cent  cinquante  lùilles ,  en  l«s  multi- 
pliant par  treize ,  qui  est  le  terme  moyen 
que  nous  {^optons  poiir  chacun  d'eux. 
Selon  Ben-Aïli ,  Tomboctou  est  à  qua- 
rante-huit journç^s  de  'distance  de  la 
.capitale  du  Sultan  FuUan  ,  qui  réside 
dans  le  district  de  Gtdîani^  sur  la  rivière 
duSéoégal.  La  position  de  sa  capitale 
ne  m  est  pas  connue  ;  j'imagine  qu'elle 
doit  être  voisine  de  la  rivière  ;  mais  avec 
des  matériaux  aussi  informes  que  ceux  à 
l'aide  desquels  nous  opérons  ,  il  ne  &ut 
pasy  regarder  de  si  près.  Â  treiise milles 
pl^r  jour,. les  quarante-huit  jotirs  ci- 
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dessus  fournissent  six  Cent  vingt  milles, 
et  cette  ligne  de  distance  rencontre  celle 
de  Tatta,  dans  là  latitude  de  19  degrés 
40  minutes  ,  et  prescpie  à  la  moitié  du 
chemin  ,  entre^Gallam  et  Kachnà. 
Tomboctou ,  dans  cette  position ,  se 
trouve  placée  à  vingt-huit  milles  seule- 
ment au  nord-ouest  do  celle  qu'il  occupe 
dans  la  carte  è.eà'Anvill&. 

»  JX  parolt  que  la  majeuï*»  partie  &.é 
la  TovAe  AeTatta  à  ToTit&oCtdu  traveree 
le  vaste  désert  nommié  communément 
Sahara  ,  ou  simplement  lé  Désert.  ÏA 
géiographie  se  trouve  à  court  de  maté- 
riaux pour  cette  partie  j  car  BenrAlli  , 
en  se  rendant  de  Tor/ibdctou  au  F'eitartj 
He  fit  que  côtoyer  ce  grand  désert  à  soû 
«xtrémité  sud-est.  Il  compta  seulement 
entré  TomBoctou  et  Pei^n  soixante- 
quatre  jotirs ,  qui ,  à  douze  milles  el 
demi  par  joUr,  donnent  huit  cents  milieu. 
L'intervalle ,  sur  la  carte  ,  est  de  neuf 
T4 
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cent  soiiante-dix  milles.  La  ratsôn  ni^ad- 
moins  dit  que  la  distance  de  GaUam , 
qui  est  la  place  la  plus  proche  ,  devroit 
étrè  préférée;  mais  comme  A^liadès 
let  Tomboctou  passen^our  être  éloignés 
l'un  de  l'autre  d'eaviron  cinquante-cinq 
jours,  il  paroît  encore  plus  probable 
que  l'espace  entre  Fezzanéi  Tomboctou 
né  devroit  pas  être  réduit.  On-  doit  se 
ràppfelerj  au-  surplus,:  que  toutes  les 
informations  de  S.en-Alli  ont  été  .four- 
nies de  .mémoire  ,  après  un  intervalle 
de  vingt  années.  ,     ■ 

»'  Le  point  le; plus  important  qui  suit 
^st  Bornou^  la;  ciq^itale  d'un  royaume 
étendu  ,  situé  au  sud-est  de  Fezzan  ,  et 
entré  les  deux  Neels  ou  Nils  ,  savoir  : 
celui  d'Egypte  ^t.celui.desJNègrés.  .  ■ 

■  »  Bùmou  a  été  représentée  par  le  shérif 
comme  étant  à'^eiii'viron,  cinquante-cinq 
jours  de  MoUV^Qi^i.  distance  qui,  peut 
ôtrcï  évaluée  à-  çis  cent  cinquante  milles. 
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Il  a  rapporté  aussi  que  cette' ville  etoit 
à  TÎngt-cinq  journées  de  marche  du 
cours  du ,  JVil ,  dans  l'endroit  où  il  tra-  . 
yérse  le  pays  de  Sennaar;  ce  qui  fait 
environ  trois  cent  soixante  milles  de 
distance.  Bomou  se  troi^veroit  située 
par  -  là  au  sud  -  sud  -  est  de  Mour- 
zouk ,  et  par  les  19  degrés  4o  minutes 
environ  de  latitude.  Il  n'est  .pas  pro- 
bable que  Boniou  ait  unie  position 
plus  à  l'ouest.  Le  rapport  de  l'Edtycy 
tendroit  à  le  placer  plus  à  l'est;  car  il 
dit  que  Matthan  ,  qui  est  une  ville  du 
Kanem  ,  est  séparée  dé  Nuabid\  sur  le 
Nil  ,  par  trente-un  jours  de  marche  à 
travers  Tejaa.  (Voyez-:  le  géogr£q)he 
Nubien);  Une  journée' de  marche  chez 
/'iS'</rj'çj',répôndàdii-hùitmillesflr«ie-ï, 
ou  à  près,  de  dix-neuf  milles  géogra- 
phiques ;  les  trente-une  journées  don- 
nent conséquemment  cinq  ce.nt:qufttiie- 
yingt-sept  milles.  Il  d'est  pa&questioode 
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Maltkan  dans  ritinéraire  de  Ben-AUi  ; 
mais  Kanem^QSt  reprësenh^e  et  comme 
province  et  comme  ville  capitale.  Nous 
l'avons  placëe ,  en  cette  dernière  qualité , 
à  sept  cents  milles  de iVuoÂJa.  Iln'estpas 
&cile  de  découvrir  si  rerreur  provient 
de  l'Edrycy  ,  du  shérif  ,  ou  de  la 
position  de  Nitabia  dans  la  carte  de 
à'AnvUle: 

•■  »  Ben-AlU  a  Voyagé  entre  Bomou  et 
Alexandrie^  mais  il  étoit  trop  indisposé 
pourfaireqiielqnesobservatioos.Ilarap* 
porté  ^eulemetit  que  le  royaume  de  Bov 
nou  emhrassoit  dans  cette  direction  mie 
étendue  de  quinze  journées  de  marche, 
ou  environ  deux  cent  trente  milles.  ~ 
li'indisposition  de  Ben-Alli  est  un  évé- 
nement irès-fâclieux;  car  îl  a  dû  traver- 
ser dans  sa  routé  une  ou  deux  des  Oasis 
et  notre  carte  se  fût  enrichie  de  ses  ob- 
servations. 

»  La  seule  route  importante  qui  nous 
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reste  à  discuter  est  -celle  de  Fèzzan  oa 
Mourzouk  ait  Caire,  et  de  là  à)a  Mecque  ; 
c&rc'eslkMourzoukque\esMAhov(iéta.ns 
des  paHies  méridionales  et  occidentales 
de  l'Afrique  ,  qai  veulent  «dier  en  pèle- 
rinage &  Ui  MeGi^ue  j  se  i:euQis$ent  à 
l'époque  du  départ  de  la  caravane.  La 
rbnte  au  Caire ,  .qui  requiert  cinquante- 
trois  jours  de  marche  ,  embrasse  sur  la 
carte  une  étenduede  sept  cent  soixante- 
dix  milles  ^  chaque  jour  de  marche 
ayant  été  évalue  l'un  dans  l'autre  à  <[ua- 
torze  milles  et  demi  j  et  c'est,  en  tout 
soixante-dix  millea  de  plus  que  je  n'at- 
tendois  de  ce  nombre  de  jours.  J'ignore 
quel  degré  d'exactitude  comporte  la 
diiréren(%  de  longitude  eaitre  J^iesurate 
et  le  CairBj  çt  si  la  position  de  Mour- 
zoak  à  l'égard  de  Mesurate  est  parfai- 
tement juâte.  Quatorze  mîlle&  et  demi 
dé!  distance  horisontale  pour .  chaque 
jour,  sur  une  ligne  aussi  longue  et  aussi 
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difBcile  à  parcourir  que  la  représente 
l'itiaéraire  ,•  nous  paroissent  une -trop 
forte  proportion  ,  et  nOUS  devons  soup- 
çonher  de  l'erreur  quelque^art. 

L'itinéraire  '  renferme  une  .  observa- 
tion bien  propre  à  faire  juger  ae' com- 
bien cette  route  approché  de  la  côte  de 
)â  raisr  Méditerranée .,.  si  on  ponVoit 
compter  sur  son  exactitude:  Suivant 
cet  itinéraire ,  les  dattes  qui  croissent 
dans  la  plaine  de  Géga£i6  sont  rëcol-  - 
tëes^pârles  habitans  de  i^ma ,  situé  sur 
la  côte  y  à  la  distance  de  htritf  ouméés  de 
niarche.  On  ne  trouve  pmnt  le  tibm  de' 
Duna  j'Abxib  les  cartes  modernes;  mais 
bien  celui  de  jDerna  (autrement  i)ar- 
nis)  ,  qui  est  ^tué  dînisles  états  de  Tri- 
poljr  ,  ainsi:  quie  Dana  pasise  pour  l'étré. 
Mais  la  dislance  doit  ^tre  inexacte, 
parce  qu'Aùgéla  est  lé  point  lé  plus 
proche  de!J)(?ma.,  quoiqu'il  en  soiti'dix> 
jours  de  marché  ,  etHégabib  està^sept^ 
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jOnrs  ^Augéla^  dans  une  direction  qui 
augmente  encore  la'distance. 

»  II  est  parlé  A'Au^éla  dans  Héro- 
dote ,  livre  4^. ,  sous  le  nom  d.'jEgila  , 
et  sous  celui  ^Augila  dans  Ptolémée 
et  dans  Pline.  Ptolémée  l'a  placé ,  dans 
son  Africa^  ïaè.  3,  àenviron  cent  quatre- 
vingt -dis -.septmilles  de  la  côte,  et 
à  près  d'un  degré  de  longitude  à  Test  de 
JDarnis.  Sa  position  longitudinale  ,  à 
l'égard  de  Mourzouket  du  Cçire ,  est 
très-exacte  ;  et  en  considératit  l'étendue 
des  connoissances  locales  de  Ptolémée, 
sur  cette  partie  de  Y  Afrique^  nous  dé-< 
vons  supposer  qu'il  étoit  bien  informé 
de  sa  distance  des  côtes  delà  mer.  IVous- 
avonsàtenir  compte,  dans  notre  carte, 
d'un  excès  de  distance  foiïmî  par 
l'échelle  à.&  Ptolémée.  Ceiie  quantité 
est  dans  la  proportion  de  "27  à  33  ; 
ce  seroit  conséquemment  une  réduc- 
tion à  faire  de  cent  quatre-vingt-dix-sept- 
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milles  àcent  soixante-huit  milles.  ï*ar-là,' 
Augéla  se  troQveroil  située  par  les  39  de- 
grés ao  minutes  de  latitude,  etpresqrie  à 
mi-chemin  entre  3/burzoiiA  et  le  Caire. 
»  Gégahib  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  est  à  sept  journées  à' Augéla  y 
vers  le  Caire  ;  et  comme  nous  ressen- 
tons un  plaisir  particulier  à  rapporter 
tout  ce  qui  peut  servir  à  prouver  la  vé-^ 
racité  d'un  écrivain  tel  qu'ffétodote , 
nous  citerons ,  au  sujet  des  habitans  de 
.Duna ,  dont  il  a  été  questioa  ci-dessus  , 
mi  passage  du  4^.  livre  de  son  histoire, 
ou  il  dit  que  tes  Nasamones^  lorsque 
l'été  arrive ,  laissent  leur  bétail  sur  la 
câte  ,  et  vont  récolter  ,  dans  les  plaines 
^'jfEgila ,  le  fruit  des  palmiers  qui  y 
croissent  en  abondance.  La  positioû  de 
cette  côte  est  représentée  comme 'étant 
è  l'ûue&t  de  Teuchira  (i),  un  port  dé 

(i)  Teuchira  eioit  située  près  de  Ptalémais  ,  au- 
jourd'hui Tolemata. 
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mer  situé  dans  le  district  de  Cyrènej 
qui  .est  plus  connue  maintenant  sous  les 
noms  de  Curin  et  de  Barca. 

«  Les  Nasamones  de  Ptolémée  occu-i 
poient ,  à  l'égard  à'Aitgila ,  le  territoire 
qu'habitent  aujourd'liui  lés  peuples  qui 
vont  recueillir  les  dattes  de  la  plaine  de 
Gégabib  j  d'où  nous  inférons  que  le 
pays  des  Nasarmtnes  s'étendoit  au 
moins  depuis  cette  plaine  Jusqu'à  là  côte 
orientale  de  la  GrandeSj.rte.  Il  est 
possible  qu'on  arrive  ,  par  la  suite  j  à 
découvrir  le  port  ou  la  côte  de  Duna  , 
ou  si  c'eslDema ,  anciennement  Darnis , 
ou  quelqu' autre  lieu  sur  la  côte  de  la 
SjTte. 

u  Entre  Augéla  et  Siwah ,  1«  ville 
la  plus  rapprochée  du  Caire  ^  et  pro- 
bablement le  Siropum  de  PtoléméCy 
la  route  traverse  «ne  chaîne  de  hautes 
montagnes  ,  nommées  aujourd'hui  Ger- 
dûbah.    Ce  sont  sans  doute  les  même» 
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montagnes  qui,  à  quelques  journées  àa 
là,  aboutissent  à  la  Méditerranée j'  et 
que;d' après  la.rapidxté  de  leur  pente  vers 
la  mer ,  on  nomma  anciennement  Cota- 
bathmus.  La  cliaine  de  ces  monts  sépa- 
roit  Cyrène  de  la  Marmorique. 

»  Le  site  de l'ancien  temple  AeJupiter- 
Ammon  étoit  à  peu  de  journées  de  dis- 
tance dans  l'intérieur  (peut-être  àquatre 
ou  cinq)  de  la  plaine  de  Gégabib ,  dont 
il  a  été  si  souvent  fait  mention.  Nous 
nous,  croyons  du  moins  autorisés  à  lui 
donner  cette  position ,  d'après  ce  qu'en 
ont  dit  Hérodote  ,  Strabon ,  Pline  et 
^rrien.  A  commeuicAr  par  Hérodote^ 
il  dit,  livre  4*-  de  son  histoire,  que 
le  temple  est  situé  à  dix  jours  à'jEgila , 
le  même  qui  étoit  fréquenté  par  les 
Nasamones  ,  lors  de  la  récolte  des 
dattes.  Cet  écrivain  ajoute  que  ce  temple 
est  bâti  sur  la  route  qui  conduit  de 
Tliebes  à  jEgila.  Vient  ensuite  Arrien. 
Il 
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Il  rapporte ,  sur  l'autorité  dîAristobule^ 
qp! Alexandre ,  voulant  visiter  le  temple 
de  Jupiter- Ammon  ^  partit  à' Alexan- 
drie ,  et  se  rendit  le  long  des  côtes 
d^ Egypte  efde  la  Marmorique ,  à  Parœ- 
tonium ,  situé  à  six  cents  stades  à' Alexan- 
drie. —  Pline ,  livre  5^.  »  porte  cette  dis- 
tance à  deux  cents  milles  romains.  L'exis- 
tence de  Parœtonium  est  énoncée  aussi 
trèfr-clairemeut  dans  Ptolémée.  Ce  lieu 
est  d'ailleurs  connu  des  modernes  sous 
le  nom  A'All-Baréton^  de  sorte  qu'il 
n'y  a  pas  matière  ici  à  la  moindre  diffi- 
culté. —  Arrien  dit  qa  Alexandre  par- 
courut ensuite  l'intérieur  du  pays,  et 
pénétra  dans  le  désert^  mais  il  ne  dit 
point  de  combien  le  temple  est  distant 
de  la  côte.  4'traionsupplée  à  éon  silence  y 
au  livre  27^.  de  sa  Géographie ,  où  il 
compte  treize  cents  stades  pour  cette 
distance.  En  supposant  que  ces  treize 
cents  stades  répondent  à  cent  trente  ou 
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cent  quarante  milles ,  et  les  dix  jours  du 
temple  à  ^gfi/o,  mentionnas  par  Héro- 
dote ,  à  cent  çoiiante-dix  milles  ,  le  total  ' 
de  c^  lignes  de  distance  placera  le  temple 
dans  la  latitude  de  39  degrës,  plus,  une 
petite  fraction ,  et  au  sud-ouest  de  Parcer 
timium.  — Pline  ohserve ,  livre  5" ,  que  le 
temple  est  à  quatre  cents  milles  romains 
de  Çyrène,  c'est-à-dire,  deux  fois  aussi 
loin  que  Parçetoniimt  l'est  A' Alexan- 
drie ,  et  cette  position  se  trouve  cadrer 
avec  la  première.-^- Enfin Proit/meie place 
le  temple, à  cent  quatre-vingt-quinze 
milles  géographiques  de  Parœtomum ,  et 
à  trois  cents  quarante  milles  de  Cyrène. 
Mais  Ptalémée  (dans  son  Afinca ,  tab .  3), 
assigne  une  trop  grande  distance  entre  le 
temple  et  Parœtonium;G^e  devroit  élre 
réduite  à  cent  soixante-six  milles.  Au  sur- 
plus ,  comme  toutes  les  positions  données 
ne  diffèrent  pas  entr' elles  de  plus  de  trente 
milles,  elles  nous  paroissent  décisives. 


i:,,  Google 


(3o,  ) 
»  Suivant  M.  d'-Anville  ^  le  temple. do 
Jupiter-Ammon  est  situé  environ  à  trente 
milles  plus  loin  au  sud,  c'eist-à-dire , 
de  \a. .  .Méditerranée  ;  mais  il  ne  cite 
pas  les  autorités  d'après  lesquelles  il 
lui  donne  cette,  position.  Ou  trouve, 
à  la  page  42  du  3*.  volume  de  sa  Géo- 
graphie ancienne  .abrégée y  le  passage 
suivant:  «  Selon  la  géographie  actuelle , 
«  ce  qu'on  trouve  sous  le  nom  de  San- 
«  trieh ,  paraît  en  tenir  la  place  ;  et  par 
i<Ja  nature,  «lu  pays^  qui  ne  laisse  point 
«  distinguer  Vautre  objet ,  on  n'est  point 
V  embarrassé  sur  le  choix  n-  TEdrycjj 
p.  41  de  S3L  Géographie  IVubienne,  place, 
Santrieh  ou  Santarreh  à  dix  jours  de  dis-» 
tance,  hX^sX^diAiigéla,  et  neuf  jours  de 
la  Méditerranée;  ce  qui  porte  Santrieh 
à  une  plus  grande  distance  de  la  côte  que 
Strabon  n'en  assigne  au  temple;  mais 
cette  positioîi  s'accorde  avec  celle  de 
Ptoléméé.  Sr.varj^  vol.  2*.,  lettre  8*.^; 
Va 
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elle  Albuféda ,  pour  prouver  que  les 
Oasis  n'étoient  qu'à  trois  journées  à 
l'ouest  du  Nil  ;  tandis  que  Ptoîémée 
place  la  plus  grande  d'entr' elles,  nom- 
mée El-FVah  par  les  Arabes^  souple 
parallèle  de  27  degrés.  Nous  croyons 
Ptoîémée  plus  près  de  la  vérité ,  quand 
il  place  la  ùrande-Oasis  à  cent  vingt- 
trois  milles  (ou  cent  cinq,  d'après  la  dis- 
tance corrigée  ) ,  de  Ptolémaïssat  le  iVi7, 
dans  la  direction  de  l'ouéf 2,  tenant  un 
peu  du  sud.  UEdrycy  n'admet  que  neuf 
jours  entre  Santaryeh et  El-fVah',  pen- 
dant que,  d'après  les  autorités  ci-dessus  j 
nous  estimons  l'emplacement  du  temple 
de  Jupiter- Ammon  à  douze  jours  au 
moins  de  distance  ^ EUTVah.  Mais  noxts 
sommes  encore  bien  jeunes  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  géographie  à! Afrique  j 
et,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
nous  devons  nous  contenter  deis  données 
que  nous  fournissent  Arrien ,  Strahon 
et  Pline. 
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i  »  Quoique  la  description  de  V  Oasis 
(ou  île -au  milieu  du  désert  de  sable) 
qui  renfermoit  le  temple  Arigë ,  en 
l'honneur  de  Jupiter  -  Ammon  ,  soit 
assez  genéralenient  connue ,  nous  avons 
cru  devoir  extraire  les  passages  sui- 
vans  : 

»  Atrien  dit  que  cette  Oasis  n'a  pas 
plus  de  quarante  stades  en  étendue; 
Dîôdore  lui  en  donne  cinquante ,  ce  qui 
fait  six  à  sept  milles.  Suivant  toutest 
les  relations,  elle  a  une  ou  plusieurs 
sources ,  et  ëtoit  plantée  d'arbres  à 
fruit  de  diverses  espèces.  Ai-rien  noninie 
entr' autres  le  palmier  et  Voîivier.  —  Un 
des  objets  de  curiosité  naturelle  qui 
attiroit  le  plus  l'admiration ,  étoit  une 
fontaine  ou  source  dont  la  température , 
au  rapport  èîArrien ,  éprouvoit  des  va- 
riations telles  qu'on  n'en  avoit  jamais 
ouï  raconter  d'une  autre ,  c'est-à-dire , 
que  l'eau  en  étoit  très-cbaude  à  minuit 
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et  très-froide  à  midi  (i).  — Nous  présu- 
mons que  ce  phénomène  ne  paroîtra  pas 
fort  eitAordiaaire  aux.  personnes  qui 
sarent  qu'une  eau  très^projTonde  "con- 
serve une  température  moyenne  dans 
toutes  les  saisons,  et  que  la  sensation  de 
chaud  ou  de  froid  qu'elle  occasionne  est 
relative  à  l'état  actuel  de  l'aîr-,  et  à  l'ac- 
tion de  l'air  surj' observateur. 

M  Le  temple  étoit  entouré  d'un  triple 
mur,  formant  trois  quartiers  distincts, 
dont  l'un  renfermoit  l'habitation  du  mo-  ■ 
narque.  Du  temps  à'Hérodote\  lorsque 
le  temple  probablement  étoît  encore  dans 
toute  sa  gloire ,  les  domaines  des'  Ammo* 
nites  s'étendoient  jusqu'à  dis  journées 
de  la  ville  de  Tkèèes.  Ce  peuple  étoil 
une  colonieà'JEgyptiens  età'  EtfùopienSi 

(i)  Lei  naturels  de  Si\¥ah  ,  ou  Sj'oàak  direntà 
M.  Browne  qu'une  âes  soiyces  qui  jaillissent  prè» 
des  murs  de  cette  rille  est  tantôt  chaade  &  taot6t 
froide.  (  Not^  du  traducteur). 
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tt  il  pàrloit  une  langue  mixte.  Amman , 
ou  Jlammon,  étoit  le  nom  égyptien  de 
Jupiter  j  et  la  statue  tle  ce  dieu,  comme 
celle  qu'il  avoit  à  Thebes ,  lé  reprësentoit 
avec  une  tête  de  bélier,  [Hérodote  ^\W.  4} . 
Dutemps  deiS'^raèon,  environ  quatre 
cents  cinquante  ans  après  Hérodote ,  le 
temple  étoît  presque  abandonné  ,  et  son 
oracle  passé  de  mode.  Il  est  probajfle 
qu'on  retrouveroit  encore  quelques  verti- 
ges du  triple  mur ,  ou  du  temple ,  quoi- 
qu'ils puissent  servir  aujowrd'hui  à  d'au- 
tres usages  (ïj;  La  superstition  apu  seule 

(■)  M.  Sro-wnc  ^  et  après  Juî  M.  Homeman ,  onï 
décoavert  ,  à  un  ou  deus  milles  de  distance  de  I« 
■villfii  de.Siwak  ou  SjoUah  ,  le»  ruines  d'un  yaste  édi- 
fice, &  un  grand'  nombre  de  catacombes.  —  La 
hauteur  de  l'édifice  ,  suivant  M.  Horneman  ,  paroit 
ilre  d'environ  vingl-sept  pieds  ,  sa  largeur  de  vingt- 
quatre  ,  &  sa  longueur  de  dix  à  douze  pas.  Les  murs 
•Ht  six.  pieds  d'épaisseur,  et  sont  construits  en  grandes 
pierres  de  taille  ,  dont  les  interstices  sent  remplis  de 
chaux  et  de  gravier.  Le  plafond  est  formé  de  .gros 
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faire  transporter  ces  matériaux  à  travers 
le  désert.  —  Siwah  paroît  être  la  ville  la 
plus  proche  de  cette  Oasis ,  et  probablfr- 
m^it  elle  n'en  est  pas  éloignée  de  plus  de 
six,  journées  au  nord-est.  La  source ,  ainsi 
que  les  ruines  du  temple ,  et  du  triple  mur, 
pourroient  en  indiquer  l'emplacement 
aux  voyageurs. 

bloçi  d»  pierres  ,  travailles  de  manière  à  couvrir 
tout  le  bàlinient.  La  largeur  de  chicane  de  ces  maisn 
est  d'environ  qaatre  pieds  ,  et  lenr  ëpai.taeur  d^  trois. 
Le' bâtiment  il  trois  issue*;  la  principale,  au  nord, 
Se  les  deiAc  autres  k  l'est  et  à  Voiif|k:.  Les  murs  int^ 
rieurs  soyt  ornés  d'hiéroglyphes  scalptés  en  relief. 
On  remarque  en  difFérens  endroits  des  traces  de  pein- 
ture, et  la  couleur  paroît  avoir  ét^  verte.  —  \ojtt 
les  voyages  de  MU.  Browne  &  Homeman.  ■ 

(Noie  du  tra4ucteurj: 
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•       VOYANTES      . 

DE  IVIM.  LÉDYARD  ET  LUCAS 
E  N  '  A  F  R  i  Q  U  E, 

Etttreprïs  et  publiés  par  ordre  de  la 
Société  anglaise  d'Afrique  ;  avec  le  plan  de 
fondation  de  cette  Société  ,  et  une  Carte 
du  nord  de  l'Afrique ,  par  le  major  Rennel  : 

Suivis  d'extraits  de  Voyages  faite  à  la  rivière 
de  Gambie ,  par  ordre  de  la  Compagnie  anglaise 
d'Afrique  ,  et  d'un  Mémoire  éclit  sbus  le  règne 
deCharlesII,  concernant  la  grandequantité  d'or 
qu'on  trouve  près  de  cette  rivière  ;  avec  une  Carte 
de  ce  fleuve  et  de  ses  en,virons ,  tracée  sui'  les 
lieux  :         ' 

Tra  JNj  iTs  it  l'angUi*  par  A.  J.  N.  LALLEMANT, 
l'iia  des  secrétaires  de  la  MaEioe  ,  memlire  de  U 
Société  française  d'Afrique  ,  instituée  Ji  Marseille  ,  & 
traducteur  de  plusieurs  relations  de  voyages. 


A    P  A  R  I  S, 

JXhuoubt,  imprimenr,  nicdesMeiiieBnx,D<'.4a5j 
'\DâTZKViLi.'h  ,  libraire,  rue  du  Battoir,  n".  i6. 

AbXJI  (1804). 
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EXTRAIT 

DU     VOYAGE 

B.E 

F  R  A  N  Ç  0  I  S  ;m.G  O  B.  E 

^DANS     L' I  KT.É.H  1,EU  R 

DE    L'AFRhIQPE, 

JSn  remontant  la  rivière  iJe* Gambie, 
pendant  Tespaçe  d'environ  aoo  lieues  ; 

-  su  I^  I  ï  d'.  T^  H     H  -É  J«  O  I  E  E 
-  C.EAit4iHWUT4giied.Ch»TlMUO 

Sur  la  grande,, quantité  4'or  contaïue  dans 
lesable.dcAï  <?amè*e/ 

Et  accompagna  d'ane  carte  de  cette  riTièrv  et  de  sei 
•nvîroni  ,  oji  la  proFondeiir.de  IJe^i^i^ct  raarqu^e 
à  chaque  distance  (iQeLte-ca^tç  ?.^^  tracée  anrlea 
lieux  par  M.  Jeiyi  Leaph). 

-T  R  A  D  U  S  T;.  D  E  ,  I.',  A  K  G I,  A  I  S. 
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VOTA  G  E 

EN     AFRIQUE. 


No 


(  o  u  s  jetâmes  l'ancre  legnovembre 
1730,  à  l'embouchure  delà  rivière  de. 
Gambie.         .  * 

»  Je  vais  donner  une  description  de 
cette  rivière,  en  remontant  le  long.de 
la  rive  septentrionale ,  depuis  la  pointe 
de  Barra ,  cpiî  forme  son  embouchure , 
yastja'k  FattatendOj  qui  est  l'endroit  le 
plus  avant  où  j'aie  pénétré ,  c'est-à-dire , 
à  cinq  cents  milles  de  la  mer..  —  Je 
décrirai  ensuite  le  côté  méridional  de 
cette  rivière  ,  à  commencer  du  cap 
Suinie-Maric  ,  jusques  vis-à-vis  de 
FaÛatenda. 
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Description  de  la  rive  septentrionale 
de  la  Gambie. 

L'emboucIiUrë  de  Ta  rivière  de  Gam- 
ète est  située  à  i3  degrés  aomiautes  de 
latitude  septentrionale, -et '1 5  d-egrés  ao 
minutes  de  longitude  à  l'ouest  de  Lon- 
dres. Elle  est  formée,  du  côté  du  uoj 
par  la  pointe'de  Barra  ,   et  ab  mid 

.  celle  de  Banjorij  située  à  quatre  milles 
vis-à-vis.   Quelques  personnes  -croient 

'  'que- cette  embouchure  s'étên'dphis  loin, 
et  qu'elle  est  formée  au  npi^d  par  les 
isles  Brisées  y  et  au  midi  par  le  cap 
Sainte-Marie.  Je  suis  assez  disposé  à 
partager  cette  dernière  opinion,  Comme 
paroissant  être  la  plus  exacte. 

■  »  Ba  pointe  de  Barra  est  dans  le 
royaume  du  même  nom.  Son"  roi  est 
Mahdingue  de  race ,  et  tributaire  de 
Bursally.  La-  compagnie  royale  Afri- 
caine d'Aogleterte    a'^deux  comptoirs 
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dans  lie  paya.— L'un  à  Jiïlgr-Free:^  en 
face  du  fort  James  j  l'autre  à  Colar^ 
qui  est  situé  à  huit  lieues  de  Visle  James , 
et  au-dessus,  en  remon^nt  une  rivière 
du  même  nom ,  qui  sç .  décharge  par 
une  seule  embouchure  dai|^  la  Gambièf 
C'est  dans  ce  royaume  et  à  la  distance 
d'enriron  $ix  lieues  de  la  mer  qu'est 
Visle  Charles.  Cette  isle  sur  laquelle  il 
y  avoit  an.cienaeinent  un  fort ,  est  située 
à  une  portée  de  mousquet  du  rivage  de 
Barra.  Il  y  a  dans  la  rivière ,  sur  la  côte 
de  ce  royaume ,  d^us:  bancs  de  sable 
«t  de  roches,  dont  l'un  est  à  la  pointe' 
Lemain.,  et  l'autre  à  la  pointe  Seaea. 
•—  Le  premier  gît  à  environ  six  milles 
au-dessous  du  fort  James  ;  le  dernier ,  à^ 
la  même  distance  au-dessus.  L'isle 
James  est  précisémeat  vis  -  à  -  vis*  de 
Jilli-Free  .,  d'où  une  bande  de  sable 
et  de  rochers,  appelée  communément 
la   Bande  de  la.  Compagnie ,  se  pro- 
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longe  fort  loin  vers  le  nord-Dord-Auest, 
»  L'isle  James  est  située  presque  au 
milieu  de  la  rivière  de  Gambie ,  qui , 
eu  cet  endroit^  a  pour  le  moins  deux 
lieues  et  demiç  de  largeur.  Cette  isle 
*  ppartient  à^  Coijipagnie  royale  Afri- 
caine d'Angleterre ,  qui ,  pour  cet  effet , 
paie  tous  les  ans  un  'petit  tribut  au  roi 
de  Barra.  Elle  est  à  une  lieue  de  dis- 
tance du  rivage  le  plus  voisin,  et  à  en- 
viron dix  Heues  de  l'embouchure  de  la 
rivière.  Dans  le  temps  des  basses  eaux, 
elle  peut  avoir  trois  quarts  de  mille 
de  circonférence.  On  y  trouve  un  bon 
fort  carre  ,  bâti  régulièrement  de 
pierres  de  taille  ,  avec  quatre  bastions-. 
,11  porte  le  nom" de  fort  James  ,  et  c'est 
le  principal  établissement  que  la  Compa- 
gnie possède  sur  celte  rivière.  Outre  le 
fort,  on  a  établi,  en  remontant  le  long 
de  la  rivière ,  plusieurs  comptoirs  pour 
"l'utilité  du  coïnmerce. 

M  Jjes 
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I)  Les  navires  marchands  paient  ordU 
nairetaent  an  roi  de  Barra  un  droit  qyâ 
monte  à  environ  cent  vingt  barres.  - 
Une  barre  est  une  dénomination  que 
l'on  donne  à  une  certaine  quantité  de 
marchandises  de  toute  espèce ,  qniavoit 
la  même  valeur  qu'une  barre  de  fer 
parmi  lesnaturels ,  lorsqu'on  commença 
à  trafiquer  sur.  cette  rivière.  Ainsi  una 
livre  de /rong^e  vaut  une  barre;  deux 
livres  de  poudre  à  canon,  une  basre  ) 
tine  livre  d'argent  ne  vaut  qu'une  barre , 
et  cent  pierres  à  fusil ,  une  barre  :  enfin 
chaque  espèce  de  marchandises  com^ 
merçablesa  une  quimtité  fixe  qu'on  ap- 
pelle une  barre.-  Cest  pourquoi  oh  .a 
la  coutume,  dans  ces  pays,  de  tout 
,  compter  pat  barres  ou;  par  couronnes!  ,- 
dont  une  ne  monte  qijelquéfois  pas  à 
plus  d'un  shelling  sterling  (an  iï-ànc 
ao  centimes)  ;  mais  cette  évaluation 
yarie  selon  que  les  marchandises  dont 
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les  italarèls  ont  besoin  sont  chères  ou 
Jtboncompte.  Les  cinq  articles  suivans, 
savoir  :  les  dollars  à  aîles  déployées, 
les  grains  de  crystal ,  les  barres  de 
fer  ,  les  ustensiles  de  cuivre  é/t  les 
arrangos  sonÇ  appelés  têtes  de  mar- 
thandises  ,  parce  que  ce  sont  les 
plus  chères.  Quand  on  trafiqué  avec 
des  marchands  d'esclaves ,  on  convient 
toujours  du  nombre  de  têtes  de  mar- 
chandises qu'on  doit  leur  donner  penr 
chaque  esclave.  C'est  ordinairement 
trois  ou  quatre  ,  si  les  esclaves  eu  valent 
quarante  ou  cinquante  ^  mais  quand  les 
esclaves  sont  pins  c^ers  ,  comme  il 
arrive  souvent,  pour  lors  il'faut  en 
^mnCT  cmq ,  et  quelquefois  six  pour 
chaque  esclave ,  lorsque  leurs  prix  mon- 
»ent  jusqu'à  quatrç-vingts  barres  chacun. 
L»es  hommes  et  les  femmes  sont  ordi- 
Aairement  plus  ^érs  <pié  les  garçons  et 
liBS  filles.    M^îë^  U   est   fuiU,    depuis 
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quelçiras  ranses  ,  tant  deTaîJsseàtixdaDS 
la.  TÎFièTe,  ^i  ont  acheté  les  jetine* 
esclaves  pour  lés  emmener  à  Lisbonne 
et  k  Cadix  ,  que  Kâge  ne  fait  presque 
p^s  de  ditTérènct  pour  le  ^rîx. 

»  he  Barra  est  im  pays  -très-'iavapU'^ 
gèuz.  pioÊu*  le  commerrte ,  sur-tout  quaQ<l 
lei  marcfaauds  yjiescendent  «vec  leurs 
esclarBS.  Le  nombre  en  est  quel^quefois 
$i  doasidërable  cpie  les  comptoirs  de  l». 
Coxnpagpie ,  'ëtalilis  plus  liant  le  lon^  an. 
fleuve ,  ne  sont  pas  en  ëtat  de  les  acheter 
tou6.  Bien  âonvent  nlême ,  quand  les 
maiKhands  trouvent  à  s'ien  défaira  dans 
cette  partie  de  Ja  rivière,  Vilsappren* 
nent  qu'il  y  ait  beaucoup  de  vaisseaux 
danB'k&rfiz,  ils  préfèrent  d'y  aMener 
ïeucs  èsciaTes ,  ayant  éprouvé  qaeiqaa^ 
fbis^'ds'les  y  Teodoientàuik  prîiÈtré» 
haiit , ' parct!  «pie  (es-  himnws  hianot 
cbei^dwnt  â  aller  Awt  \ei  m^ rdb^s  les 
ràfi^iLed  autres.  En  dOfet  ,  ai  c«<u*-ct 
X  a 
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marquoîent  moins  d'empressement ,  les 
esclaves  leiir  coùteroient  moitié  moins 
d'argent. 

1  Lorsque  les  marchands  , .  à  leur  arri- 
vée ,  refusent  d'acquitter  les  droits  du 
roi  (environ  lao  barres)  ,  ce  souverain 
leur  refuse  à  son  tour  la  permission  de 
faire  du  bois  et  de  l'eau  dans  ses  états. 
Aussi  un  grand  nombre  de  znattres  de 
navires  aiment  mieux  payer  ces  droits, 
jnéme  lorsqu'ils  ne  s'arrêtent  pas  pour 
trafiquer. 

»  Le  pays  àe  Barra  occupe  un  espace 
d'environ  vingt  lieues ,  le  long  de  la 
Gambie.  Vient  ensuite  le  royaume  de 
Badibu.  • 

»  Dans  ce  royaume',  et  vis-à-Vis  de 
.TaricrowàU,  qui  dépend  de  Coën,  et 
est  situé  sur  le  bord  de  la  rivière ,  on 
trouve  une  isle  qui  n'est  séparée  que 
par ,  un  petit  bras  du .  continent  de 
Ba4ihu.    Cette   isle.  .founiissoit.^tre>i 
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Ibis  des  pleines  au  fort  James  ;  bin  les" 
tire  «Lujourd'hui  d'ime  autre  plus  petite , 
naaîs  beaucoup  plus  procliê  du  fort.' 
Ce-  n'est  que  dans  ces  derniers  temps 
qu'on  a  reconnu  qu'elle  étoit-uue  isle. 

IjiC  roi  de  Badibu  est  Mandingue 
de  naissance  ,  et  ses  états  ont  environ 
vingt  lieues  d'étendue. 

w  Le  pays  qui  suit  est  Sanjaîfy.  Cest 
un;  petit  royaume  qui  ne- s'étend  pas  à 
plus  de  quatorze  lieues  le  long  de  la 
rivière.  Il  n'est  tributaire  d'aucun  autre , 
et  son  roi  est  pareillement  Mandingue,' 
»  Ensuite  commence  Bursally:,  pays 
fort  célèbre  ,  et  gouverné  par  un  prince- 
de  la  nation  des  Jalloff.  C'est  dans  ce 
pays  qu'est  le  principal  comptoir  de  Ift 
Compagnie.  Il  se  nomme  Joar  ^  est  est 
situé  auprès  d'une  ville  du  même  nom, 
à  environ  deux  milles  de  la  rivière. 
Une  pai^e  du  chemin  qui  y  conduit  tra- 
verse une  plaine  agréable  ;  le  reste  est 
X3 
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frdcé  le  long  d'une  criqoe  étroite.  Les 
çommerçans  parttcaliera  Kmantcffifl^pis-' 
qu'au  port  de  Rumbo ,  cpi  est  à  eii-^ 
viroa  trots  milles  d«  Joar ,  et  À  iaéi»e 
distance  de  Cower,  oii  se  iait  lapins 
grand  concours  de  peuple,  et  pli»  de 
commerce  que  dans  aucune  ausre  TiUe 
sur  la  rivière  ;  car  les  marchands  y 
am^aent  généralement  leurs  esclaves. 
L'eaà  de  U  rivière  est  touioars  douce  k 
Joaf. 

»  lie.  pays  de  Bursàlly  a  earÎYAn 
quinze  lieues  d'étendue  le  loo^  de  la 
rivière.  Il  est  lianitrophe  dui  territoire 
des  Y  unis  ^  qâe  le  géographe  Nubien 
appelle  Gkona. .  C'est  une  contrée  spa- 
«Heuse^  dÎT^ée  en  deux  pai^9,  dotut 
Fune  est  appelée  Jfiani  supérienr ,  èl 
l'autre -yani  infërietrr.  Elle  sont  gouveir- 
îïé*s  chacune  par  un  roi  différent  ;  Vtstt  est 
Joîlaff^  elV  mitre  Màndingae.  La  Compa- 
gnie possédé  à  ïammureu,  dune  l'Yant 
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tofôrïeiir  ,-iuLpetit  ccnnpf<rïrâe$tifié  à  Aes 
'achats  de  blë  et  de  riz  pour  la  co&sont^ 
matron  da  fort  James.  Près  âa  rivage 
qui  borne  ce  royaume ,  et  à  enviroâ 
douze  lieu^  an-desâu»  de  Jb(%r,  est 
Visle  des  Oiseaux ,  sur  laquelle  otttï-ouve 
à  peina  un  seul  arbre  y  et  qai  parott 
H'ètrc  qu'un  terrain  marécageux.  —  Sur 
lamâme  côte,  et  trente  lienes  euvïtoît 
plus  haut,  existe  un  grïrupe  ^'anAtéS 
îsles-,  nommées  Sapo  j  dotrt  quekftie^ 
nnes  sont  très-grandes^  mais  peu  bdbt- 
t^es.  Il  y  en  aune  au-déSâus,  appeteé 
Tisle  Lemairtf  d'envÎTon  quatre  liea64 
de  long.  Elle  contiew  beaucoup  debéte» 
fiiutes  et  de  palmiel-s. 

«  A  six  ou  se^t  mariés  aU-de$$âg  d# 
Yanimareu  «st  la,  rivière  Santy  ,  qti^ 
prend  sa  source  fore  lov^  ddn^  les  terres-.- 
ËUe  est  abondante  en  crocodile  ,  et 
on  prétend  qu'elle  fait  la  séparation  des 
deux   Yanis.     Elle    se    jette    dans  la 
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Gambie  ,  entre  Bruccoe  et  Ytmâama* 
conda. 

«  Le  pays  des  Yanis  s' étend. près  de 
quatre-vingt  lieues  le  long  de  la  rivière. 

.«lie  rjoyaunffi  qui  vient  après  est 
ïfVooUy  ,  que  les  marchands  sont  obli- 
gés de  traverser  en  descendant  à  Cower. 
Celte  contrée  s'étend  beaucoup  en  re- 
montant la  rivière  ;  mais  à  environ 
Giepi  lieues  des  Yanis  est  Fattatenda  , 
dernier  comptoir  de  la  Compagnie  ,  et 
terme  de  mon  yoyage  sur  là  rivière  de 
Gambie.  11  est  û\Mxé  h  environ  cinq  cents 
milles  de  l'embouchure  de  ce  fleuve ,  qui 
est  ïiussi  large  devant  cp  comptoir  que 
la  Tamise  au  pqnt  de  Londres,  Les 
vaiaçées  s'y  élèvent  de  trois  à  quatre 
|Heds,  et  les  bàtimens  de  quarante 
tonneaux  y  remontent  avec  leur  car- 
gaison. ' 
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Description  de  la  rive  méridionale  de 
la  Gambie ,  depuis  la  mer  jusque 
vis-à-vis  de  Fatlatenda, 

»  La  première  terre  qui  s'offre  A  la 
Vue  sur  1*  cote  méridioual  de  l'eotrëe  de 
la  rivière  de  Gambie  est  le  royaume  de 
^mÂo ,  qui  embrasse  une  ëteucUie  d'en- 
viron onze  lieues  ,  depuis  le  cap,  de 
Sainte-Marie  jusqu'à  la  rivière  de  Co~ 
bâta  ,  dont  les  environs  nourrissent  une- 
quantité  considérable  de  bestiaux  et 
d'oiseaux.  -  La  langue  Mandingue  n'a 
qu'uQ  seul  miot  pour  désigner  un  tau- 
reau ,  un  bœuf  et  une  vache  ;  on  les 
appelle  neesa  j  mais  ils  sont  distingués 
par  leur  genre.  Ainsi  un  taureau  se 
nomme  neesa-kéa^  et  une  vache  neeson 
moosa.  La  Compagnie  tient  un.  petit 
comptoir  dans  le  pays  de,0/m5o,pour 
les  approvisionnemens  de  la  garnison 
du  îqtX  James,  \      -  '    . 
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Le  pays  le  plus  voisin  de  Cumio  est 
celui  de  Fonia.  Il  commence  àl'endrpit 
où  la  rivière  Cobata  entre  dans  la  Gam- 
bie ,  et  il  se  prolonge  jusqu'à  la  rivière 
de  Kintain.  Il  peut  avoir  sept  lieue»  le 
kmg  dn  âeuve;  mais  il  s'eEend  Waucoup 
,  d«B  rinterieur  des  terres.  Il  est  gou- 
verné ^r  deux  empereurs  de  rdce  Sa- 
nfon  (espèce  de  Flaups ) ,  qui  ont cha- 
enaleUr  district  séparé.  En  parlant  ici 
^empereurs ,  j«  dois  foire  observer  que 
\oTS  de  la  découverte  de  ceapay»,  ilâ 
éicrient  assez  vastes  pour  lo^titer  ce 
tilird  «  leors  princes.  Qoeiqu'ils  soienit 
aDpnrd'lrai  fort  diminués ,  uOâ-sëule-^ 
vient  d'étcAdoe  ,  maiis  encore  de  popa-' 
faition,  païce  que  leurs  souvefaios  ouf 
vendu  comime  esdaveâ  uoè  muHitude  in-* 
ûombraiblé  àé  levers  sujets  ,  les  tttres 
de  roi  et  A^empefeat  continuent  d'hêtre 
pris  par  ces- mêmes  sOuveratDîT. 

M  Entre  Fonia  et  Caên  est  située  !* 
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rivière  de  P^intam^  -dâot  l'éJOfilKtaélmTe 

a  environ  un  mille  de  largeu».    ËÎtfr  est^ 

navigablerefqfKtcd  de  beaucoup  dfrïieoes. 

!l^'  ville  de   VinUma  ,  d^pétiâdHtë  de^ 

Fonia  f  est  bâtie  à  trois  lieues  de  son 

embe^ttchure.  Ua  peu  au-d6^B&,  ef 

du  m^die  c^té   de    cette  ïil^ièré  ,    est 

Gér^gia.  La  Compagnie  a  ttû  comptoir* 

dans  obacmie  de  ces  deoï  pla^s ,  d'où 

0)1*    extrait    principalement  des  d«ït» 

d'éléphaxts  ertdeWcire  d'abeiileÂ. 

»  Vis-à-vis  le  fort  Jaffns ,  et  du  côté 
méridional  de  la  rivière ,  est  uae  iâle 
appelle  Càbushe&r  ,  qni  n'est  séparée 
que  par  un  très-petït  bras  du  c^stinent, 
dont  on  avoitcra  psqtie  dânâ  ces  der* 
niers  temps  qu'elfe  fai&oit  partie.  Elle 
produit  une  grande  quantité  ^  fer ,  ^i 
est  employé  à  l'usage  du  fort. 

)t  On  passe  de  Fonia  àans  la  eoatrétf 
de  Caen ,'  qui  eût  goravernée  par  ua 
empereur  et  un  roi  ,  tous  deux  Man- 
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àingues ,' H ay9iat  chacun  des" rerenus' 
séparés  ,  qui  provienneat  de  droits^ 
d'entrée  et  autres.  La  Compagnie  pos- 
sède dans  ce  pays  un  comptoir  établi  à 
TancrowaU  ,  qui  est  une  griande  ville , 
située  sur  le  bordde  la. rivière.  Environ 
trqis ,  lieiles  au-dessus  de  cette  ville  ,  et 
à  une  bonne  distance  de-  la  côte  ,  on 
rencontre  beaucoup  deroebers,  qui  sont 
à  sec  pendant  les  basses  eaUs.  L'endroit 
se  nomme  Tendeban.  Le  territoire  dé 
Caén  s'étend  environvingt-trois  lieues  le 
long  de  la  rivière. 

»  Le  pays -qui  suit  îmmédiatement- 
çst  Jagra  ,  fameux  par  l' amour  de  ses 
babitans  pour  le  travail  ;  ausii  est-il 
riche  en  blé  et  en  riz.  Ce  royaume 
peut  avoir  douze  lieues  d'étendue. 
L'isle  des  Eléphans  ,  qui  en  fait  partie, 
en  coD^pte  près  de  deux.  Cette  isle  est 
remplie  d'arbres,  et  un.  peu  maréca- 
geuse. .  ■ 
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»  Ati  pays  de  Jagra  succèdeteelui  de 
HTamina^  qui  abonde  principalement  en 
jblé  et  en  oiseaux.  On  y  trouve  deux 
isles  ,  dont  une  grande  et  l'autre  petite; 
la  première  est  fortagréable;  laseconde, 
située  presque  au  milieu  de  la  Gambie  j 
içst  appëlëe  l'isle  du  Chev(d^arin. 
:Comme  elle  est  fort  fréquentée  par  les 
animaux  de  ce  nom,  il  est  probaïtie 
qu'elle  leur  doit  sa  dénomination.  La 
contrée  à!  Y amhm  a.  environ  quatorze 
Jieues  d'étendue. 

w  On  pénètre  de  celte  coiïtrée  dans 
celle  dùEropina  ,  ■  qui  est  un  petit 
royaume  d'enviroa  quatorze  lieues  d'é- 
tendue le  long  de  la  rivière. 
:  »  Vieftit  ensuite  le  Temarrow ,  gou- 
verna par  un  empereur  ^i- est  iMan-' 
ditigue.  La  Compagnie  y  entretient  un 
^tfjjlissementproclie  d'une  grande,  ville  j 
pommée  Bruccoë ,  qui  est  habitée  par  un 
peuplçderace  Mandingue;  mais  obser- 
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vateur  pi^dede  la  religion  de  Mahomet: 
A  U9^  demi-^en.s  au-^lessous  de  cette  ville 
^6t  une  bordure  de  rochers  <jai  est  â  sec 
daos  le  temps,  des  marées  basses  ,  et  qoï 
règfie  depuis  le  bord  septantrionat  jas- 
qu'aux  ciaq  sixièmes  de  ia  rivière  qu'elle 
barre  4*^  et  le  caoal  qu'elle  laisse  vers 
}a  rive  méridiooale  est  si  étroit  qu'il  «st 
très-^dongereux  pourles  gros  vaisseaux: 
Ijes  phaloupes  sont  obligées  de  cboisir 
Je  temps  da  la  marée  montante  potir 
franchir  ce  passage ,  qpi'oD  appelle  la 
p0fse  4it  Fouley. 

N  Ai$Dviron  trois  Ueiaes  au-dessus  d« 
cette  Passe ,  et  près  d'une  ville  oomméd 
Duboconda  ^  il  y  a  grand  nombre  >d'aa> 
très  rochers  quitraTerséot  ia  rivière  aux 
deux  tiers  du  'côté  méridional. 

»  Une  lieue  encore  plus  haut,  etiste 
Que  troisième  bande  de  rochers  ,^uî 
resbent  à  sec ,  à  mer  basse  ^  mais  il  y  a 
un  canal  profond  du  04ké  du  nord.   . 
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Ijë  pays  de  Jérparrou  s'étend  l'tispQCC 
«l' environ  trgnte-deux  lieues  le  long  de 
ia  Gatnbie. 

»  II  est  bomë  par  le  ix>yaBme  de  To^ 
many ,  pays  fort  vaste ,  qui  reâferme 
plus  de  villes  qu'âucuu  autre  que  j«  coo- 
Boisse  sur  toute  Ut  rivière  de  Garnbie. 
Zja  Compagnie  a  ëtahliun  comptoir  daùs 
une  petite  ville  appelle  Yamyanutconday 
lequel  fait  Un  commerce  considérafele 
en  marchandises  sèches,  tjn  peu  au-des- 
sous de  la  ville  ,  vers  le  milieu  é.ç  1â 
:t>vière ,  il  existe  quelques  rochers  y  lâiaijs 
qui  ne  Bout  jamais  à  sec  ;  et  vis-à-vis  da 
comptoir,  du  côte  septentrional  delà 
rivière ,  et  i  quelque  distance  ,  il  est 
un  lac  d'eau  dormante  y  d'etiviron  deux 
milles  de  longueur  ,-  et" itnt  abondant 
en  poissons.  ,      '  -- 

.  H  Le  royaume  de  Tomar^  qqc\x^  uue 
étendue  d'environ  vingt-six  lieues:  là 
long  de   la    rivière.     Il    est  gouverné 
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|>ar  un  Mandingue  ,  oomm^  ffume^ 
Badgx- 

»  Au-dessus  de  Tomarvy  cominence 
Je  pays^  de  CarUore ,  dans  lequel  on 
trouve  une  ville  nommée  C<olar,quies£ 
l>àtie  sur  le  bord  mérîdîoi^l  de  la  ri- 
yière  ,  à  enviroa  deux  lieues  au-dessous 
de  Fattatenda.  Je  n'ai  pas  remonté  la 
rivière  plu&dç  deux  lieues  au-dessus  de 
Cdlflr,  Comme  ce  pays  est  encore  fort 
.peu  connu  des  Européens  ,  j'ajouterai 
fiétdemept  qtieColarj  dans  le  Cantorey 
(  car  il  y  a  un  autre  Coîar  dans  le  Barra  ) 
estj  suivant  mon  estime,  a  cinq  cents 
milles  du  Cap  Sainte-Marie  \^  qui-  est 
dans  la  partie  méridionale  de  l'entrëe  de 
larivière  de  Gambie  (i). 

(i)  Je  donoeraî,  à  la  luïie  &e  cet  extrait,  celni 
A'\m  antre  voyage  entrcpcis  par  ordre  de  la  Compa- 
gnie Africaine  d'Angleterre  ,  piour  rcconnottre  le» 
fatntletin  delà  rivière  àç  Gambie. 

( Nota  àeV  éditeur J. 

»  Les 
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»  Les  diiïérens  royaumes  situés  sur 
1«  bords  de  la  Gambie  sont  habités  par 
différentes  races  de  peuples,  savoir  :  les 
Afandingues ,  les  Jalofes ,  les  Fouleys  ou 
JFouUs  et  les  Floûps.  Les  plus  nom- 
breux de  tous  sont  les  Mandingues ,  qui 
portent  sans  doute  le  même  nom  que 
le  pays  qu-ils  habitent.  Ils  sont  en  gé- 
néral noirs  et  fort  bien  faits.  Lorsque 
leur  contrée  fiit  envahie  par  les  Portu" 
g^ai.î(vers  l'année  14^0) ,  quelques-uns 
de  cette  nation  y  formèrent  des-établis- 
semens ,  et  s'allièrent  avec  les  Man~ 
dingues ,  de  sorte  ^ue  les  enfans  prove- 
nus de  ces  alliances  ont  la  peaji  presque, 
aussi  noire  que  les  vrais  naturels  du 
pajs\  ntais  comme,  ils  parlentun.  portu- 
gais corrompu,  qu'on  appelé  i?r^a/e, 
et  que  d'ailleurs  ils  se  font  baptiser  et 
marier  par  le  ministère  d'un  prêtre  , 
^'oD  envoie  tous  les  ans  dé  Saint-Jago^ , 
Y 
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l'uoe  des  isles  du  Cap-Kerdy  ils  se  re- 
gardent toujours  comme  s'ils  ^toient 
vërit&blement  blancs.  Bien  ne  les  irrite 
et  les  ofTense  autant  que  de  les  appeler 
nègres  ;  c'est  un  terme  qu'ils  n'em- 
ploient que  pour  désigner  les  esclaves. 
»  Sur  la  rive  septentrionale  de  la 
Gambie  ,  en  avançant  dans  les  terres , 
on  trouve  un  peuple  nommé  les /«/o/tf-f, 
dont  le  pays  est  extrêmement  vaste ,  et 
s'étend  même  jusqu'à  la  rivière  du  Sé- 
négal. Ces  naturels,  sont  beaucoup  plus 
noirs  et  aussi  plus  beaux  que  les  Man- 
dinguei  ;  car  ils  n'ont  pas  comme  eux  , 
et  comme  les  Floups^^  le  nez  large  et  les 
lèvres  épaisses.  En  un  mot,  tous  les 
peuples  voisins  ,  dont  j'ai  vu  un  grand 
nombre  d'individus,  n'approchent  pas 
^(tsJalofes  pour  la  noirceur  de  la  peau 
et  la  beauté  des  traits. 
.  »  D^DS  chacun  des  pays  situés  dés  deux 
càtés  de  la  rivière,  onrencouti'e  desper- 
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sonnes  qui  sont  d'upie,  couleur  tannée , 
à-peu'près  semblable  à  celle  des  Arabes  ^ 
on  les  appelle  poul^ys  ou  Foules. 
La  plupart  de  ces  /^pu2«/J  parlent  même 
l'diraie  ,  qui  est  chez  eux  ce  que  le  latin 
est  en  Europe i\  car  on  l'enseigne  dans, 
leurs  écoles  j  et  ils  lisent  dans  cette 
langue  VAlcoran  ,  qui  efit  devenu  leur 
loi.  I^  langue  aralte  estmén^  plus  gêné- 
Eal^nkeat  répandue  parmi  eux  que  \au 
lajtîne  ne  l'est  parmi  les  peuples  à'Eu' 
ropè.  En  effet,  il  est  peu  dé  Foideys. 
qui  ne  sachent  l'ar^^a  ,  quoiqu'ils  aient 
une  langue  maternelle  ',  appelée  le  fou* 
ley.  —  Ils  vivent  en  bandes .  ou  tribus  > 
ils  bâtissent  des  villes ,  et  ne  sont  assu- 
jettis k  aucun  des  rois  du  pays  ,  pas 
même  à  celui  du  territoire  sur  lequel  ib 
habitent;  car  si  on  les  maltraite  chez  un 
peuple ,  ils  détruisent  leurs  villes  et  en 
vont  construire  d'autres  ailleurs.  Ils  sont 
soUçais  àdeschef^d^  leur  propre  natÈon  y 
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qui  les  gouvernent  avec  tant  d'ëqait^  et 
de  modération ,  que  chaque  acte  de  gon- 
Temement  parott  être  plutôt  l'ourrage 
de  la  Tolontë  de  tout  un  peuple  que  de 
celle  d'un  seul  homme.   Cette  forme  de 
gouvernement  se    soutient    aisément, 
parce  que  les  Foideys  sont  un  peaple 
doux  et  tranquille ,  et  si  bien  instruit  de 
ce  qui  est  honnête  et  juste  qae  celui 
d'entr'eux  qui  conlmet   une  mauvaise 
action  ,  est  regardé    avec  mépris ,  et 
abandonné  de  tous  les  autres. 

»  Comme  les  habitans  de  ces  pays  ne 
labourent  point  avec  des  bœu&  ni  avec 
des  chevaux ,  et  qu'ils  ne  peuvent  consé- 
qnemment  cultiver  que  dte  petites  jpor- 
tions- de  terre  ,  leurs  souverains  ne  de- 
mandent pas  mieux  que  de  permettre 
auxi*'oM/^f  des'étahlirdans  leurs  états, 
et  d'y  faire  des  défrichemens;  car  ce 
sont  d^excellens  cultivateurs.  Ils  plantent 
idu  tabac  proche  de  leurs  maisons  ,  la- 
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bourënt  tout  autour  de  leurs- villes ,  pour 
ei^enaencer  le  terfainen  coton,  et  plus 
loiiL)  ,Us  possèdeot  de&  champs  de  blé^  . 
dont  les  produits  surpassent  toujours 
leurs  besoins.  Ils-  vendant  le  surplus  de 
leur  consommation  à  des  prix  si  raison- 
nables que  les  naturels  du  pays  regar- 
dent poosme  un  bonheurpbureuxd' avoir 
uUe  ville  de  i^ow/cj^j  dans  leur  Toisî- 
nage.  Sans  ces  étrangers ,  les  3fan- 
dtngues  courroient  risquq  de  manquer 
d^  .subsistance^  car  ils  tirent 'd'eUx 
presque  tout  leur  blé.  Aussi  on  ren- 
contre rarement  quelquesi  Villes  de 
Mandingues'  d'une  certaine  grandeur,' 
sut-tout  en  remontant  la  rivière,  qu'il 
n  Y^n ait  une  de  jFou2<?7^.r  à  peu  de  distance. 
y>  Ce  peuple  industrieux  s'entend  par^ 
faitement  bien  aussi  à.  élever  des  bes- 
tiaux ,  et  c'est  presque  le  seul  de  qui 
.ou  puisse  s'en  procurer  en  remontant 
la    Garnie.    Les    Mandingues    leur 
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•donneiit'  soavent  leur  bétail  à  soigner. 

»  Ces  i^du^^j  sont  grands  chasseurs; 
jls  tuent  des  lions  ,  des  tigres  et>  autres 
Animaux  sauvages.  Ils  voat  souvent  par 
bandés  de  virïgt  ou  trente  hommes  à  la 
4^usse  des  élëpbans\  -dont  ils  Vendent 
les  dents; .  A  l'égacd-de  la  cliair,  ils  lé 
■font  filmer  et  sécher  ,  et  par  ce  moyen 
iU  peuvent  la  conserver  pendant  plu- 
sieurs mois. 

»  Ha  sont  aussi  braves  qu'aucun  des 
.peajdes  de  l'Afrique.  Ijcs  Jtdofes  ,  ni 
unième  le  roi  àe  SursaUy  ^  tout  puis- 
sant qu'il  est ,  h'-oseroient  les  provo- 
i|uer.  Leurs  aartass  sont  la  lance ,  la 
zagaye,  Tare  et  les'âèches,  des  sabres 
fCouTts  qu'ils  appuient  fongs  ,  et  même 
■des  liisils.  Ds  passent  pour  être  fort 
-adroits  -au  maniement  de  toutes  ces 
armes. 

»  Ulslamisme  est  \st  religion  dé  ce 
-peuple ,  et  il  la  professe  dans  toute  sa 
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-rigidité.  Aucun  individd  fouley  ne  m 
permettroit  de  boire  du  vin  ,  ni  aucune 
liqueQr  forte.  ,    ■ 

^-  *  Ces  Africains  se  sont  acquis  telle-i 
ment  par  leur  conduite  ,  l'estime  ou 
plutM  le  respect  des  autres  penpleS, 
que,  âuiraât  l'opinion  générale  du  pa:ys , 
ce  seroit  une  infamie  de  violei*  les  loi* 
de  l'hospitalité  à  leur  égard.  ■  On  ne  sau-» 
roit  être,  en  effet,  plus  désintéressé-^ 
plus^humain  et  plus  charitable  que  les 
Fouleys.  Leur  humanité  s'étend,  à  tout 
le  monde';  mais  elle  redouble  enverâ 
ceux  de  leur  propre  race.  S'ils  appre- 
noient  que  quelqu'un  de  leurs  tribus 
eût  été  faitesclâve,  tous  contribùerôieiït 
pour  le  racheter.  Comme  ils  ont  tou- 
jours des  vivres  en  abondance  ,  ils  ne 
laissent  jamais  personne  dans  le  besoin;; 
mais  ils  soutiennent  les  vieillards  ,  les 
infirmes  ,  et  même  on  les  a  vus  ,  dans 
des  temps  de  famine  ,  venir  au  secours 
Y4 
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des   peuplades    qui    en   ëtoient    affî-*^ 
gées  (i). 

M  Leur  habillement  con^ùste  en  xme 
cbemise  et  un  caleçon  de  toile  de  coton 
blanche  qu'ils  fabriquent  eux-mémœ  (2)1 
Bs  aiment  beaucoup  les  grands  colliers 
blancs  et  les  colliers  jaunes  ^  leur  pré- 
dilection poqr  ces  derniers  leur  ont  fait 
donner  le  nom  de  colliers  de  JFoidejr, 
—  Ils  sont  fort  propres  ,  sur-tout  les 
femmes,  qui  tiennent  toujours  leurs 
maisons  nettes  et  parfumées.  Ces  mai- 
sons sont  construites  d'une  façon  régu- 
lière ,  dans  des  positions  agréables  ^  et 
à  une  distance  rai^punable  les  unes  des 

(i)  J'ai  Gonna  de.ce*  Foulées  dan»  nos  celoiii«sdes 
Jadei  •ccidenUlea ,  oii  Ma  aToient  été  amenés  comme 
'esclarea;  9c  l'éloge  qa'en  fait  ici  M.  Mtmreae  me 
parott  poiat  cugéré.  fNotéde  fidiHar). 

(3)  Lliabillenaeiit  de»  habituu  de  Siwàh  en  i» 
l'Oasis-d'Ammon ,  c»nsists  ,  an  rapport  de  M.  Bot- 
neman  ,  en  nne  cheaise  et  des  aulottes  de  t»ile  d» 
coton  Uuiehe.  C^oU  So  réAitemrJ^ 
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attires  ,  pour  ërîter  les  inëendies;  chostf 
à  laquelle  les  Mandingues  ne  font  nulle 
attention. 

'  »  Du  c6té  du  midi  de  la  rivière  de 
Gambie ,  vis-à-vis  le  fort  James  y  et 
duis  l'empire  de  Fonia ,  mais  un  peu 
avant  dans  les  terres  ,  habitent  les 
Floups ,  qui ,  en  quelque  sorte  ,-  sont 
sauvages.  Ib  confinent  dç  très*-près  aux 
Mandingues  dont  ils  sont  les  ennemis 
mortels.  Leur  pays  est  fort  étendu  ,  et 
chacune  de  leurs  villes  est  fortifiée'  à 
l'eatour  de  pieux  enfoncés  ,  dont  lea 
interstices  sont  matonnés  en  terre.  Ces 
Floups  vivent  indépendans  les  uns  des 
autre»,  et  ne  sont  gouvernés  par  aucun 
chef.  Néanmoins  ils  s'unissent  si  étroi- 
tement entr'eux  que  toute  la  force  des 
Mandingues ,  quelque  nombreux  qu'ils 
soient,  ne  saurtnt  les  réduire.  Le  carac- 
tère de  ces  naturels  est  de,  ne  jamais 
pardonner,  ni  laisser. la  moindre  injure 


i.,Googk' 


(  346  ) 
sans  en  tirer  Tengeàace  ;'  mais-aussi  ils 
n'oublient  jamais  les  services  qu'on  leur 
rend. 

»  La  rivière  de  Gambie  est  navig^Ie 
pour  les  chaloupes  jusqu'à  d»ix  cent^ 
lieues  en  remontant  depuis  son  embou-^ 
chure ,  et.  les  marées  s'étendent  jusque 
la.  Ses  deux  bords  sont  en  général  plats 
et  couverts  de  bois  l'espace  jd'nn  quArt 
de  mille  en-dedans  dès  terres ,  ,et  quel- 
quefois un  peu  moins.  On  rencontr* 
âu^^là  de  belles  plsûoes  ensemencées 
de  riz,  lesquelles  y  dans  la  iaisea  sèche , 
servent  de  pâturages  aux  bestiaux.  En 
général ,  l'intérieur'  du  pays  est  bien 
boisé;  mais. on  trouve  toujours  dans  le 
voisinage  des  villes  un  espace  considé- 
rable de  terres  défrichées  et  appropriées 
àlacultpre  du  blé.  Le  sol  est  sablon- 
Deux  et  mêlé  d'un  peu  d'argile.  H' 
n'existe  aucune  -  montagne  près  de  ïa 
mer ,  et  dans  la  partie  U  plus  basse  de  la 
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riTÎère;maiseii  remontant  pins  haut,  on 
en  trouve  dé  très-élevëes ,  du  sommet 
desquelles  on  a  des  points  de  vue  très- 
agi^ables.  Ces  montagnes  contiennent 
beaucoup  de  fer;  et  quoiqu'elles  ne  pré- 
sentent quelquefois  qu'une  chaîne  conti" 
nue  de  rdchers ,  elles  sont  cependant  gai^ 
nîes'd'ailires.  Il  y  a  dans  chaque  royaume 
des  pcrsonnïtgés  de  marque  à  qui  on 
donne  souventlaqualitéderois  des  villes 
oii il*  font  leur  résidence.  Tousles  paW. 
miers  et  les  ciboas  leur  appartiennent  j 
etqai  que  ce  soit  n'oseroit  en  couper 
des,  feuilles,  ni  tsn.  extraire  du  vin  sans 
leur-  permissioh.  Ceux  à  qui  ils»  péri 
mettent  de  iÊùré  du  vin  de  palmier, 
l«ir  donnent  chaque  semaine ,  par  formé 
deiredevancê  ,  le  produit  de  deux  jour- 
nées de*  travail.  Les  blancs  stiwt  obligi^s 
délire  à  cèS  personnes  un  petit  pré- 
sent ,  pour  obtenir  d'eux  la  liberté  dé 
coi^er  des  feùiHes  4^  ciboa  ,  oudë  la 
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paille  ponr  couttît  .  one  maison.  — ^ 
L'arbre  de  ciboa  ,  appelé  commiuié- 
ment  patmetto ,  ressemble  beaucoup 
au  palmier',  il  o-oît  à  une  hauteur  con- 
eidérable.  —  Les  feuilles  qui  poussent 
an  sommet  sont  très-utiles  pour  la  cou- 
verture des  maisous ,  et  les  naturels  du 
pays  en  extraient  du  vin  de  mAuie  qne 
du  palmier.  Il  n'est  pas  tottt-à-^a.t  aosà 
doux,  mais  il  en  a  assez  le  goût.  Cet 
arbre  est  plein  de  s^ve  ;  vieux ,  il  est  fort 
dur. 

»  Le  langage  le  plus  usité  dans  cette 
partie  de  Y  Afrique  est  le  Man^ngue. 
Quî^d  on  sait  parler  cette  langue,  on 
peut  voyager  depuis  l'emboucliure  de 
la  rivière  justpi'au  pays  des  Joncos 
(autrement  dit  des  Marchands ).  On 
le  nomme  ainsi  parce  que  tous  les 
ias  les  marchands  y  achettentun  gi&nd 
nombre  d'esclaves  qu'ils  amènent  au 
bas  de  I4  rivière  pour  les  vendre  mtx 
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hUmcs.  Suivant  toutes  les  informations 
que  j'ai  pu  faire ,  ce  pays  des  Joncos 
ne  peut  pas  être  à  .moins  de  six  semaines 
de  route  du  fort  James. 

>i  Ily  a  parmi  les  Mandingues  une 
espèce  de  langage  secret  que  les  hommes 
seuls  connoissent,  et  dont  ils  ne  se 
servent  guères  que  pour  intimider  les 
femmes,  et  les  tenir  dans  la  soumission. 
Ce  langage  se  nomme  mumèo-jumèo  y 
c'est-à-dire,  qui  tiefit  les  femmes  dans 
-la  crainte.  Si  par  hasard  une  femme 
veaoit  à  entendre  ce  jargon ,  et  que  les 
hommes  en  eussent  quelque  connoi^ 
sance  ,  ils  la  tueroient  à  coup  sûr. 
.  »  Le  langage  le  plus  employé,  après 
le  Mandingue  vulgaire ,  est  le  portû- 
gaîs-créole  ,  sorte  de  portugais  cor-* 
rompu.  C'est  celui  que  parlent  tons. les 
interprètes  au  service  de  la  Compagnie! 
£t  des  marchands  particuliers. 

»  Les  Foulas  parlent  arabe ,  ainsi 
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que  la  plupart  des  Mahométans  qoî  ha- 
bitent les  bords  de  la  rivière  ,  qaoique 
Mandingues.  Ceux  qui  savent  l'écrire 
sont  en  très-grande  vénëration  parmi 
les  autres  Mandingues.  Dès  que  l'un 
de  ceux-ci  se  sent  lUîtlade  ,  il  s'adresse 
à  nu  Makométan  pour  en  obtenir  nu 
petit  mot-ceau  de  papier  écrit ,  que  le 
malade  porte  sur  lui ,  dans  la  persuasion 
qu'il  opérera  sa  guérisou  (i).  Ces  petits 
morceaux  de  papier  ne  spnt  pas  de  ces 
repïèdes  qui  se  délivrent  gratis  ;  ils 
reviennent,  au  contraire,  fort  chers  aux 
malades.  Aussi  les  AfflAom^/onj ,  qu'on 
appelle  communément  Busherihes ,  sont 
plus  riches  que  la  plupart  des  jUan- 
dingues. 

*  »  Outre  les  langages  dont  on  vieut  die 
feire  mention ,  chaque  peuple  a  le  sien , 

(i)  Il  est  question  aussi  dO;  Gits,{i«t!t*Jn9rccam  de 
papier ,  soiu  le  nom  d«  sajt^ies  ,  dans  la  relation 
du  voyage  àe  Mutigo-Park,-    '  (Noie  de  VéditeurJ. 
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comme  les  Floups  >  les  Barvyons ,  les 
Jalofes  ,  lés  Bumbrongs.  Ces  derniers 
Italiitent  fort  loin  de  la  rivière ,   dans  le 
pays  des  Joncos  ou  des  Marchands. 

»  Il  ne  croît  le  long  de  la  Gambie 
aucun  des  grains  d'Europe.  On  y  cal- 
tive  ,  outre  des  patates  et  des  j^ames  , 
quatre  espèces  de  ble  naturelles  au  pays , 
qui  sont  :  le  blé  d'Inde  ou  maïs ,  le  riz  , 
le  été  de  Guinée  ,  de  la  grande  et  de  la 
petite  espèce.  Les  Portugais  ont  donné 
à  celle-ci  le  nom  de  mansaroke.  Le  grain 
iju'elle  produit  a  la  forme  du  millet  ; 
U  est  un  pea  plus  gros. 

»  Le  principal  commerce  des  peuples 
riverains  du  fleuve  consiste  en  or , 
esclaves  ,  dents  d'éléphans  ,  et  cire 
d'abeilles. 

M  Cet  oi^  est  d'une  bonne  qualité ,  et 
plus  fin  qop  notre  ot  sterling.  On  l'ap- 
porte en  petites  barres  grosses  par  le 
nûlieu,  et  repliées  en  anneaux  ^  de  la 
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Yalear  cliacune  de  'dix  à  quarante  slicd' 
lings.  —  Les  marchands  qui  apportent 
cet  or ,  ainsi  que  les  autres  productions 
de  r^tei-ieur ,  sont  des  noirs  de  la  race 
àe&Mandingues ^  que  Ton  appelle,  dans 
la  langue  de  ces  peuples  ,  Joncos ,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit.  Tout  ce  que  j'ai  pu 
savoir  d'eux  au  sujet  de  cet  or,  c'est 
qu'on  ne  le  trouve  pas  dans  le  sable  de  la 
rivière  \  mais  qu'on  le  tire  des  mines  (jui 
sont  dans  les  montagnes ,  et  dont  la  plus 
proche  est  éloignée  de  vingt  journées  de 
Cower.  Suivant  ces  noirs ,  il  y  a  dans  le 
pays  où  sont  ces  mines  des  maisons  bâ- 
ties de  pierres  et  couvertes  en  terrasses. 
On  y  fabrique  des  sabres  courts,  M  poi- 
gnée de  bois  j  et  des  couleauxdpnt  l'acier 
est  très-bon  ,  à.  en  juger  par  ceux  que 
ces  marchands  apportent  avec  eux  (i). 

(i)  Le  pajs  clont  parloient  ces  noiri  est  prabable- 
ment  «elui  ie  Tomboctou  ,  ou  de  Haussa. 

;    .  (IVott  de  l'éditaurj, 

»  Les 
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»  Les  mêmes  marchands  apportent 
des  dents  d'élépkans  ;  et,  dans  certaines 
années,  ils  amènent  jusqu'à  deux  mille 
esclaves,  dont  la  plupart,  disent-ils, 
sont  des  prisonniers  faits  à  la  guerre.  Ils 
ies  adiettent  des  différens  princes  au 
pouvoir  desquels  le  sort  des  armes  les 
a  fait  to,mber.  —  La  plus  grande  partie 
sont  des  Bumbrongs  ,  -  ou  des  Petcha" 
rises^  nations  qui  ont  chacune  un. lan-; 
gage  différent ,  et  habitent  fort  loin  dans 
les  terres.  —  La  façon  d'amener  ces 
esclaves  ,  est  de  les  lier  par  le  col  avec 
des  courroies  de  cuir ,  à  environ  trois 
pieds  d«  distance  les  uns  des  autres  ,  et 
trente  ou  quarante  à  la  file.  ChaJcun 
d'eux  porte  ordinadi^ment  sur  la  télé 
un  paquet  de  blé  ou  de  ^^ïs  d'élé- 
jphanSv  ~  Après  être  descendus  des 
montagnes ,  ils  traversent  de  grandes 
forêts  ou  l'on  marché  plusieurs  joura 
sans  trouver  de  l'eau.  Les  esclayies  y 
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^  suppléent  par  ceile  qu'ils  transportent 
avec  eux  dans  des  sacs  de  peaox.  Je  o'ai 
jamais  pa  découvrir  à  combien  se  mozn 
toit  le  nombre  de  marcbands  qui  ial- 
soient  ce  trafic  ;  mais  il  peut  y  en  avoir 
Une  centaine  qui  vont  dans  Tintérieur 
des  terres  avec  des  marchandises  qu'ils 
ont  achetées  des  blancs ,  et  qu'ils  échan* 
gent  dans  les  dilTérens  pays  pour  de 
Vorj  des  esclaves  et  des  dents  -^éU" 
pkans.  Ils  se  fervent  d'ànes ,  de  mêm.^ 
que  des  esclaves,  pour  porterleursnaai» 
chandises^  mais  point  de  chameaux  ni 
de  chevaux. 

»  Outre  les:esclaves(pie  les  marchands 
amènéàt,.  on  en  achette  encore  beau-r 
cdiip:lé  long  de  la  rivière.  Ceux-ci  sont 
des  pris<Viiers  de  guerre,  coni^e  les 
pt^cédens ,  ou  des  malfaiteurs  condam« 
nés  à-Vesclavage  ,  ou  enfin  des  hommes 
pris  de  ftuice ',  ainsi  qu'il  arrive  très^ 
fréquemment.     ■ 
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»  ï)epuis  que  ce  commerce  s'est  étenia, 
tous  les  châtimens  ont  été  convertis  cri 
esclavage.  On  trouve  un  avantage  à  ces 
condamnations ,  en  ce  que  l'on  poursuit 
vivement  le  crime  pour  avoir  le  profit' 
de  la  vente  du  condamné.  Non-seule- 
ment les  criminels  sont  réduits  à  l'escla- 
vage pour  le  meurtre,  le  vol  et  l'-adul- 
tère ,  mais  encore  pour  des  crimes  moin- 
dres. On  m'amenaun  jour  à  Tomany\m 
homme  à  acheter,  qui  avoit  volé  une- 
pipe  à  fumer.  J'envoyai  chercher  V Al- 
cade j  et  j'eus  hien  de  la  peine  à  déter- 
miner la  partie  lézée  à  accepter  un  ac-" 
commodément,  et  à  rendre  la  libellé  à^ 
ce  nègre.  —  Un  autre  noir  du  royaume 
de  Cantore  ,  voyant  un  tigre  occupé  à 
manger  iiH  daim  qu'il  avoit  tué  et  sus-' 
pendu  près  de  sa  maison  j  tira  un  coup' 
de  fusil  sur  cet  ahimal,'etla  balle  alla 
tuer  un  homme.  Lei-oi  condamna  non* 
Seulement  ce  noir,  mais  encore  sânière,'^ 
Z  a 
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trois  frères  et  trois  sœurs  à  être  yendaâ 
pour  esclaves.  Ou  me  les  amena  à  Ya^ 
miamaconda.  Le  cœur  me  saignoît  de 
les  voir ,  et  je  ne  voulus  pas  les  acheter. 
On  les  conduisit  à  Joar ,  où  ils  furent 
Tendus  au  capitaine  d'un  navire  négrier, 
et  le  roi  s'appropria  les  marchandises 
^i  furent  données  en  échange. 

H  Plusieurs  des  naturels  du  pays  ont 
des  esclaves  nés  dans  leurs  famiUes.  II  y 
a  près  de  Brucoe  un  village  composé  de 
deux  cents  personnes ,  qui  sont  toutes  , 
les  femmes ,  les  enfans  ou  les  esclaves 
d'un  seul  homme  ;  et  quoique  daas  cer- 
tains cantons  de  l'Afrique  ^  on  vende 
les  esclaves  nés  dans  la  famille,  on  re- 
garde, cet  usage,  le  long  de  la  rivière 
de  Gambie  ,  comme  très  -  mauvais. 
Je  n'y  ai  jamais  entendu  dire  qn'on 
y  eût  vendu  un  esclave  de  famille,  si 
ce  n'est  pour  des  crimes  qui  auroient 
iait  encourir  l'esclavage    à  ces  noirs  ^ 
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qnaad  mâine  ib  eussent  été  libres.-^ 
S'il  y  a  beaucoup  d'esclaves  dans  nne 
HainiUe ,  et  que  l'un  d'eux  ait  commis  un 
erîme ,  le  maître  ne  peut  lé  vendre  qiEie: 
du  consentement  des  autres^;  adtt^meht 
ils  s'échapperoient  tous ,  et  trouveroient 
protection  près  dti  roi  dans  les  états  du- 
quel as  se' seroient  réfugiés.  —  Les  es- 
claves que  l'on  vend  sur  la  rivière  ,. 
indépendamment  de  ceux  que  les  marv  ' 
chands  amènent,  peuvent  monter  an- 
nùelleUient  à  un  millier ,  plus  ou  moins  ^. 
selon  les  guerres  qtù  s'élèvent  le  long  dé 
la  rivière. 

La  troisième  grande  Branche  de  côm- 
xoerce  sur  la  Gamète  est  l'ivoire  ou  les 
dents  A'éyphans ,  que  les  noirs  trouvent 
dans  les  bois,  ou  qu'ils  se  procurent  des 
élépJums  qu'ils  tuent  à  la  chasse.^  Cesb 
un  commerce  que  font  tous  les  peuplé» 
des  environs;  car  quiconque  tue  ua 
jléphank  est  libre    de  le  vendre  ,  ainsV 
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^e  ses  dents:  mais  celles  qne  l'onvenJ 
le  long  de  la  rivière  sont  ordinairement 
apportées  de  fort  loin ,  et  les  raarchajids 
en  fournissent  une  grande  quantité,  Ob 
en  trouve  quelquefois  dans  les  bois; 
mais  viennent- elles  A!éléphans  morts 
depuis  long-temps  ,  ou  leur  toaùmi- 
elles  dp  leur  vivant?  c'est  ce  que^en'ai 
pu  apprendre.  J'ai  connu  seulemen' 
des  personnes  qui  avoient  trouvé  de  ces 
défenses,  sans  qu'aucun  os  ai  œâcWn 
y.  fussent  attachés.  La  plus  grosse  qnc 
j'aie  jamais  rencontrée,  pesoit  ceal  trenU 
livres.  Plus  elles  sont  grosses ,  pi"* 
elles  sont  estimées  à  la  livre.  U"* 
dent  du  poids  de  cent  livres  vaut  pi» 
que  trois  autres  qui- en  pèseroîent  en- 
semble cent  c[uarûite.  La  p]iq>aEf  sont 
cassées  par  la  pointe  ;  eliffi  pn^ent 
alors  considérablement  de  leur  va- 
leur;  Il  y  en  a  de  bUnclws,  d'autres 
«ont^jaunes^  maiaU  différence  de  co*^ 


:,,G00gIf 


(359) 
leur  n'en  met  pais  beaucoup    dans  la 
pris.  • 

»  La  c[uatrièini6  branche  de  Goium«rce 
est  la  cire  daheilles. ,  qui  pourroit  devcr 
lûr-  biçn  plus  Conçidërdbb.  Les  Man- 
dingues  font  les  ruches  d'aèeillès  avec 
de  la  paille  et  de  même  forme  que  les 
nôtires.IIs  attaçheàt  une  planche  au  fond 
de  k  ruch^ ,  à  travers  laquelle  il  y  a 
un  trou  par  où  les ,  abeilles  entrent  e( 
sortent.  Alors  ils  hi  suspendent  avec  des- 
cordes  à  des  branches  d'arbres.  Quand 
ils  veulent  vider  les  ruches ,  ils  âuUfoqUent 
les  abeilles  ,  ea  les  enfumant^  et  aprèa 
6n  avoir  ejcprîmé  le  midi  y  dout  ils  font 
du  vin  de  miel  j  ils  'fbntbouillii*  la  cire 
avec  de.r^au,  la  purifient  en  la  compri- 
mant y  et  la  font  coule:r  à  trdVers  une 
tàile  de  crin  ^  dïina  uti  trou  cï^usé  ex- 
près , en  terre;  ils  éa fabriquent  ainsi  d& 
gcandes  quantités  qu'ilâ  vendent  le  long 
.de  ift'  rivière.  Celle  qui  est  la  plus  uetter 
Z  4 
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•tsans  terre  est  la  meiUeure.  Xiame'thode 
pour  l'essayer  est  de  percer  les  pains  de 
part  en  part.  Ces  pains  pèsent  depuis 
vingt  jusqu'à  cent  vingtlÎTres.  La  Com- 
pagnie a  fait  établir  un  comptoir  à  Tàn- 
terowâll  j  pour  le  commerce  de  cette 
cire  ;  mais  elle  a  un  compétiteur  redou- 
table dans  le  signer  Antomo  f^oss^  noir 
portugais  célèbre,  qui  réside  près  de 
ce  comptoir  ,  et  qui  fait  un  gros  com- 
merce avec  la  plupai^  de  nos  anuatenrs 
particuliers.  On  compte  qu'il  est  riche 
de  dix  niille livres  sterling  (  24'<>i***3ofr.). 
Il  a  une  grande  quantité  A'ésclaves  de 
famille  ,  c'est-à-dire  ,  d'esclaves  qu'il 
garde  dans  son  intérieurpour  le  servir  et 
multiplier,  et  qu'il  considère  presqae  du 
même  cmI  que  s'ils  étoient  ses  propres 
enfans.  Conlmé  il  possède  beaucoup  de 
Canots ,  il  les  envoie  dans  tous  les  ports 
de  commerce  qu'il  y  a  sur  la  rivière ,  et 
par  leur  moyen  il  attire  à  lui  une  ^rando 
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partie  du  trafic  qui  s'y  fait',  soiteee»-- 
claves  ,  en  deùts  d'ëléphans ,  ou  en  cire* , 
qu'il  revend  ensuite  aux  vaisseaux  mar- 
chands, et  même  à  ceux  de  la  Compa- 
gnie.— Il  en  tend  parfaiteiuentla  manière 
de  faire  les  échanges ,  parce  qu'il  sait  le 
prix  que  valent  toutes  les  marchandises 
en  Angleterre ,  achetées  de  la  première 
main  y  et  qu'il  a  toujours  soin  d'avoir  ses 
magasins  bien  fournis. 

»  Jeme  transportai  le  30  décembre  à 
S. -Domingo  y  situé  sur  la  rive  septen- 
trionale d&  la  rivière ,  vis-à-vis  du  fort 
James.  C'étoit  pour  la  première  fois 
que  j'allois  à  terre.  ^eS. -Domingo  ju&- 
qij'à  Jilli-Free,  qui  en  est  éloigné  d'un 
d,èmi-millç,  je  marchai  pendant  toute 
la  route  à  travers  une  prairie  dont 
l'herbe  avoithuît  ouneuf  pieds  de  hau- 
teur; j'apperçup  en  chemin  (iii  grand 
nombre  de  lézards ,  dppt  quelques-uns 
«ypient  la  tête  aUssi  jaune,  que  de  l'or.: 
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■»  Je  me  rendis  ensuite  à  i^^aca,  qui  est 
à-enTÎTon  deux  milles  de  distance.  Cest 
«ne  petite  ville  habitée  par  les  Portu^ 
gais,  n  esiste  à  Seacaun  cotonnier  qui 
a  environ  quinze  toises  de  circonférence. 
Ilcroîten  nûolette.d'éperonj  et  ce  qui  le 
feit  parottre  si  grand,  c'est -qu'on  le 
mesure  en-dedans  et  en-dehors  de  Vépe- 
ton  ;  car  si  on  ne  mesuroït  que  sa  cir- 
conférence ,  il  n'auroit  pas  plus  de  sept 
toises. 

»  Le  23  février  1731  ^  un  des  empe- 
reurs de  ï^onia  vint  au  fort ,  ^i  le  salua 
de  cinq  coups  de  canon  à  son  débarque^ 
ment.  Son  nom  étoit  Tassel^  et  il  venoît 
faire  une  visite  au  gouverneur ,  ou  plutôt 
lui  demander  de  la  poudre  et  des  balles' j 
pour  pouvoir  se  défendre  contre  un  cer- 
tain peuple  avec  lequel  il  étoit  en  guerre- 
Il  portoit  une  culotte  de  toile  de  cuîoa 
j^nue ,  qui  lui  descendoit  aux  genoux  , 
et  par-dëssus  u^e  chemise'  de  ia  même 
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étone  ,  faite  en  forme  de  surplis.  H 
n'avoit  ni  bas,  nisouliers^'inais  sa  tête 
étoit  couverte  d'ua  grand  bonnet ,  au- 
quel étoit  attachée  la  queue  d'une  chèvre 
blanche  ,  qui  passe  pour  un  bel  orne- 
ment parmi  les  grands  de  cette  contrée^ 
Lui  et  sa  suite  vinrent  dans  un  grand 
):anot  qui  tenoit  seize  personnes ,  toutes 
arfnées  de  fusils  et  de  sabres.  Il  avott 
avec  lui  deux  ou  trois  femmes ,  et  un 
pareil  nombre  de  tcunboiirs  mandingueSf 
qui  ont  près  de  trois  pieds  de  longueur  j 
et  jusqu'à  vingt  pouces  de  diamètre  par 
le  haut  ^  mais  moins  par  le  bas.  Ces 
tambours  sont  faits  d'une  seule  pièce  d« 
bois  j  et  couverts  d'une  peau  de  chevreau 
àleur  extrémité  supérieure. ;On  les  bat 
ftvec  une  seule  baguette  ^  et  de  la  main 
gamche.  Les  -  femmes  exécutent  des 
danses  fortvives  ,  au  son  de  ces  instru- 
mens.  Le  prince  rïoir  et  sa  compagnie 
payèrent  la  nuit  au  fort }  st  le  lendë^ 
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inaÎQ'^  à  leur 'départ ,  on  ïes'  salua  lîe 
neuf  coups  de  canon. 

>j  11  fut  expédié  le  1 7  mars ,  une  cha- 
loupe pour  -aller  trafiquer  à  Cohone  , 
dans  le  Bursalbf.  C'est  là  que  le  toi  de 
ce  pays  fait  c-oniinuaénient  sa  résidence  ; 
et-  comine  il  y  a  beaucoup  de  profits  à 
relirer,  pour,  la  Contpagnié  ,  die  ces 
Voyages,  on  y  fait  d'ordinaire  deux  ou 
trois  envois  du  fort  tous  les  ans.  Chaque 
|bis  que  le  roi  de  Barsally  manqua  de 
marchandises  ou  d'eau-de-vie,  il îwlresse 
un  messager  aii  gouverneur,  pour  le 
prier.de  lui  envoyer  une  chaloupe  avec 
jtae.  cargaison;  ce  que  le  gouverneur  ne 
manqué  januiis  de  faire.  Â  l'arrivée  de 
cette  chaloupe ,  leroisemet  en  marche  ^ 
vit  piller  quelqu'une  des  villes  de  ses 
ennemis,  se  saisit  deshahitans,^  elles 
vepdpour  payer  les  marchandrses  dont 
il  a  besoia ,  qui  sont  communément  de 
l'eau-dervie  oH'  du  rum ,  de  la' poudre  à 
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e&non  ,  des  balles  ,  des  fusils ,  des 
pistolets  et  des  sabrés  pour  ses  soldats 
et  Jes  gens  de  sa  suite  ^  du  corail ,  des 
colliers  et  des  bracelets  pqur  ses  femmes 
et  ses  concubines.  Lorsqu'il  n'est  pas  en 
guerre  avec  les  princes  voisins ,  il  tombe 
alors  sur  une  de  ses  propres  villes ,  qui 
sont  très^^xombreuses ,  et  les  traite  de 
la  même  manière. 

»  J'allai  le  4  mars  à  JiUi-Freé ,  dans 
le  royairme^ie  Barra.  C'est  une  grande 
ville  située  près  de  la  rivière ,  et  habitée 
par  des  Portugais ,  des  Mandingues  ,  et 
des  Mahométans  qui  y  entretiennent  une 
jolie  petite  mosquée.  JiUi-Free  est  dans 
l'habitude  de  fournir  des"  interprètes  à 
tous  les  vaisseaux  particuliers.  Le  roi 
de  Barra  a  établi  la  peine  d'esc/a- 
vage  pour  ceux  de  ses  sujets  qui  ser- 
viront d'interprètes  à  aucun  bâti- 
ment ,  à  moins  qu'il  n'ait  payé  les 
droits  dus  à  sa  person&e ,  et  qu'il  ne 
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trafique  dans  ses  état^.  La  Compagaie 
a  un  comptoir  agréablement  sitoé  vis- 
à-vis  dn  fort ,  et  outre  cela  ,  quelques 
beaux  jardins  qui  fournissent  des  provi- 
sions à  ce  fort.  Il  y  a  aatour  de  la  ville 
une  belle  promenade  et  beaucoup, 
d'arbres  à.  fruit ,  tels  entr' autres  que  des 
jnediciniers  et  des  tabacomàas.  Le  n^- 
dicinier  porte  des  noix  qui  contiennent 
trois  ou  quatre  petitspepins  ,  dont  un  ou 
deux  suflSsent  pour  puiser,  et-souvent 
pour  faire  vomir.  Le  fruit  du  tabacom&a 
est  presque  comme  une  poire  de  bon 
chrétien  ^  son  écorce  ressemblé  assez  à 
celle  de  la  grenade.  Quand  il  est  mûr  ,  il 
s'ouvre  de  lui-même ,  *et  donne  quatre 
ou  cinq  petits  fruits  d'une  couleur  rou- 
geâtre ,  à  gros  ndyaux  et  fort  insipides. 
Ifous  vîmes  aux  environs  un  granii 
nombre  de  pélicans.  Un  habitant  da 
pays  me  mena  dans  sa  maison ,  oii  il  me 
fit  Yoir  beaucoup  de  âèchei  qui  étoîent 


dDvGoogIf 


(  36,  ) 
frottées  d'un  mélange  noir  qu'on  dit  être 
un  poison  si  subtil ,  que  pour  peu  que  1a 
flèche  tire  du  sang ,  la  blessUre  est  mor- 
telle ,  à  moins  que_.celu^  qui  a  composé 
le  poison  ne  veuilltï  la  guérir,  comme 
étant  le  seul  en  état  de  le  faire  ;  car, 
suivant  l'habitant  dont  je  parle ,  il  n'y  a 
^oint  de  plantes  véneueuses  qu'il  n'en 
existe  d'autres  contraires  qui  en  détrui- 
sent les  effets. 

u  Un  vaisseau  particulier  venant  de 
Joar^  et  destiné  pour  le  Maryland\ 
mit  à  la  voile  du  fort  James  le  z  i .  H 
Bvolt  parmi  sa  fourniture  d'esclaves ,  un 
nègre  appelé  Joh-BenSalomon ,  de  la 
race  des  Fouleys ,  et  fils  du  grandir 
prêtre  de  funiJO)  dans  \e  Bota  ^  place 
distante  de  Jilljr-Free  d'environ  dix 
joamées.  Cet  homme  voyageoit  sur  W 
bord  iiaéridional  de  la  rivière  ,  avec  un 
serviteui^  qui  conduisoit  vingt  pièces  d« 
Itétail ,  lorsque  le  roî  d'un  pay&  qui  est 
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un  peu  enfoncé  dans  les  terres ,  entr* 
TancrowaU  G\.  Yamina^  s'empara  ûon* 
seulement  de  ses  bestiaux  par  force  ^ 
mais  encore  d^  sa  personne  et  de  son 
serviteur,  et  vendit  l'un  et  l'autre  au 
capitaine  du  bâtiment  en  question , 
qui  traûquoit  à  Joar.  Les  Foulas 
auroient  racheté  à  coup  sûr  leur  com- 
^patriote ,  s'ils  avoient  su  qu'il  étoit  es* 
clave. 

N  Le  4  ji^io  )  deux  Jalofes  vinrent  au 
fol-t  avec  quelques  étpffes  qu'ils  avoient 
à  vendre.  —  Leurs  compatriotes  fa- 
briquent la  plus  une  espèce  de  toiles  de 
coton  et  en  grande  quantité.  Leurs  pièces 
ont  communément  vingt-deux  aunes  de 
longueur ,  et  jamais  plus  de  neuf  pouces 
de  largeur  ;  ils  les  coupent  de  la  longueur 
qu'ils  veulent ,  et  les  cousent  ensemble 
fort  proprement  >  pouf  les  employer 
aux  mêmes  usages  que  les  toiles  plus 
larges.  —  lis  séparent  le  coton  d'aVeC 
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sa  graine  £ân9'  autre  in^ramfiiit  (^a 
leurs  doigts ,  et  ils  le  filent  à  la^main,' 
avec  la  quenoollle  et  le  fuseau  ;  puis  ils 
&i  font  de-  la  toile  ;  au  mayen  d'une 
n.avetle  et  d'un  m^tiier  d'une  .fabrique 
très -grossière.  Deux  pièces  de  cette 
toite  composent  leur  vêtement;  l'un^, 
qui  a  neuf  pieds  de  long  et  quatre 
et  demi  de  large  ,  lenr  enveloppe  la 
moitié  du  corps  ^  et  l'autre ,  qui  est 
presque  de  la  même  largeur  et  corn-' 
porte  six  pieds  de  longueur,  les  cou- 
vre depuis  la  ceinture  jusqu'en  -  bas. 
Ce  vêtement  est  commun  aux  deux  sexes  ; 
la  seule  différence  est  dans  la  manière 
de  le  porter.  J'ai  vu  un  de  ces  vête- 
iHcns  qui  étoit  d'une  couleur  si  belle 
qu'il  valoit  bien ,  pour  le  moins,  trente 
sltellings  (  36  francs) .  Les  couleurs 
ordinaires  sont  le  bleu  et  le  jaune ,  et 
le  plus  souvent  elles  sont  fort  vives.  La 
première  se  teint .  avec  de  l'indigo  ,  et . 
Aa 
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Tautre- ayea  des  écorces  d'aiires.  J« 
n'en  ai:jamais  vu!  de  rouge. 

w  Noos  .partîmes ,  le  gonveroeur  au. 
fort  e> moi  y  le  a^,  pour  f^intain,  où 
noas'aih-Iyànies  aubout  de  trois  heures. 
Kmtain  est  situé  à  environ  six  lieues  du 
fort  James.  Pour  y  arriver,  on  re- 
monte/ pendant  une  partie  de  larmite, 
une  rivière  du  même  nom.  Cette  ville 
appartientàun  des  empereurs  de  Fonia , 
et  est  agr-i^ablement  placée  sur  le  pen- 
chant d'une  montagne  très-voisine  delà 
rivière-.  Elle  est  habitée  par  des  Portw 
gftisetàes  Mahermétans.-  Ces  derniers 
y.  ont' urne  belle  mosquée,  f^intain  est 
remarquable  en  ce -qu'on  y  trouve  des 
provisions  en  abondance,  dont  une 
grandeportie  est  apportée  par  les  i^u^f 
ou  Feiepes  qui  habiteùt  tout  auprès. 
On  y,  récolte  beaucoup  de  cired^abeilles. 

M  Attssi-tât  notre  arrivée  dans  la  ville , 
l'Alcftde  et  tous  les  principaux  habitatis 


dDvGoogIc 


(  37Ï  ) 
ymr6Bt  ooiiU' saluer.  L'eînperâttr,  dauà 
les  ëtatâ  duquel  elle  est  située  ,  y  vkrt 
aussi  bientôt  après. 

.  M  LecOmmubdupeupléesttjêtad'uoe 
pièce  de  toile  qui  prend  à  la  ceinture  et 
descend  jusqu'aux  genoux.  Il  ed  porte 
une  autre  sur  l'épaule  droite.  Lès  hom-* 
iae&  ont  toujours  un  bras  nu,  et  les  * 
femmes  les  onttous  les  deux  couyerts.  La 
vêtement  de  celles-ci  leur  descend  jus-* 
qu'au  bas  de  la  jambe.  Elles  sont  fort 
recherchées  dans  l'arrangement  de  leiirs 
cheveux.  Quelques-unes  les  portent  en 
tonHes,  ou  en  guidsodeSv  d'alitres  les  ' 
coupent  en  croix sarle  sommetdelatéte. 
Les  hommes  portent  génénaleiftKit  des 
boQu^t^/alts  de  toile  de  coton,  qni^sont 
tout. unis  chez  les  uns,  et  chez  d'autres 
ornés  de  plumes  ,  ou  de  queues  de  chè- 
vres. Les  femmes  ont  pour  l'ordinaire  des 
mouchoirs  qu'elles  lient  autouX;dê  leui'S 
têtes.,  ejï  laissait  le  haut  découvert. 
Âa  a. 
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Au  défaut  de  mouchoirs ,  elles  se  servent 
de  bandes  de  toile  de  coton  bleue  ou 
blanche.  D'autres  laissent  pendre  leurs 
cheveux  des  deux  câtés  de  la  tête  ,  tres- 
sés comme  la  crinière  d'un  cheval,  et 
elles  attachent  par-dessus  du  corail  ou 
des  grains  de  verroterie.  Lapins  grande 
partie ,  sur-tout  un  peu  plus  avant  dans 
la  rivière ,  portent  sur  le  haut  de  la  tât9 
un  bon  nombre  de  petites  clochettes  qui , 
lorsque  leur  chevelure  est  tressée ,  et 
qu'elles  sent  dans  tons  leurs  atours ,  leni* 
donnent  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  cheval  dé  devant  de  la  charette  d'un 
de  nos'fermiers  de  village  (i). 

M  Le9^]latu^ls  de  Fonia  ,   dont   leis 
faabitkns  de  Vintain  font  partie,  ne  sont 


.   (t).Oayoit  dantla  dascnptiaB  qna  M.  agmaman 
adognéedelacoêffare  âea {emtaet _da  Fezsan  ,  qu'elle^ 
font  usage  auiBÎde  corail  Bcit  clochettes  four ornt~ 
tuent  Ûe  Xit^i 
-     -      (  Niu  d»l'4dUêur  J, 
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pas  fort  <ïarieux  pour  l'ameublemeiit  de- 
leurs  maisons';  car  les  meubles  les  plus 
précieux  qu'ils  àieat ,  consistëiU  en  une 
petite  caisse  pour  serrer  leut^  hahUs  , 
,uiïe  natte  pour  se  coûcber,  «levée  de 
terre  sur  4e;^ bâtouB ,  une  jarre  à  eau, 
une  petite  calebasse  pour  boire ,  deus  où 
trois  mortiers  de  bois  où  ils  pilent  leur 
blé  et  leur  riz ,  utie  <iu  deux  m^niiës  pour 
les  vanner  quand  ils  &ont  battue ,-  et  deux 
ou  trois  grandes  calebasses  ^dans.  les-r 
quelles  ■  ils  mangent  avec  lçi,_  rtrains» 
Comme  presque  tous  les  autres  peuples 
riverains  de  la  Gambie  ,  ils  a'bccupent 
peu  d'emmagasiner  dés  provisions  pour 
-les  temps, de  disette-;  ils  aiment  mieux 
vendre  tout  ce  qu'jls  peuvent-épargner;. 
«t  daus  les  temps  de  famine.,  ils  passent 
fort  bien  deux  ou  trois-  jours  sans  i«aa- 
ger  (  ce  dont  j'ai  été  moi-même  'plusieurs 
fois  témoin,  sui^tout  un  peu  plus  ^aut 
sur  la  rivière  )  :  al^ors  ils  fument  dja  tabac, 
Aa  3 
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sans  disoontmuer ,  ce  qni  sert  à  les  dis- 
traire. 

»  Ce  tabac  est  une  des  produî;tionâ 
de  leur  sol.  UslesèmeatimmëdiMemeat 
après  avoir  coupé  leurs  blës.  Celui  qui 
croit  près  de  Iarivièt-ee9ttrè9--fôrt;mai4 
k  <^elque  distance  de  là  ,  il  t'est  beau- 
coup «noins.  —  Les  pipes  de  ces  naturels 
Mut  faites  d'argile, 'fort  propres  et  d'une 
couleur  rongeatre.  Le  tuyau  est  ua 
roseau  ,  ou  un  petit  bâton  percé  d'un 
bout  à  l'autre  avec  un  ,fil  de  fer  chaud  ; 
il  y  en  aquiont  jùsqu'àsis  pieds  de  long. 
Quand  ils  sont  percés  ,  on  les  polît  avec  ■ 
ane  esp^ede  feoillef  raboteuse  ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  blancs  et  unis,  mais  sans 
ieurfaireperdre^eleurforce.Ohaltache 
ensemble  la  pipe  et  le  tuyau  avec  un 
morceau  de  cuir  rouge ,  et  quelquefois 
avec  un  beau  lacet  de  cuîr  qui  prend  de- 
puis le  tnilieudii  tuyau;  et  quoique  le 
bout  du  rdseaa  entre  '^nsle  corps  dé  la 
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^pe ,  H  s'y  ajuste-  an^  bffiffi:qae  site- 
tout  etoit  d'une  sei^  jHèoe.  rQuand  le- 
tuyau  est  sale ,  *n  le  iietlj&ie  en  introiiui^ 
•sant  de  longues  pailles  à  travers ictrou. 
I^s  marcHaods  looxrs  qui  Toya^nt^ 
portent  avec  eus  des  pipes  dont,  quel- 
ques-unes ne  tienoHit  goères  moius  d'uu 
den^i-Sep^er.  ' 

»  Les  villes  des  foniens  consistent  en 
nombre  de  cabanes  bâties  ;pélje«<mêle , 
les  unes  proche  des  autres.  Ces  ca- 
banes pat  communément  sept  à  huit 
toises  de  circonférence.  .£U«&-sont;con6- 
truites  en  terre  et  «o«v-ertês  de  loagaes 
'herbes  sèches  y  ou  de  'feuilles  de 
Ciboa.  Les  portes  sont  très--^ basses  et 
attachées  au  mur  de  la  maispoi.',  au 
lieu  d'4tre  suspendues^  ear  <dés  -gonds. 
Leâ  babitans  tiennent  en  gëuéroli^^^ 
cabanes  fort  propres  ;  mais  j&'ne  di-- 
rai  pas  ,  comme  de  celles  âi^Feuieys , 
^'elles.  sont  parfiiméçs  ;  car  U  s'em 
A  a  4 
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exhale    une  /orte  -  udenr    de    poisson. 

»  Nous  quittâmes  Vintain  le  a  juillet 
pour  DÔns  rendre  à  Oérégia.  Nous 
fûmes  accompagnes  jusqu'à;  notre  cha- 
loupe par  Temperear  de  Fonia  et  sa 
suite. 

>i  Gérégia  est  une  petite  ville  située 
sur  le  bord  méridioDal  de  la  rivière  de 
Vintain ,  et  à  environ  onze  lieues  de 
son  embouchure  dans  la  Gambie.  Elle 
est  habitée  par  des  Portugais  et  des 
Banjons.  Ces  derniers  sont  à  peine  ci- 
vilisés. —  Je  tuai ,  pendant  uotre  séjour 
dans  cette  ville  ,  un  serpent  vert,  d'en- 
viron cinq  pieds  de  long  ,  que  je  trou- 
vai entortillé  autour  d'un  lézard  qu'il  ' 
s'effoorçott  d'étouffer. 

»  Je  fus  nommé,  le  28  août ,  à  un 
e<if^>loi  au  comptoir  de  Joar  ^  et  j'y 
débarquai  le  4  septembre.-  Quelques 
jou^s  apcès  ,  le  roi  de  Bursally  yvat  à  la 
ville  j  accompagné  de  trois  de  ses  frères. 
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savoir ,  :  Boomey-Haman-Seaca  ,  plus 
âgé  que  lui ,  et  qui  avoit  été  roi  précë- 
demment  ;  Boomey-Haman-Benda^ 
et  Boontey  -  Loyi  -  Eminga  ,  le  plus 
jeuue  de  tous.  —  Le  roi  avoit  outre  celft 
plus  de  cent  hommes  à  cheval  ^  et  a.VL 
moins  autant  de  gens  à  pied  avec  lui; 
Quoiqull  possédât  en  propre  une  très- 
J>oane  Hiaison  dans  Joar  ^  il  préféra  dé 
venir  coucher  au  comptoir.  D'abord  il 
conimetiça  par  prendre  possession  du 
lit  du  directeur,  et  ensuite  ayant  bu  de 
-l' eau-de-vie  jusqu'à  s'enivrer ,  il  fit  sai- 
-«iy  le  directeur ,  tandis  que  lui-même 
prit  dans  sa  poche  la  clef  du  m,agasin , 
<rà  s'étant  transporté-  avec  plusieurs  de 
ses  gens,  il  en  tira  tout  ce  qu'il  voulut. 
Son  principal  objet  e'toit  de  se  procurer 
de  l'eaii-de-vie  \  mais  il  n'en  trouva 
qu'un  baril.  Après  avoir  achevé  de 
i' enivrer ,  il  se  fit  mettre  au  lit.  Le  baril 
■  d'-eau-4e-vie  lui  dura  trois  jours  j  ensuite  ■ 
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de  qaoi  il  fureta  toute  la  maison  ,  |>(mr 
voir  s'il  a'èa  troav£roit  pas  davantage. 
Parvenu  dans  la  -chambre  de  l'un  de» 
.  employésducoixipto4r,quiétoit  malade 
au  lit,  et  àpperoevaat«ne  caisse  oii  il 
yavoit  vingt-cinq  pintes'd'eau-de-'Viej 
qui  noasappaxtenoieiitiitonsles  deux, 
il  dit  à  mon  camai:!ad«  de  se  lévet  ppor 
lui  ouvrir  la  caisse.  -Céluà-ci  lui  tépour- 
dit  qu'elle  ne  conteiKtitqne^des  papùis 
de  la  Compagnie  , .  qui  ne  xLevoiientpaà 
être  jniîs  au  jour.  îie  roi  oonnoissoît 
43rop  bièa  la  formé  des  caisses  d'e^-de- 
-vie  pour  ise  hisser  tromper.  Il  ^rdoiÙA 
jen  cooâsqiïanËe  à  -qoelques-^ns  de  $e& 
gens  de  se  saisir- du  malade  ,  pendant 
i{Uie,,  dé  «ou  cûté  ,  -il  se  mil  à  ba  ret- 
jchcrche  de  la  clef  de  la  caisse.  L'ayant 
trouvée  dans  Tune  despockesd'babitde 
l'employé  ,  il  ouvrit  la  _caiÉâe  ,  ai  tira 
ttmte  la  liqi^ur ,  et  ne  cessa  dehoîre: 
tant  qu'elle*  dura  i  mais  je  dois  à  ^siw* 
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veraÏD  la  justice  d«  dire  qu'il  nous  envoy* 
inviter  souvent  jdé boire  avecluj.  Ue4i»r 
de- vie  achevée,  H  parla  de  ;s' en  retour-^ 
ner;  sur  quoi  ses  gens,  même  ses  prin- 
cipaux ministres ,  qui  sont ,  le  général 
de  l'armée ,  et  le  garde  des  magasins  de 
sa  majesté,  se  dépêchèrent  d'«nlevercè 
qu'ils  trouvèrent  demeillettr  j  ils  eurent 
même  la  hardiesse  d'xïnvrir  toutes  les 
«aisses  et  lesarmoires.  Quelle  résistance 
trois  honiihéB  pouToient^ls  opposa  à 
■tirois  cents  ? 

'  »  ijes  frères  du  roi  sont: encore  plus 
raéchasis  que  lui ,  s'il  est  possible  die 
l'être.  L'un  deax  ,  Bo&mey-JIamim^ 
Settda ,  prit  «B  jour  un  verre  plein 
d'eâu,  et  Ca  semblant  d'avaler;  puis!, 
posant  le  verre  sur  la  table  ,  il  zàe 
lança  au  visage  toute  l'eau  qu'il  avoit 
retenue  dans  sa  bouche.  Considérant 
-que  M  je  •sottffrois  une  telle  ins»leacô 
4e  la  part  des  noirs,  ils   en   devien- 
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droient  plus  hardis  et  plus  impeitL- 
tieas ,  je  pris,  à  tout  risque ,  le  reste 
tl€f  l'eau,  et  le  jettai  auiiez  de  son- altesse 
royale.  —  Furieus,  Boofney-Haman- 
Benda  ,  tira  ua  couteau  de  sa  poche  , 
et  voulut  m'en  frapper  ;  ibais  il  en  fut 
empêché  par  un  des  gens  de  sa  suite ,  qui  j 
té|noin  de  ce  qui  s'étoit  passé  ,  arrêta 
le  bras  du  prince ,  et  lui  représenta  que 
c'étoit  lui  qui  m'avoit  provoqué,  ffa- 
man  ~  Bendct  fut  alors^  si  honteux  de 
son  action  qu'il  vint  à  moi ,  et  se  couf 
chant  par  terre,  après  avoir  ôté  son 
habit ,  ilme  pritle  pied',  le  posa  sûrs» 
-gorge,  et  resta  dans  cette  situation  jus- 
qu'à ce  que  je  lui-diside  se  relever. 
Bepuis  ce  moment ,  je  a*ai  point  eu 
de  plu&grabd  ami  que  lui,  ni  personne 
qui  ait  été  si  dispo^  à  m.'obliger  en 
tontes  choses. 

M-Une  autre  fois ,  le  roi  couchant  ea- 
-core  au   com^ptoir,    Soomey-HamiiQ~ 
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ËfiTtda  s^y  présenta  après  la  fennetar*. 
de  nos  portes.  11  les  fit  jeter  parterre  ■ 
et  pénétrant  dans  la  maison ,  un  pistolet 
à  la  piain ,  il  demanda  à  entrer,  dans  la 
chambre  du  roi;  mais  les  gardes  de  sa 
majesté  l'arrêtèrent  ,  et  tâchèrent  de. 
réveiller  le  roi ,  ce  qui  leur  fut  impos- 
sible. Le  lendemain  matin  ,  en  ap- 
prenant ce  qui  s'étoit  passé ,  ce  prince, 
fit  dire  à  son  frère  ,  par  son  général 
d'armée ,  de  ne  plus  se  présenter  chex 
lui  qu'il  ne  l'envoyât  chercher;  et  pour. 
le  punir  d'avoir  cherché  à  le  tuer  dans 
la  nuit,  il  le  condamna  à  une  amende  de 
trois  esclaves» 

»  Le  roi  de  Bursaîlf  et  toute  sa  cour, 
font  profession  de  la  religion  mahomér 
taae.  11  y  a  des.  gens  de  cette  croyance 
qui  aîm^eroient  mieux  mourir  que  dé 
Ijoiredes  liqueurs  fortes.  Le  roi  de5ur^ 
sallj  pense  tout  différemment;  car  il 
sùmeroit  jjaieux  mourir  que  de  pç  pas 
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hoit^  de  l'eati-de-vie ,  qaand  il  peat  eu 
avoir.  ~  Lorsqu'il  est  à  jeun ,  ou  qu'il 
n'est  pas lout-à-fait  ivre,  il  prie. 

»  Il  est  vêtu  de  môme  que  les.  an- 
tres souveraiâs  de  ces  pays ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  pbite  une  chemise  de  toile 
de  coton;  y  faite  eh  fosme  Ae  surplis ^  qui 
ne  lui  descend  pas  plus  bas  que  les  ge- 
noux ,  et  une  culotte  de  la  même  toile  , 
d'environ  cinq  à  six  aunes  de  largeur , 
et  {hissée  autour  ^e  la  ceinture.  Il  ne 
porte  point  de  bas;  mais  toujours  des 
^abouches  ^excepté  quand  il  monte  à 
cheval);  unbonnet  de  coton  blanc,  et 
pour  l'ordinaire,  une  ^aire  de  boucles 
d'oreilles  d'or.  Ses  sujets  sont  vêtus  pa- 
reillemeat  d'tine  chemise ,  d'une  ampléf 
culotte  et  £u&  bonnet  de  toile  de  coton 
blanche  ;  et  edmme  ik  sont  excessive^ 
mentnoîiP9,ciela  leur  Va  fort  bien  (dit 
M.  Mo0re).        -  ■   ■  '  -  - 

»  Le  roi  de  Bursalîy  est  grabd  eS  très-^ 
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colère,  oupourmieuxdire/^oce.  Quand 
il  arrive  à  quelqu'un  de  ses  sujets  de  lut 
désobéir^  il  le  fait  fusiller  ou  le  fusille  luîf 
même ,  ce  à  quoi  on  prétend  qu'il  est  très- 
adroit.  Quelquefois  il  se  rend,  à  bordd'nn 
vaisseau  de  la  Compagnie ,  à  Cohone ,  qui 
est  sa  capitale  et  le  lieu  de  sa  résidence  j 
de  là  il  s'amuse  à  tirer  sur  tous  les  canots 
qui  passent  devant  lui ,  et  tue  souvent  un 
honïme  ou  deux  dans  sa  journée  ,  sans' 
compter  les  blessés.  Il  lui  arrive  aussi  de 
se  transporter  dans  une  de  ses  villes ,  avec 
partie  de  ses  troupes ,  et  d'y  faire  mettre 
le  feu.  n  pose  des  gardes  de  distance  en 
distance,  pour  arrêter  ceux  deshabitans 
qui  cherchenfà  se  délivrer  du  feu;  il  fait 
..lier  les  bras  par  derrière  à  ceux  qui  sont 
pris,  et  illes  conduit  dans  cet  étatàTbtzr, 
ou  à  Cohorte  ,  oii  il  les  vend  à  son  profit. 
»  En  général,  les  rois  entreprennent 
rarement  quelque  chose  d'important  sans 
avoir  Consulté  les  principaux  de  leurs 
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Sujets';  mais  le  roi  de  Bursally  est  ie\' 
lemeDt  absolu  qu'il  ne  veut  pas  que 
personne  se  permette  de  kti  donner 
des  conseils,  si  ce  n'est  son  principal, 
esclave ,  appelë  Ferbro  ,  ou  maître  de 
la  cavalerie,  qui  porte l'épée  du  roi  dans 
un  grand  fourreau  d'argent  massif .  C'est 
lui  qui  est  charge  de  l'exécution  des 
ordres  de  sa  majesté  noire ,  et  en  temps 
de  guerre ,  il  est  le  général  de  ses-armées. 
Les  états  de  ce  prince  sont  vastes  et 
divisés  en  plusieurs  provinces,  au  com- 
mandement desquelles  il  nomme  des 
gouverneurs  appelés  Boomeys ,  qui  vien- 
nent tous  les  ans  lui  rendre  hommage  (i  ) . 
Ces  Boomejs  sont  fort  pUtssans ,  et  font 
de  leurs  gouvernés  exactement  tout  ce 
qu'ils  veulent  ;  mais  on  les  aime  ,  quoi- 
qu'ils soient  extrêmement  craints. 

(i)  La  mfineobligationiubsïste  à  la  Chine  pour  I» 
mandarins  chargés  àa  gouvernement  des  provinces  de 
ce  varte  empire.  (Noté  de  l'éditeur  J.' 

»  Le 
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»  Le  Toi  a  beaucoup  de  femmes  ;  maïs 
quand  il  sort ,  il  n'eu  mène  jamais  avec 
lui  plus  de  deux  à  trois.  D  a  aussi  plu- 
sieurs frères  à  qui  il  parle  rarement ,  et 
ne  permet  guères  de  paroître  en  sa  com- 
pagnie. Lorsqu'ils  y  sontadmis,  ilsôt«nt 
leurs  bonnets  et  leurs  babits ,  et  se  met- 
tent de  la  poussière  sur  le  front ,  comme 
font  tous  ceux  qui  paroissent  devant; 
lui  (i)  (excepté  les  blancs). 

»  La  façon  de  vivre  de  ce  prince  est 
de  dormir  tout  le  jour  jusqu'au  coucher 
du  soleil.  Ensuite  il  se  lève  pour  boire , 
et  après  avoir  bien  bu ,  il  se  couche  de  ' 
nouveau.  Il  se  relève  à  minuit,  s*attable 
encore;  miange-  et  boit  jusqu'au  jour; 
puis  il  va  se  recoucher.    Quand  il  a 

(  1  )  La  panitien  des  nobles  an  Fezzan  ,  laquelle 
•nirant  le  rapport  fait  par  la  shérif  Imkammed  h. 
M.  Lucas  ,  porte  flétrissure ,  consiste  W  leur  jeter 
de  la  poussière  sur  la  ttle.  (  Voyez  la  relation  qui 
précéda  celle-ci.  {  Note  de  VéditeurJ. 
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Jboonô  prorision  de  Uqùçurs  fortes ,  il 
boira  cinq ousix  jours d,e  saite ,  sans  rien 
manger.  C'est  cette  smCtasaxiaMe  à'eau-r 
de-vie  qni  fait  (jœ  la  liberté  et  la  vie  de 
ses  sujets  sont  tooiours  menacëes. 

»  La  succession  au  trône  de  Sursalljr 
se  règle  par  la  force.  Si-tèt  que  le  roi 
tnenrt ,  ses  frères  on  ses  enfana  se  font  la 
guerre,  pour  parvenir  À  la  couronne-,  et 
c'est  toujours  le  plus  fort  qui  est  prp-f 
clamé  souverain. 

'  »  Le  i6  ,  le  roi  partit  avec  ses  garde» 
pour  se  rendi-e  dans  sa  capitale,  après 
avoir  volé  tout  ce  qui  étoit  dans  la 
chatnl^e  du  dii%eteur ,  et  emporté  ses 
habits  et  jusqu'à  ses  Uvreâ  ,  qu'il  o&sÏA 
de  vendre  à  uû  prêtre  mabométan  de 
Cùwer. 

»  Cower  est  une  ville  ^ttoée  à  une 
lieue  de  Joar  ,  dans  une  grande  pfaïne 
oh.  il  n'y  a  p«int  d'arbres  j  itiais  de 
heaxa  gazoas  dout  l'herbe  ê^t  eoiurte  j 
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ce  qni  en  fait  un  l^u  fort  agréabie  pour 
naonter  à  cheTâl  et  chasser.  Lâ)vHle  do 
Cower  est  si  étendue'  qu'elle  est  divisée 
eio  trais  parties  ,  savoif  :  Cotvrr,  Jchm^ 
conda  et  Touraconda.  La  première  et 
la  dernière  sont  ha^Mlees  presqù*  entiè» - 
riment  par  âes  Mahotnétarts  ,  et  TaittrQ 
pardesJâJo^^.  Chacune  a  environ  vkVk 
mille  de  circuit  y  et  est  tùtie  à  l'oues>t  y 
s^a  piied  des  numti^nes y  et  à  l'est^iur 
un,  tenrain  plat  et  découvert  y  propre  a  ux 
pâturages.  On  âbrique  a  C&yver  d«  la 
toile  de  coto«r,extrâmenieQtbQD»e,  qui 
ae  vend  foirt  chèi-ia .)  «tcpiieat  très-«titi-> 
Hiëe  peoc  toutes  les  feinimès  le  long  à*  a  la 
rivière.  C'est-la  qpe  demeure  uaviisil-r 
lard  j  nommé  Serin  Dùnso ,  connu  da 
tous  ks  hommes  Mants  coiame  un  fa- 
meux oourtîm'.-  H  s-'est  acquis.- tant  de 
evédtt  sur  tous' les  marchands,  qui  ai  4aè- 
ncxttencet  endroitdesesGlave&à  vent  Ire, 
<p]f  iliue  fiuitpas  s'attrâdreàyfaire  aitcun 
Bb  3 
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teommerce ,  àmoîns  qu'on  ne  raïllevoir. 
Cowér  est  la  pribcipale  place  qui  se 
trouve  sur  la  rivière  et  la  mieux  située  ' 
pour  le  commerce  ,  ainsi  que  je  l'ai  dëjà 
dit. 

»  Je  vis  passer ,  le  1 2  mars ,  un  homme 
monté  sur  une  autruche  ,  qu'il  amenoit 
en  présent  au  gouvemeur.du  fort  James. 

»  J'eus  la  visite  ,  le  aS ,  de  treize 
Jalofes  ,  qui  nl^nacèrent  de  me  tuer , 
si  je  ne  leur  donnois  de  l'eau-dé-vie. 
J'eus  bien  de  la  peine  à  m' échapper  de 
leui'S  mains,  et  j'allai -réclamer  l'autorité 
d'un  ancien  de  la  ville,  qu'ils  crai- 
gnoient  et  respectoient ,  et  qui  les  som- 
ma 1,  au  nom  du  roi ,  de  se  retirer  ;  à 
quoi  i  ils  obéirent. 

M  i  Joar  est  situé  dans  le  royaume  de 
Bunsalljr  y  à  une  lieue  à-peu-près  de 
Cov^^er,  au. milieu  d'une belleplaine,  en- 
viro)nnéedebois ,  ou  se  retirent  quantité 
de  bl  êtes  fauves  qu'on  entend  rugir  tonte 
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iânuxt.  Cette  ville  est  ëloîgnëe  de  deuï 
milles  de  la  Gambie ,  dont  uij  bras 
forme  une  criqiie  k  peine  assez  large 
pour  y  introduire  une  chaloupé.  L'es- 
pace compris  entre  cette  rivière  et  la' 
YÎUe  offre  une  promenade  très-agréable 
dans  les  temps  secs,  mais  commune-^ 
ment  couverte  d'eau  dans  la  saison  des 
pluies.  Joar  est  habité  par  des  Portw- 
gais ;  pour  le  présent  (en  1732)  il  ne 
contient  pas  plus  de  dix  maisons ,  outre  le 
palais  diVi  roi  et  le  comptoir  de  la  Com^- 
pagnie ,  qui  occupent  à  eux  seuls  autant 
de  terrain  que  toutes  lès  autres  maisons 
ensemble.  —  A  environ  un  mille  de  disr 
tance  ,  il  y  a  une  chaîne  de  montagnes 
élevées  ,  pierreuses  5  et  cependant  bien 
couvertes  d'arbres.  Cette  chaîne ,  sui- 
vant le  rapport  des  naturels  du  pays  ,' 
s'étend  à  plus  de  cent  lieues  en  remon-* 
tant  la  rivière.  --  Il  y  a,  dans  la  crique 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  beaucoiip  de 
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{>oisBons ,  et  dans  la  plaine  l>eaiicoup  làe 
gibier.  L'eau  est  très-^oane  dans  cette 
^arùe  de  la  rivière. 

»  J'ai  eu  occasion  de  voir ,  pendant 
mon  séjour  à  Jb<zr  ,  ^\!*siea.rs  caméléons 
que  quelques  persiMines  se  figurent  ne 
VÎTre  que  d'air  ,  oomme  ^les  croient 
que  leur  changement  de  cwileur  est  dû. 
à  l'objet  qui  est  devant  eus  :  c'est  une 
erreur  populaire.  Les  caméléons  vivent 
■demouebes  ,  et  j'en  ai  virun  en  attra- 
^r  trente  ou  quarante  dans  un  jour , 
avec  sa  langue  qui  .avoit  presque  la 
îongHCHr  <ie  son  corps.  Ces  animaux 
dardent  leur  langue  à  sept ,  buit  et  même 
"dix  pouces  ;  et  si  je  i'ai  bien  remarqoé  , 
ils  doivent  avoir  dessus  une  espèce  de 
snbstance  glutineusc  ;  car  pour  pea 
•qu'une  mouche  y  touche,  elle  est  prise, 
et  alors  le  caméléon  retire  sa  langue 
'dans  son  gosier.  —  Quant  au  change- 
raient de  couleur,  il  a  lieu  autant  de  («s 
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^'i\  plâit  à  ces  animaux.  Quelquefois 
ils  prennent  la  couleur  de  Vq1>J@^  cpù 
est  le  pltts  proche  d'eui;  icaais  cela  de-- 
pend  encore  de  lear  volonté.  J'ai  vu  ijq 
de  ces  caméléons  prendre  toutes  sortes 
de  couleurs  successivement  daûs,  Yes-^ 
pace  de  deux  jours  -,  et  i'ai  observa 
^e  quand  ils  dormit ,  ils  sont  ordipai- 
rement  d'un  beau  jaune  clair.  U  yen  a 
-qui  sont  aussi  gros  que  les  plus  grands 
lézards  ;  ils  sont ,  eu  général,  trèfr^a^s,; 
mais  ilsoii;t  de  jolis  petits  yeux^i^ts  et 
placés  de  manière  qu'ils  riegar4ent  len* 
arrière  av«c  i'ua ,  et  eu  devant  av-eç 
l'autre.  —3e  croyois  que  -la  langue  et  le^ 
yeux  de  ces  auimauK  u'avoieut  «të  obi- 
6ei-v«s  que  par  moi  seul  ;  mais  depo^ 
mon  retour  en  An^leten^^  j'ai  trouvé ,' 
en  allant  voir  la  b^le  coUeclÂOQ  du 
savant  chevalier  Ham ,-  Slaane  ,  qu'il 
avoit  conservé  dans  de  i'esprit-<le-vin  jU 
langue  d'un  caméléon.  Elle  étoit  dissé- 
Bb  4 


dDv  Google 


(  39>  ) ' 
quée  de  façon  k  faire  voir  clairement  qaé 
la  sage  nature  a  pourvu  le  cam^Z^ond'une 
arme  avec  laquelle  il  peut  se  procurer 
de  la  nourriture  i  et  que  ce  petit  animal 
se  sert  de  sa  langue  pour  attraper  des 
mouches,  comme  l'éléphant  se  sertdesa 
trompe  pour  se  saisir  de  plus  gros  objets. 

Il  y  a  dans  ce  pays  une  espèce  de  chats- 
huans  qui  font  un  bruit  horrible  pendant 
la  nuit,  et  que  les  naturels  prennentrpour 
des  sorciers.  Si  par  hasard  un  de  ces 
oiseaux  entre  dans  la  ville ,  tous  les  ha- 
bitans  tirent  dessus^  et  comme  je  ne 
sache  pas  qu'ils  aient  j  amals  eu  le  bonheur 
d'en  tuer  un  seul  ,  le  pauvre  peuple 
persiste  à  croire  qu'ils  sont  sorciers.  Les 
chats-huans  font  anssi  la  terreur  des 
Egyptiens  ,  fet  se  rencontrent  fréquem- 
ment sur  les  bords  du  iVi7. 

»  Il  existe  dîins  la  plaine  beaucoup  de 
daims  ^A.e  cochons  marons  ou  sauvages, 
Aebuffiesj  des  oies,  des  canai'ds  y  des 
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perdrix,  àespigeons et àes cailles.  Tous 
ces  animauxsoiit  très-bons  à  manger.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  perdrix , 
c'est  qu'elles  ont  deux  grands  ëpërons  à 
çbaque  patte.  J'ai  eu  lieu  d'en  faire  l'ob- 
servation; car  un  jour  que  j'en  avoistiré 
une,  craignant  qu'elle  ne  m'échappât, 
je  me  jettai  dessus,  et  elle  me  déchira  les 
mains  avec  ses  éperons. 

J'ai  vu  auï  environs  de  Joqr,  et  point 
en  aucun  autre  endroit  de  la  rivière ,  ua 
oiseau  fort  singulier,  en  ce  qu'il  a  quatre 
aîles.  Il  est  de  la  grosseur  d'un  pigeon, 
et  ne  se  niontre  qu'à  la  brune.  Quoique 
les  naturels  le  nomment  oiseau.,  \&  ne 
;  sui^  pas  sûr  qu'il  soit  du  genre  des  oiseaux 
ou  des  chauves-souris  ;  car  jç  n'en  ^i 
jamais  vu  de  mort,  quoique  j'aie  tiré  sur 
beaucoup  de  ces  animaux. 

»  On  voit ,  dans  l'e  bras  de  rivière  , 
un  grand  nombre  de  crocodiles  dont  les 
naturels  du  pays  sont  fort  friands,  aussi 
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bien  que  de  leurs  œufs.  Je  leôr  ai  cou- 
vent vu  manger  de  ceux-ci ,  qui  cocde- 
noieut  des  petits  de  la  l»agueur  du  doigt. 
Ils  disent  que  les  œufs  en  soat  plus  déli- 
cats. Aussi  est-ce  uu  des  mets  qu'ils 
recherchent  le  plus. 

»  Il  croît,  au  commQacem.ent  de  la 
saison  pluvi^ise,  une  espèce  de  pour- 
pier sauvage  qui  est  fort  bon,  «t  res- 
semble as^ez  au  notre.  Il  y  a  aussi  une 
autre  herbe ,  nommée  colliloo ,  qui  res- 
semble aux  épisards ,  et  est  fort  boiuie 
à  manger. 

»  Le  pays  produit  des  noix  qui  soid 
assez  bonnes  ;  chaque  coquille  coMîeot 
deux  amandes.  Ces  noix  ne  ressemblent 
pas  à  celles  d'Europe ,  mais  plutôt  à 
des  glands  sèches. 

»  La  nourriture  ordinaire  des  hati- 
tans  est  du  couscbus.  C'est  du  blé  de 
Turquie ,  broyé  ^nsun  mortier  dé  bois, 
et  passé  dans  nu  tamis  très-tin.   On  met 
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3a  farine  qui  en  provient  dansAin  pot  de 
tearre  ,  rempli  de  trous  comme  une  pas- 
stûre.  Il  est  luté  au-dessus  d'un  autre 
pot  de  terre  ,  dans  lequel  iâ  y  a  de  Veau 
bouillante ,  et  quelquefois  du  jwuilitm  , 
dont  la  vapeur  c^iit  et  épaissit  la  farine. 
QuandicelaestËiil:,  on  nuêle  bien  lie  tout, 
etlesaatmrelsle  mangent  avec  les  mains. 

Le  poisson  isëché  au  sd«il  ^  ou  fumé , 
est  finoore  po.ur  eux  un  excellent  manr 
gei-.  Plus  il  serni,  mauvais ,  pUis  ils  le 
trouvent  bon.  Au  rei^ ,  il  n'est  presque 
rien  dont  ils  ne  xa^nigent.  — -  La  cbair 
des  grands  serpeos  ,  des  g-uanas  -,  des 
singes,  des  pélicans,  dès  aigles,,  des 
crocodiles  et  des  chevaux  marins  leur 
paroîtune  nourriture  délicieuse. 

Leursliqueurs  sontles  vins  de  palmier , 
decïioa,  de  raiel , -lequel ressemblée 
notre  bydromél ,  l'eau-de-vie  etle  rum. 
Quand  ils  peuvent  avoir  de  ces  deux 
dertiières  ,  ils  ne  boivent  qu'une  petite 

/ 


j=v  Google 


(396) 
quantité  des  autres.  La  seule Uqaear  qae 
■  se  permettent  les  noirs  mahométans  est 
de  l'eau  avec  du  sucre. 

»  Les  naturels  de  ce  pays  sont  dans 
l'usage  de  construire  leurs  maisotis  fort 
près  les  unes  des  antres ,  et  c'est  la  cause 
des  incendies  qa'ils  éprouvent  tous  les 
ans.  Si  vous  leur  demandez  pourqnoi 
ils  ne  bâtissent  pas  leurs  maisons  plus 
■éloignées ,  ils  vous  repondent  que  leurs 
ancêtres  en  usoient  ainsi  ,  et  qu'ils 
tâchent  de  les  imiter ,  parce  qu'ils  étoient 
plus  sages  qu'on  ne  l'est  aujourd'hui. 

)i  II  y  a  dans  presque  chacune  de  leurs 
villes  un  gros  instrument ,  semhlable  à  un 
tambour  ,  qu'ils  appellent  tantong  (i), 
et  qu'ils  battent  à  l'approche,  de  l'en- 
nemi ,  ou  dans  des  occasions  extraordi- 
naires y  pour   appeler  les  habitans  des 

(i)  Cet  instrument  a  bien  V  air  chinois  ,  et  par  son 
,Dom,  et  par  l'objet  auquel  U  est  approprié. 

(Kote  de  l'éditeur). 
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villes  voisines  k  leur  secours.  On  petit   ' 
bien  entendre  pendant  la  nuit  ce  iantong 
à  plus  de  six  ou  sept  milles  de  distance. 

»  Les  individus  de  ce  pays  sont  d'un 
caractère  fort  gai ,  et  aiment  à  se 
divertir.  Quelquefois  ils  dansent  au  son 
du  tambour  ou  du  balafeu  pendant 
tingt-quaAre  heures  de  suite ,  faisant  des 
gestes  et  des  contorsions  extraordinaires, 
et  tâchant  de  se  surpasser  les  uns  les" 
antres  en  agilité.  —  Le  balafeu  est  un 
instrument  qui  ,  à  lit  distance  d'en- 
viron cinquante  toises  ,  résonne  comme 
un  petit  orgue.  Il  est  conipoSé  d'une 
vingtaine  de  tuyaux  d'un  bois  fort  dur, 
joliment  ajustés  et  polis.  Ces  tuyaux  vont 
en  diminuant  par  degrés ,  tant  de  lon-< 
gueur  que  de  grosseur  ,  et  sont  liés  en- 
semble avec  des  lanières  d'un  cuir  très-- 
mince.  Ces  Tanières  sont  entrelacées 
autour  die  petites  baguettes  rondes  qu'on 
met  entre  chacun  de  ces  tuyaux ,  atin  dç 
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les  espacer.  -»  On  attache  donze  à  qûa^ 
torze  calmasses  de  diCBéieùtes  grM>- 
deurs  au-dessous  de»  tuyaus  y  qui  f©ol  le 
même  effet  que  dcs^  tuyaux  d'hargne.  Oa 
joue  de  cet  iastrameat  arec  detix  Là- 
tons  recoaverts  de  t«  ptdUcuIe  mkoce 
du  cïIhmz  ,  on  d'un  cuir,  pour  rendre 
le  son  moins  dur  et  mmns  désagréable. 
Les  hommes  et  les  femmes  aiment  beau- 
coup à  danser  an  son  de  cet  instrument.- 
Ces  oaturets  août  néànmoîn»  sujets  à 
se  quereller  entr'eux,  et  c'est  _cp  qufite 
appellent  combattre.  Ils  se  '  disputent 
comBaunément  long-temps  avant  <ji*e 
d'en  venir  aui  coups.  Lorsque  la  que- 
relle arrive  à  ce  point ,  ils  la  nomment 
itn  grandcombat.  Alors  ils  s'armtat  de 
eouteaox  ,  de  Zagaies ,  dç  sabres ,  en  un 
mot,  de  toot  ce  qu'ils  trouvent  sou» 
leurs  mains ,  et  souvent  ilS  s'entre-taent^ 
En  pareil  cas,  le  meurtrier  s'enfuit  dan» 
un  autre  royawnw,    où  le  roi  le  prend 
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sotis  sa  protection ,  le  traite  avecbontë ,  et 
le  regarde  comme  un  de  ses  propres  su  jets . 

»  Ua  des  grands  objets  d'ambition  par- 
mi beaucoup  de  ces  naturels ,  est  d'avoir 
un  grand  nombre  d'esclaves  domes- 
tiques. Ceux-ci  sont  traités  si  bien  qfu'il 
est  quelquefois  très-diffieile  de  les  distin- 
guer de  leurs  maîtres.  Souvent  ils  sont 
mieux  babilles  qu'eux,  sur-tout  les  fem- 
mes ,  à  qui  il  arrive  de  porter  du  corail , 
de  l'ambre  et  die  l'argent  autour  de  leurs 
bras  et  de  leurs  mains ,  pour  la  valeur 
de  vingt  à  trente  livres  sterling. 

»  Lts  hommes  et  les  femmes ,  princi- 
palement celles-ci ,  ciment  à  porter  un 
trousseau  de  petites  clefs  ,  pendu  à  leur 
ceinture  ,  uniquement  dans  la  vue  de 
passer  pour  ricbes. 

»  Je  mé  rendis ,  le  lo  avril,  à 
Yanimarew ,  pour ,  de  cette  ville  ,  me 
transporter  à  Yam^amaconda  ,  où  je 
Teoois  d!étre  noimné  facteur  du  comp- 
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toit  qne  la   Gompagaie    y   possède; 

»  Yanimarew  est  le  port  le  plus 
agréable  qui  soit  sur  toute  la  rivière  y  il 
est  délicieusement  ombragé  par  des  pal- 
miers et  des  ciboàs.  La  Compagme  y  a 
nu  établissement ,  avec  un  facteur  rtègre , 
chargé  d'acheter  du  blé  pour  le  fort. 

»  J'arrivai  le  1 5  à  Cassan ,  C[ui  est 
situé  un  peu  au-dessus  à'Xanijnare^/v  , 
.sur  la  rive  septentrionale  de  la  Gttmèie. 
C'est  une  petite  fille  fort  agréable , 
éloignée  d'une  portée  de  fusil  du  bord 
de  l'eau ,  et  à  trois  marées  environ  au- 
dessus  de  Joar.  Elle  est  fortifiée  par  un 
grand  nombrede  pieux  enfoncés  en  terre , 
avec  des  tours  d'observation ,  et  des  ou- 
vertures pratiquées  d'espace  en  espace 
pour  tirer  des  coups  de  fusil.  Cette  ville 
étoît  toujours  en  guerre  autrefois  avec 
ses  voisins.  C'est  aujourd'hui  une  des 
plus  tranquilles  et  des  mieux  policées 
de  toutes  celles  qui  avoisinent  la  rivière. 
»Jt 
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»  Je  débarquai ,  le  i6 ,  i  Brucoê ,  qui 
«st  situé  du  côté  méridional  de  la  rtTière, 
dans  le  pays  dé  Jemarrou  ,  et  À  environ 
un  demi-mille  du  bord  de  l'eau.  Je 
continuai  à  remonter  la  rivière  jusqu'à 
Duboconda. 

»  Duboconda  est  sur  là  même  rite 
que  Brucoë ,  et  à  environ  neuf  milles 
démette  ville.  Il  est  divisé  en  deux  par- 
ties ,  ou  plutôt  «n  deux  villes  distinctes , 
dont  Tune  est  fortifiée  par  un  grand 
non^re  d'arbres  de  ciÔoa  ,  plant.es  dans 
la  terre ,  et  dont  les  intervalles  sont  mu- 
rés avec  de  l'argile ,  de  sorte  que  cette  pa- 
lissade n'est  gttères  inférieure  à  un  mur 
de  briques.  L'autre  ville  est  simplement 
environnée  de  roseaux  liés  à  un  grand 
nombre  de  pieux  ,  comme'. le  sont 
presque  toutes  les  villes  et  les  comp- 
toirs établis  le  long  de  la  Gambie.  La 
ville  fortifiée  sert  de  retraite  auxhabitans 
pendant  la  guerre.  Ces  naturels  sont 
Ce 
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très-enclins  à  là  révolte.  Ils  ont  chassé 
demièrciniient  le  légitime  empereur  de 
.  Jemarrou  de  sa  ville  capitale ,  et  ils  l'ont 
.  remplacé  par  on  roi  de  learnation ,  <[u'ils 
.appellent  Suma.  Le  district  de  Duho- 
conda  fait  partie  de  Jemarrou. 

M  J'arrivai ,  le  ao  ,  à  Cuttejar ,  qui 
est  bâti  snr  le  côte  septentrional  de  la 
rivière ,  à  un  mille  de  distance  de  Teau , 
et  environ  dix  lieues  au-dessus  de  Du- 
.  bocanda.  Je  parvins  le  lendemain  à  Vem- 
bouchure  de  la  rivière  .ya/ny ,  fatneuse 
par  le  grand  nombre  de  crocodiles  qui 
y  font  tous  les  ans  beaucoup  de  ravages. 

»  A  environ  quatre  lieues ,  en  remon- 
tant la  rivière  de  Samy  ^  est  la  ville  du 
même  nom  ,  célèbre  par  son  grand  com- 
merce. On  y  a  transporté  le  comptoir 
que  la  Compagnie  avoit  à  Cuttejar. 

»  J'atteignis, le  26,  Yamyamaconday 
où  jereçuslavisited'un^fwmdo-J/imAo, 
personnage  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  rap- 
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porté,  fait  partie  d'une  secte  ImaginéjS 
par  les  Mandiugues^  pour  retenir  Leurs 
femmes  dans  le'  devoir.  Le  Mumbo- 
Jumbo  est  vêtu  d'un  habit  long,  fait 
d'une  écoree  d'arfïre ,  et  il  porte  sur  1% 
tête  une  grande  touffe  de  paille.  Ilparoit, 
sous  ce  costume,  avoir  huit  à  neuf  pieds 
de  haut  \  de  manière  que  les  ,  femmes ,' 
qui  sont  trè^ignorantes ^  ou  dù.moili?  ■ 
qui  sont  obligées  d'afiècter  de  le  pft7> 
roître  ,  le  prennent  pour  un  ^trie  surna-r 
,lurel.  En  effet ,  personne  ,  e.sççpté  ceux 
qui  sont  dans  le  secret ,  ne  le  prendroit 
jamais  pour  un  homme  ,  par- le.  bruit 
effrayant  qu'il  fait ,  et  que  fort  peu  de 
naturels  sont  en  état  d'imiter^: Il  pgse 
montre  que  la.  nuit. pour  produ^rg  iiu 
meilleur  effet.  Toutes  les  foifi^qu'it.  sur- 
vient une  dispute  entre  un  mari  ;Çt  sai 
femme ,  on  mande  le  Mumbo-Jumboi 
pour  la  terminer,  et  il  décide  totijtoucSi,' 
eomme  on  l'imagine  bie?:):  ^a  fAVeqjf 
,  Ce  a 
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du  Aftri.  —  Quicoûque  est  rèvêtii  df 
l'habit  de  Mumbo^umho^  peut  ordonner 
aux  autres  tout'ce  qu'il  juge  à  propos , 
comme  de  combattre 3  de  tuer,  etc.? 
mais  perâoûne  ne  peut  paroïtre  armé  en 
sa  présence.  Quand  les  femmes  l'enten-^ 
dentvenir,  elles  s'enfuietit  et  se  cacrhent; 
il  les  envoie  toutes  chercher  pour  les 
faite  chantèt  ou  danser  com^me  bon  lui 
semble  ;'  et  si  quelqu'une  refuse  de  ve* 
nir,  il  détache  le  peuple  après  elle ,  et 
quand  on  la  lui  a  amenée,  il  la  fait  fus- 
tiger.' 

»  Ota  ne  jpeut  être  admis  dalis  la  so- 
ciété du  Mumbo  *  Jumbo  ,  ni  initié  à 
son  secrel  qu'après  l'âge  de  s«ze  ans^ 
L'homme  <jui  en  est  reçu  membre  jure, 
de  la  manière  la  plus  solemnëUe ,  de  ne 
joimais  révéler  le  «ecret  de  la  société  à 
ïtu^iitae  fetnime ,  ou  à  tout  homme  qui 
n'en  fait  pas  partie.  Les  naturels  du  pays 
ne  jui*ent  que  par  le  MumbO'Jumio  ,  et 
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■ee  serm^it  passe  cliez  eux  pour  être  aussi 
irrévocable  que  l'étoit,  suiyantlesOrecs^ 
ç^vi  de  Jupiter  f  quand  il  }UrQÎ{  .par  le 

»  On  raconte,  cependant ,  qu'un  rot 
^e  Jflgra ,  ayant  épousé  une  femme 
fortqurieuse,  eut  lafoihlesse  de  lui  dé- 
yoiler  tous  les  secrets  de  la  secte.  —^ 
Cette  reine ,  aussi  indiscrète  qu'elle  étoit 
curieuse  y  les  i^véla  à  quelques  femmes 
de  sa  cour,  et  celles-ci  à  d'autpss^e 
n^anlère  que  la  çkose  vint  enfin  aux 
oreilles  de  certains  initiés  qui  n'aimoient 
pas  le  roi.  Ils  tinrent  conseil  entr'eux; 
et  craigoant  qi^  si  le  secret  de  la  société 
cessoit  d'en  devenir  un,  ils  ne  fussent 
plus  eu  état  de  gouverner  leurs  femmes 
aussi  bien ,  ils  envoyèrent  l'un  d'eux  à 
-la.TÎlIe  du  roi,  avec  l'habit  de^um^o- 
Jitmbo.  Celui-ci ,  à  son  arrivée ,  semma 
}/e  roi  de  comparpitre  ,  et  l'accusa  pubU- 
4^enxeqt  d'a.voij'  ,dividgué  le  seoret  d« 
Cçl 
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Vordre.  Sur  Taveu  du  roi ,  il  manda  la 
reine ,  et  tous  les  deux  fanent  tués  sur  la 
place.  Ainsi  périrent  le  boa  roid';^r^ra, 
pour  avoir  déféré  à  la  curiosité  dé  sa 
femme ,  et-  la  pauYré  princesse  ^  pour 
avoir  abosé  de  la  foiblesse  de  son  mari. 

»  n  existe  fort  peu  de  villes  mon- 
dingues  de  quelque  importance  ,  à  l'en- 
trée de  laquelle  on  né  suspende  le  jour, 
sur  un  pjeu  élevé ,  un  de  ces  habits  de 
MunAo~Jumbo .  Ily  r^te  jusqu'àlanuit. 
qui  est  le  temps  favorable  pour  s'en 
servir. 

»  Le  a6  mai ,  étant  à  pécher  à  la  ligne 
dans  le  port,  je  vis  un  crocodile  attraper 
un  gros  '  poisson  elle  couper  avec  ses 
dents  en  deux  par  le  milieu  du  corps. 

»  Nous  éprouvâmes ,  le  lo  juin,  une 
tempête  terrible ,  pendant  laquelle  nous 
fûmes  assaillis  de  grosses  mouches  à 
longues  aîles.  En  volant  autour  de  la 
fUmme  de  nos  lumières,  la  plupart  se 
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brûlèrent  les  aîles  de  maDÎère  que  la 
table  ea  fut  liientôt  couverte.  Celleii 
qui  n'étoieat  pas  brûlées  serroienl  leurs 
«tlçs  dans  leurs  fourreaux  en  se  prome- 
qantsur  cette  table  ,-et  oo,  le&  eût  prisée 
pour  de  vëritables7n0gotf . 

M  Je  me  rendis  à  cheval ,  le  a4-ï-  *1« 
ï'a/n^'â/nâc.oiu:^  au -port  de  j^assfyà^a' 
de  passerde  Ikk^ackway.  ,  ■  .  ! 
,  »  Leportdefôitj^estdansle  royaume 
4e  Tomany ,  «ur  la  rive  m^idîenale  de 
la  Gofnbie^  à  environ  une  marce  et 
demie  au-dessus  de.  Yamyamaconda„y 
par  eau,  et  environ  cinq  lieues  par  terre. 
Toute  1^  route  poni-y  arriver  qstà  travers 
des  bois,  et  il  y  a  dans- le.  milieu 'uaV:' 
moqtag&e  de  rochers  esc%rpés  et  cou-r 
yerts  d'arbres.  Je  passai  la  nuit  çl^ns 
unje  des  cabane$  des  naturels,  e^  le  len- 
demain matin ,  je  traversai  la  rivière  dans 
un  petit  canot.  Je  me  rendis  ensuite  à  pied 
èiJVacki/vaj'j  distant  d'environ  sept  nùUçp> 
Ce  4 
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au  port  de  Bassy.  Cette  vtlte  est  sitoée 
dans  le  royaume  dé  YYarvf  supérieur  ^ 
du  côté  du  nord ,  et  à  un  quart  de  mille 
ou  environ  du' bord  de  la  rivière.  ËUe 
fkisoit  autrefois  un  graad  eommerce; 
mais  depuis  qu'on  a  permis  aux  vais^ 
Maux  particuliers  de  trafiquer  sur  la 
rivière ,  elle  est  très-dëchae.  La  moitié 
du  chemin  de  l'eadroit  où  je  pris  terre 
jusqu'à  Nachwiy  ^  n'ètoît  que  bois; 
l'autre  moitié ,  une  grande  et  belle  plaine , 
oii  l'on  ne  rencontre  d'arbres  que  de 
loin  en  loin.  Elle  est  inondée  dïuis  la 
saison  pluvieuse. 

»  A  mon  arrivée  à  Nackwt^ ,  je  fus 
l'égalé  d'un  concerto  de  balafeu,  instru- 
ment dont  j'ai  donné  la  description  plus 
haut,  et  au  son  duquel  j'ai  dit  que  les 
hommes  et  les  femmes  aimoient  beau-i 
coup  à  danser. 

»  Les  habitans  de  Nackwtv^  sont  en^ 
(ifaantés  quand  ils  peuventavoir  an  hlam 
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poar  danser  ou  pour  boire  avec  eux,"^ 
Cependant,  si  la  liqueur  appartient 
à  UQ  blanc  qui  n'est  pas  bien  connu 
d'eux,  ils  ne  manquent  jamais  de  le 
laisserboire  le  premier ,  de  crainte  d'être 
empoisonnés. 

»  Malgré  ce  caractère  de  défian<%,  ils 
m'ont  paru  très-aflahles;  car,  quand 
î'allois  quelque  part,  its  venoient  me 
prendre  la  main,  à  l'exception  de  queU 
ques  '  fenunes  qui ,  n'ayant  jamais  vu 
âi'hommes  blancs  ■,  s'en^yoient  à  mon 

.  approchele  plus  loin  qu'elles  pouToient. 
H  n'y  avoit  pasmoyen  de  leur  persuader 
de  rcTenir.  Plusieurs  des  naturels  œ'in- 
vitoient  à  entrer  dans  leurs  maisons ,  et 
ameuoient  leiirs  femmes  et  leurs  ïillea 
pour  me  saluer.  Gelles-ci  s'ass.eyoient 

,  auprèsdemoi, trouvant toujouçsquelquG 
chose  à  considérer  et  àadmirerdansuion 
•vêtement  comme  les  bottes ,  les  éperons, 
Thabit,  les  gants  oq  la  perruque.  Tout 
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cela  ^toit  pour  eux  un  sujet  de  discours 
et  d'ëtonnement. 

»  Les  filles  cherchent  à  passer  pour 
modestes ,  sur-tout  quand  elles  sont  en 
compagnie  ;  mais  en  particulier  leur 
modestie  échoue  contre  un  peu  de  co- 
rail ou  un  mouchoir  de  soie.  Celles  qui 
prétendent  âtrede la  religion  portugaise, 
et  qui ,  par  cette  raison ,  se  disent  chré- 
tiennes ,  sont  un  peu  plus  réservées. 

»  Les  hommes,  assez  communément, 
portent  des  épées  qui  pendent  de  leur 
épaule  droite.  Quelques-uns  sont  armés 
de  zagayes  on  de  piques  d'environ  neuf 
pieds  dç  long ,  d'autres  ,  d'arcs  et  de 
flèches  ;  mais  tous  ont  des  couteaux 
attachés  a  leur  ceinture.  J'ai  remarqué 
qu'ils  étoient  fort  adroits  à  manier  toutes 
ces  espèces  d'armes. 
■■  »  La  façon  de  saluer  de  ces  naturels 
est  deprendrelesmains  et  de  les  secouer; 
mais,  en  général,  quand  les  hommes 
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saXuexit  les  femmes  ,  au  lien  de  lear  se- 
couer les  mains  ,  ils  les  portent  à  leur 
nez  et  les  flairent  deux  fois  sur  le  dos. 
Rien  ne  les  choque  tant  que  de  tes  saluer 
de  la  main  gaucbe.  Lorsqu'un  homme 
s'est  absenté  un  ou  deux  jours  de  la  mai- 
son, sa  femme,  à  son  retour  ,  se  met  à 
genoux  pour  le  saluer.  Elle  lui  verse 
toujoufô  à  boire  dans  la  même  posture. 
Ce  respect  me  paroit  être  une  des  lois 
du  Mumbo-Jumbo. 

»  Si  quelqu'un  du  pays  vous  apporte 
des  œufs  ou  des  oiseaux  à  vendre ,  il  est 
de  la  prudence  de  n'en  faire  aucun  usage 
avant  que  la  personne  de  qui  vous  les 
avez  achetés  ne  soit  réellement  partie  ', 
car  c'est  une  coutume  dans  ce  pays ,  que 
quiconque  vend  une  denrée  le  matin  , 
peut ,  s'il  se  rëpent  du  marché ,  aller 
Reprendre  l'objet  en  rapportantl'argent, 
pourvu  que  ce  soit  le  même  jour,  avant 
le  soleil  couché.  Je  citerai  à  l'appui  ce 
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qui  arriva  dans  cette  même  vîîle  Se 
J^acTcwajr  ^  à  nu  des  gORTeraeurs  de  1^ 
Compagnie. 

»  Il  y  a  quelques  années  que  ce  gou-^ 
vemeur  ayant  remonté  la  rivière  avec 
des  marchandises,  s'arrêta  à^ackwajj 
et  y  fît  bâtir  une  butte  pour  trafiquer. 
Un  des  naturels  lui  amena  une  vache- 
qu'il  acheta,  inoyennaut  une  barre  de 
fer.  Le  marché  conclu  ,  il  fît  couper  la 
queue  de  la  vache.  L'homme  qui  la  lu» 
avoit.  vendsie  en  ayant  été  instruit ,  réso- 
lut de  profiter  de  Figno-rance  du  gou- 
verneur, pour  lui  estorqdfcr  de  l'argent. 
U  revint  en  conséquence  le  même  jour 
à  midi ,  amenant  avec  lui  beaucoup  de- 
monde.  Il  dit  au  gouverneur  que  devant 
inarier  le  lendemain  une  de  ses  filles  à 
un  jeune  honanae  pour  lequel^  il  avoit 
beaucoup  d'estinie ,  et  n'ayant  rien  à 
kù  donuer  ea  présent ,  il  avoit  r^olu  ^ 
«près  y  avoir  bien  réfUchi,  de  ne  pas 
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Tendre  sa  vache,  comme  il  se  l'étoit 
propesë  ,  et  qu^ainsi  il  le  prioit  de  la 
lui -rendre.  Le  gouveraear  ne  se  doatant 
pas  du  tour  <|û'on  Toaloit  lui  jouer , 
ordonna  sur-le-champ   à   tin  de   seâ 
gens  d'aller  chercher  la  vache  pour  là 
rendre  à  celui  à  qui  elle  appartenoit. 
Quand  la  vache  eut  été  amenée,  notre 
homme ,  marquant  une  surprise  affec* 
tée,  dit  au  gouverneur  que  ce  n'étoil 
pas  là  sa  vache/  Celui-ci  soutint   que 
c'etoithien  elle.  «Comment  cela  peut-il 
»  se    faire  ,    répliqua    le   marchand  i, 
»  ma  vache  avoit  une  queue  quand  je 
»  vous  l'ai  amenée  ce  matin  » .  *-  w  II  est 
»  vrai  I,  dit  le  gouverneur  ^  qu'elle  avoit 
»  une  queue  quand  je  l'ai  acheté^  ;  mais , 
«  après  voTis  l'avoir  payée ,  je  la  lui  ai 
n  feit  couper».  —  «  Comment,  s'écria 
w  ïe  marchand ,  vous  avez  eu  la  hardiesse 
»  de  couper  la  queue  de  ma  vache  sans 
3>  ma  permission!  J'estime  ma  vache 
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»  et  sa  queue  trois  cents  barres ,  et  vous 
>i  me  paierez  cette  somme  avant  que  je 
»  sorte  d'ici  » .  On  conçoit  quelle  dût 
être  la  colère  du  gouverneur^  il  tâcha 
de  prouver  qu'après  avoir  payé  la  vache 
elle  lui  appartenoit;  mais  toutes  ses  rai- 
sons furent  inutiles.  Les  personnes  qui 
étoient  présentes ,  et  qui  sans  doute 
comptoient  avoir  part  au  proût  y  jugè- 
rent contre  le  gouverneur.  Ainsi  il  se 
vit  obligé  d'aller  à  son  magasin ,  et  de 
payer  an  marchand  trois  cents  barres  , 
pour  avoir  coupé  la  queue  de  sa  vache. 
Cet  argent  payé ,  ,1e  gouverneur  conti- 
nua de  rester  dans  le  port ,  sans  paroître 
songer  davantagc^à  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé, etaprèsavoir  completté  sa  charge 
d'esclaves ,  il  prit  congé  honnêtement 
des  naturels  et  retourna  au  fort  James. 
H  Leshabitans  deiVa(?Aw<iycroyoient 
que  tout  étoit  oublié  de  sa  part,  lors- 
qu'environ  un  an  après  ils  se  trouvèrent 
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bien  punis.  —  Le  gouverneur -ayant  fait 
préparer  une  grande  chaloupe ,  armée 
de  douze  pièces  de  canon ,  et  montée 
;par  un  fort  équipage,  annonça  qii'elle 
alloît  trafiquer  le  long  de  la  rivière.  Lut- 
xtiême  s'y  embarqua  secrètement ,  de 
peur  que  les  gens  de  JYackwaj-  le  sachant 
à  bord  ,  ne  fussent  détournés  d'y  venir. 
Ija  chaloupe  remonta  lentement  la  ri- 
vière ,  s'arrétant  à  chaque  port  pour 
trafiquer,  sans  que  le  gouverneur  se 
montrât  dans  aucun.  Âussi-tôt  qu'on 
eut  jeté  l'ancre  au  port  de  JYackwaj^ , 
le  capitaine  descendit  k  terre  pour  an- 
noncer aux  habitans  qu'il  avoit  sur  son 
■  bord  un  bel  assortiment  de  marchan- 
dises avec  lesquelles  il  se  proposoit 
d'acheter  des  esclaves  ,  et  qu'ainsi  il 
prioit  qu'on  envoyât  quelqu'un  pour 
percevoir  les  droits  du  roi.  Six  des  plus 
notables  de  la  Ville  se  rendirent  en  consé- 
quence à  bord  de  la  chaloupe.  Le  capi- 


..Goo^^lc 


(  4.6  ) 

taia«  les  conduisit  dans  Kchaînbre.)  o2i 
ils  ne  lurent  pas  peu  ni  agréablement 
surpris  de  trouver  le  gouverneur.  Le 
propriétaire  de  la  vache  que  le  gouver- 
tiear  avoit  payéesi  chér^  se  trouvoit  être 
précisément  un  de  ces  six  notables.  Il  le 
fit  mettre  aux  fers  avec  quatre  autres ,  et 
renvoya  à  terre  le  sixième ,  pour  signifier 
au  .peuple  de  sa  part,  qu'il  étoit  venu 
dans  le  dessein  de  tirer  satisfaction  de  la 
violence  qu'on  lui  avoit  faite ,  en  lui  ex- 
torquant dé  l'argent  pour  avoir  coupé  la 
queue  de  sa  propre  vache.    Quand  le 
bateau  qui  portoit  le  sixième  notable 
fut  éloigné ,  le  gouverneur  fit  tirer  treize 
coups  de  canon  ,  pour  faire  connoitre 
aux  habitans  de  Nackwaj  qu'il  étoit  en 
forces.    —   Ceux  -  ci  sentant  qu*il  leur 
,  étoit  impossible  de  se  défendre  ,  lui  en- 
voyèrent dix  esclaves  de  choix ,  lesquels , 
à  raison  de  trente  barres  par  tête ,  for- 
moient  justement  la  somme  que  le  gou- 
'   verneur 
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verneur  aVoît  payée  pour  la  vache.'.  Ils 
recon&urent  eniaénié-?tenips  lenr  faute, 
disant  qu'ils  avoient  mérité  d'être  puni» 
pour  avoir  souffert  qu'un  homme  noir 
en  eût  imposé  de*  là  sorte  à  un  homme 
blanc  y  etsur-tout  de  leurs  amis ,  comme 
appartenantàla  Compagnie.  Le  gouver- 
neur renvoya  les  cinq  autres  notables  ; 
mais  il  se  donna  de  garde  de  descendre 
à  terre.  Néanmoins  il  ne  laissa  pas  que 
de  trafiquer  beaucoup  à  bord  de  sa  cha- 
loupe ,  et  sa  conduite  ultérieure  ^vec  les 
naturels  fut  si  franche  et  si  obligeante- 
qu'ils  n'ont  conservé  aucun  ressentiment  ' 
de  sa  supercherie.  ■ 

H.Nous  apprîmesj  le  2  août,  qu'un. 
des  employés  de  la  Compagnie  ^toit; 
mort  dans  le  comptoir  qu'elle  possède 
à  Fattatenda.  Aussi-tôt  que  YAleadA 
delet  villevCn  futinstruit,  ilse  transporta 
au  comptoir ,  et  réclama ,  suivant  la  coa-  ' 
Xaxaa  du'pays  ,  le  Ut  du  déAiut'  avec  M 
Dd 
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garnLtui^  i  qu'on  fut  oblige  de  lai  livrer. 

))  Il  est  ordinaire  ,  quand  ou  établit 
un  comptolc  dans  ce  pays ,  de  le  mettre , 
aioST.que  Les  personnes  qùy  résident  ,  à 
la  garde  du  peuple  de  la  vlUe  principale 
la  phi3  voisine,  qui  eatobligéd'enprendre 
soin^  etdenepa&aoufrrirqu'oaEaaltraite 
Xeahommes  biaacs  j  et  si  l'ua  d'eux  se 
trouve,  dans  ce  cas.,  il  doit  s'adressera 
Y  Alcade,  qui  estle  premier  magistralde 
layjlle^  etqui  doit  Ëeucfaire  rendue  justit;e. 

>r  Ge  lajagistrat ,  ^  remontant  la  ri^ 
vière, porte  le  nomdc  TobauboMansa  ^ 
c'est-à-dire ,  roi  de^  l'homme  blanc  ;  mais 
presque  par  -  tout  on  l'appelle  jtàcade. 
Il  a  beaucoup  d^ autorité  ,  car  dans 
pnesquiS' toutes.  les  villes  qui  ont  deux 
obajnps  de  terres  communales  défri- 
cMes  ,  l'un  pour  le  blé  et  l'autre  pAur  le 
ri^  ,  c'est  l'^^câdSèifpii  distribue  le-  tra- 
YstHr.à  .tout  le  peuple-^  et  il  en  est }  pour 
ainsi  dire  V  le  gouT^rtiëuE.  lies  rhcmiixiEB 
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cultivent  le  champr  à  blé ,  et  les  femmes 
et  les  (illes  le  champ  de  riz.  Comme  ils 
traTaillent  touâ  également,  Y^catîe^siT- 
tage  la, récolte  égalfeménr  eûtr'éux.  Si 
l'un  dés  naturels  a-besoin,  pouï  s^  con* 
sommation ,  de  pïuS  de  bl^  ou  de  rît ,  les 
autres  le  lui  fournisseut.  " 

Cet  Alcade  termine  tous  les'  diïl^reiidâ 
et  il  préside  toutes  les  assemblées'  qui  se 
tiennent  pour  ce  qui  concerne  les  intérêts 
dtf  la  ville  oh  il  réside.  Sa  plécéest  ti'ès- 
îucrative  ;  caria  Compagnie ,  ainsi  qiie  les 
vaisseaux  des  particuliers,  liiî"  paient  ua 
droitpour  chaqueesclavequi  s'achète.  Ce 
droltest  quelquefois  d'une  èarrd  par  tête. 
'  »  ïfous  avons,  pendant  ce  mois,  énlenda' 
toutes  les  lïuits  les  loups  ellestrgres  huri 
1er  contiiiuellement  près  du  comptoir. 

«  Je  fus  invité,  le  3o ,  à  assister  à 
Tenterrement  d'un  des  principaux  du 
pays,  A  l'exceptioK  de  cet  homme,  tous 
ceux,  que  j'ai  vu  mourir  depuis  que  je 
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réside  dans  ce  pays,  les  naturels  croient 
qu'ils  ont  été  tués  par  des  sorciers.  Quant 
à  celui-là,  ils  disent  qu'ils  est  mort  de  la 
main  du  Tout  -  Puissant ,  pour  avoir 
violé  son  serment.  Je  remarquerai  à  ce 
sujet  "que  ces  peuples  tiennent  si  fort,  à 
leurs  sermens  ,  que  pour  en  conserver 
la  mémoire  ,  ils  portent  au  poignet  une 
menotte  ou  bracelet  de  fer, 

»  Le  mort  en  question  avoit  reçu ,  il 
y  avoit  environ  un  an,  un  esclave  eu 
présent.  Il  fit  le  serment,  en  le  rece- 
vant, de  ne  jamais  s'en  défaire,  pour 
quelque  motif  que  ce  pût  être ,  et  en 
même-temps  il  se  mit  un  bracelet  de  fer 
autour  du  poignet  droit.  Une  semaine, 
à-peu-près ,  avant  sa  mort  ,  il  vendit 
cet  esclave  pour  acheter  du  blé ,  afin 
de  soutenir  ujie  famille  nombreuse. 
Comme  il  mourut  si^bitement ,  les  na- 
turels crurent  voir  dans  cet  événement 
une  punition  du  Ciel. 
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»  L'enterrement  de  cet  homme ,  au- 
quel j'assistai  ,  se.  fit  de  la  manière  sui- 
vante. — T  On  creusa  une  fosse  de  six  à 
sept  pieds  dé  longueui»,  sur  deux  de  lar- 
geuret  trois  de  profondeur^ony  posa  dé- 
cemment le  corps  du  dëFuiit ,  enveloppé 
dans  une  tpile  dé  coton.  Tous  ceux  qui 
étoient  présens  avoient  leurs  bonnets 
bas.  On  plaça  en  travers  du  tombeau 
^t  daqs  toute  sa  longueur  des  bâtons 
fendus  itès-minces  ,  et  sur  ces  bâtons 
on  arrangea  de  la  paille  pour  empêcher 
la  terre  de.  pénétrer  dans  la  tombe.  On 
finit  par  étendre  sur  cette  paille  la  terre 
qu'on  avoit  retirée  en  creusant  lafosse,  en- 
suite on  la  foula  beaucoup  avec  les  pieds. 

»  Quand  un  des  .naturels  du  pays 
ïrietirt,  tous  ses.  aniis  et  les  gens  de  sa 
connoissance  Viennent  et  crient  sûr  lui 
pendant  un  où  deux  jours  ,  ainsi  que 
cela  se, pratique  chez  les  Irlandais; 
puisils  l'enterrent  dans  l'endroit  même 
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OÙ  il  est  mort ,  ou  du  moins  lont  près 
de  là.  Ceux  de  ses  pareas  qui  ne  sont  pas 
sur  les  lieux ,  fussent-ils  à  la  distanbe  de 
cent  milles ,  crient  et  hurlent  de  même 
que  s'ils  assistoient  à  son  décès. 

»  Lorsqii'un  roi  ou  quelque  grand 
personnage  meurt,  on  le  pleure  pen- 
dant quinze  jours  .ou  un  mois.  Durant 
cet  espace  de  temps,  quantité  de  gens 
s'assemblent  dans  la  maison  du  mort. 
Les  voisins  envoientdes  vaches,  du  riz , 
■  en.  un  mot;  les  provision^  qu'ils  peuvent 
avoir.  Tant  qu'elles  <Iur;ent ,  il  y  a  tablç 
ouverte  chez  le  mort,  c'estrà-dire  ,  quel- 
quefois pêpdant  trois  ou  quatre  jours  de 
suite-  OaconanaençepaF;»icur«r;le  soir 
on  chante  ,  on  danse  ,  et  ou  continue 
ainsi  jusqu'à  ce  que  l'assemblée  se  sépare . 
»  Ces  naturels  sont  d'une  complexion 
saine  et  multiplient  beaucoup.  Us  sont 
sujets  néaQmoips  à  différentes  sortes  dé 
nialadies^.tpUes  que  lafièvre,  la  petite 
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vérole ,  les  écrouèUm  ,  les  vers,  etc< 
On  voit  anssi  fort  souvent  parmi  :âux  des 
gens  qui  ont  une  jambe^  aussi  grosse  cpio 
le  corps.  Cette  enâûre  provient ,  à  ce 
qu'on  prëtend,  de  quelques  herbes  iC[a'3ls 
mettent  dans  les  alimens  les  nns^es 
autres,  afin  de  se  &ire  du  mal.  Ce  qui 
rend  la  chose  très^vraîsembïablé  (ob- 
serve le  bon  M.  Moore)  ,  c'est  qu'il  n'y 
a  que  les  gens  d'un  âge  mûr  qui ''soient 
affligés  de  ce  mal. 

»  J'ai  comia ,  un  peu  plus  loin  sur  la 
rivièt-e,  une  jeune  femcwe,  d'environ  vîâgt 
ans,  à  qui,  en  tnoin&  de  deux  mois  de 
tempâ ,  il  sortit  de  cbacon  de  seB  gênons 
un  ver  blanc ,  de  plus  de  trois  pîeds  de 
longueur.  Âvantquele  Tercotâmençâtà 
sortir,  il  occasic^nbit  k  la  malade  de^ 
douleurs  considérables  et  de  l'enflure  \ 
mais^andla  peau  s'ouvrit  et  que  le 
ver  parut ,  les  douleurs  furent  moin- 
dres. Le  ver  sortoit  d'environ  six  ou 
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sept  pouces  par  jour.  On  le  rouloitàme- 
sure  sur'tm  petit  bâton  ,  et  eu  Fy  âtta- 
choit  avec  un  .fil  pour  l'enipêcher  de 
xentrer.  Quelque  temps  après  il'sortit, 
àïa même  personne  ,  un  autce  ver:de  la 
cheville  du  pied;  mais  pour  avoir  voulu 
le  neiîfertrop  précipitamment,  onjerote- 
pit ,  etla  jeune  femme  en  éprouvàbéau- 
cbup  ,de mal.  Les,  naturels  nie  dirent 
:qu'eUeiayoit  été  attaquée  de  ces  vers 
pour  avoir  bude  l'eau  bourbeuse. 

»  Quau4  un  enfant  vient  au  monde  , 
ou  le  ploiige  ,  jusque  par-dessus  la  tête  , 
dan$  de  Feaii  froide  ,  ce  qu'on  Ééitère 
trois  ou  quatre  fois  par  jour..  Si-tôt 
qu'il  est  séché  /  on  ^ui  frotte  d'huile  de 
palmier  tout  JecOrpa^  priacipalement 
Je$, vertèbres  ,  les'  coudes. ,  le  toi;,  les 
genoux .  çt.  les  .hanphefe^  —  Ces.enfans, 
à  Ipur  naissance,  sont  d'iine -Coulenr 
olivâtre  ;  ils  ne  deviennent  noirs  qu'an 
bout  d'un  moi$  ou  de  deux.  Jdèneme 
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suis  point  apperçu  qu'ils  naquissent  avec- 
îe  nez  plat  ;  s'il  plaît  à  la  mère  que  son 
enfant  l'ait  ainsi,  elle  le  lui  applatit  in- 
sensiblement, . 

»  Des  marainttlles  pend'antes  ,  des  lè- 
vres épaisses ,  et  de  larges  narines  passent 
pouir  autant  de  beautés  dans  le  pays.  Les 
femmes  lont  communément  une  mam- 
jnelle  toujours  plus  grosse  que  l'autre.   • 

■  »  Les  enfans  vont  tout  nus  jusqu'à 
Fftgede  huit  à  neuf  ans.  H  y  en  a  à  qui 
on  peint  le  visage  et  la  poitrine  par  forme 
d'ornement. 

'  »  On  fiance  les  filles  lorsqu'elles  sonÇ 
encore  fort  jeunes  ,  quelques  ^  unes 
même  aussi-tôt  qu'elles  sont  nées;  les' 
parens  dès-lors  ne  peuvent-plus  casser 
le  mariage  ;  mais  l'homme  a  .la  faculté 
de  ne  pas  venir  réclamer  ^a>femme  ,  s'il 
le  juge'à  propos  ;  et  dans  ce  cas ,  à  moins^ 
âfii'il-  faè  "soit  assez  généteux  '  pour  la' 
rendre  à  elle-même  ,   elle   ne  peut  ni 
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tt'oseroitsé  marier  avec  un  autre.  Les  na- 
turels du  pays  se  marient  en  gëttéraUrès- 
jeunes  ;  mais  au  préalable ,  ils  sont  obligés 
de  donner  au:^  parens  de  leurfenune  deux^ 
vaches^  deux  barres  de feret  deux  cents 
colas  (i) ,  fruit  qui  croit  fort  loin  de  là 
dans  l'intérieur  des  terre»  ,  et  'dont  le 
gimt  ne  ressembla  à  rien  qu«  je  cgnnoisse. 
C'est  un  amer  très-excellent ,  et  par  sa 
ferme  il  ressemble  à-peu-près  à  la  châ- 
taigne des  bois  ,  dépomlléc  de  son  envê-' 
loppe.  Ce  fruit ,  quand  oii  le  mange  , 
semble  avoir  beaucoup  de  suc. 

»  Le  jour  où  I  l'bomnie  emmène  sa 
femme  dans  sa  maison ,  il  donne  un 
festin  auquel  tottt  le  monde  assiste  sans 

.  (i)  Cs  fruit  pourrait  bien  ilre  le  même  que  la  noix 
de  Gooroo  ,  dont  il  est  fait  mention  plusieurs  fois  dans. 
la  relatien  précédente,  comme  provenant  des  états.' 
s^es  situé?  «a  sud  du  Niger ,  6t  fort  «cliCTchée  fc 
K^ch/ia  ,  «u  £ornoue^  m  Fetzan  ^fonr  son  atBec'^ 
tume  agréable.  (Note  de  l'éditeur J. 
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être  invite.  On  joue ,  on  chante  ,  oa 
4anse,  on  bâties  fambours,  on  tire  des 
coups  de  fusil  pendant  trois  ou  (quatre 
jours  de  suite.  La  fename  ^t  conduite 
de  chez  ses  paréos  dâos  la  maison  de  son 
mari ,  par  des  hommes  gui  la  portent  , 
sur  leurs  épaules.  Elle  a  ïe  visage  cou- 
vert d'un  voile  qu'elle  n'ùte  qu'après  la 
première  nuit  de  sesnoces.  Quand  cette 
femnae  auroit  eu  un  ou  deux  enfans 
avant  que  son  mari  Tait  prise  chez  lai  ^ 
elle  n'en  est  pas  moins  regardée  et  fêtée 
comme  vierge ,  et  le  mari  ,  en  pareil 
^  cas ,  :  se  garde  bien  de  détromper  per- 
sonne ;  car  le  moindre  éclat  de  sa  part 
seroit  réputé  une  action  scandaleuse  et 
déshonorante  pour  lui. 

M  Aucune  femme  mariée ,  après  être 
accouchée  y  n@  pen^  cohabiter  avec  son 
mari  qu'au  bout  de  trois  ans ,.  si  leur 
çnfajit  vit  jusques;  là.  Les  trois,  ans  ex- 
pirés ,  l'enfant  est  sevré,  et  le  père  et 
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là  mère  font  lit  corhmun.  Les  naturels 
du  pay^  prétendent  que  si  une  femme 
co-babitoit  avec  son  mari  pendant  le 
temps  qu'elle  allaite  son  etifant ,  son  lait 
toumeroit ,  et  que  l'enfant  en  pourroit 
contracter  beaucoup  de  maladies.  Cepen- 
dant ,  je  ne  crois  pas  que  de  vingt  femmes 
il  y  eu  ait  line  seule  dans  ce  pays  qui 
suive  ponctuellement'  la  défense.  En 
effet,  j'ai  vu  accuser  fort  souvent  des 
femmes  d'avoir  été  infidèles  à  leurs  ma-' 
l'is ,  parce  que  les  enfans  qu'elles  uour- 
rissoient  étoient  malades.  ' 

»■  Chaque  homme  a'  la  liberté  de 
prendre  autant  de  fémnies  que  bon  lui 
semble,  et  il  y  en  a  qui  en' possèdent 
)usqu'àunecentaine:Jéconnois  une  assez 
grande  ville  auprès  de  Brucoe ,  dont  la 
jpopulatibn  consiste  êia  un  seul  hommie 
avec  ses  femmes,  sëé  enfâns  et  ses  es- 
claves. —  Lés  femmes  sont  foït  soumises' 
à  leurs  maris  jmais  c'est  principalement 
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par  la  crainte  du  Mumbo-Jumbo.  Sanâ 
cette  invention ,  que  deyien4]roient  les 
maris  qui  ont  tant  de  feninies  ?  Celles 
qui  sont  convaincaes  d'iBËdëlité^  on  est 
Jibrede  les  vendre  comme  esclaves  ;  on, 
les  chasse  quand  on  veut ,  et  on  leur, 
fait  eniporter  tous-  les  enfans  qu'elles 
ont  eus  ,  à  moins  qu'il  ne  plaise  au  m^^ 
d'en  garder  avec  lui.  Dans  ce  c^s ,  il  a 
grand  soin  de  retenir  ceux  qui  sont  assez 
grands  pour  l'aider  dans  ses  travaux ,  et 
même  quelques  années  après  s'être  sé- 
paré de  sa  femme ,  il  a  la  liberté  de  venir 
enlever  ceux  qu'il  veut  d'entre  les  enfans 
qu'il  a  eus  d'elle.  Si  un  homme  a  çn- 
vie  de  renvoyer  ^femme,  et  qu'elle  soit, 
grosse,  il  ne  peut  l'obligftr  à  s'en  aller 
qu'après  le  temps  de  sa  couche.  , 
.  »  Il  est  ordinaire  de  voir  les  femmes 
sortir  le  jour  même  ,  ou  le  lendemain 
qu'elles  sont  accouchées.  Un moisaprès 
on  uorame  l'.enfaut^  ce  qui  se  faites 
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lui  rasant  la  tête ,  et  en  le  frottant  de 
quelque  huile. 

M  Quelque  temps  avant  Farrivée  de  la 
saisoapluviettsfî,  on  circoncit  les  enfans 
qui  ont  atteint  l^âge  «îe  douze  à  quatorze 
ans  ;  oh  leur  fait  prendre  ensuite  un 
^kabillement  particulier,  qui  varie  sui- 
Yant  chaque  royaume.  Depuis  le  temps 
de  leur  cii'concision  jusqu'à  celui  des 
pluies  j  iï  est  permis  à-  ces  enfans  de  faire 
tout  le  mal  qu'ils  veulent ,  sans  qu'on 
puisse  lés  en  punir;  mais' qdand  les  pre- 
mières pluies  sont  arrivées ,  on  leur  fait 
reprendre  leurs  premiers  habits. 

»  lia  saison  pluvieuse  commence  or- 
dinairement au  mois  de  juin,  et  dure 
Jusqn'à  la  fin  de  septembre ,  et  quelque- 
fois même  jusqu'au  commencement 
d'octobre.  Les  premières  et  les  dernières 
j^luies  sont,  en  général,  les  plus  violentes  : 
Le  vent  s'éléve-d'abord  ,  étsoufRe  avec 
force  pendait  une  demi'-heure  ou  plus , 
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avant  qu'il  tombe  la  moindre  pluie.  Il 
est  facile  de  prévoir  ce  changcTnent  de 
temps  un  peu  avant  qu'il  survienne ,  car 
te  ciel  est  chargé  et  sombre;  d'épais 
nuages  noirsmontentlentement  de  l'hori- 
son ,  et  lancent  de  toutes  parts  les  éclairs 
et  la  foudre.  Tandis  que  ta  pluie  tombe, 
il  fait  communément  assez  froid  ;  mais 
quand  les  ondées  ont  cessé ,  le  soleil  est 
excessivement  chaud ,  ce  qui  fait  que 
beaucoup  de  personnes  se  dépouillent 
alors  de  leurs  habits  ,  et  s'endorment 
dans  cet  état.  Malheureusement  il  suc-- 
cède  souvent  une  autre  te«ïpête  avairf 
qu'elles  se  réveillent.  Le  froid  àlord 
les  pénètre ,  et  leur  donne  des  mfH 
îadies  quelquefois  très  -  funestes  ,  du 
moins  aux  blancs  ^  car  lés  noirs  né 
sont  pas  sujets  là  prendre  du  mal  si  aise^ 
inent.  —  Pendant  la  saison  pluvieuse', 
les  brises  ou  vents  de  mer  sont 'rares; 
mais  eu  revanche  il  y  a  des  vents  à'est 
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qui  soufflent  dans  la  m^me  direction 
quele  cours  de  la  rivière  y  et  qui  durent 
communément  tout  novembre  ,  décem- 
bre ,  janvier  et  février.  Ils  règuent  sur- 
tout pendant  le  jour. 

»  U  existe  dans  l'année  quatre  mois 
qui  sont  très-mal-sains  et  incommodes 
à  passer  pour  les  personnes  qui  sortent 
d'un  climat  plus  froid  ;  mais  cet  incon- 
vénient est ,  en  quelque  sorte,  compensé 
par  un  printemps  presque  continuel , 
pendant  lequel  on  voit ,  sur  les  mêmes 
arbres  ,  des  fleurs  et  des  fruits  mûrs  j 
mais  Tair  a  une  qualité  surprenante  qui 
lui  est  particulière  ,  c'est  de  rouiller  les 
clefs  jusques  dans  les  poches  (i). 

»  Comme  la  .rivière  eçt  située  par  les 
i3  degrè^  -ao  minutes  de  latitude  sep- 
tentrionale j  il  n'est  pas  «tonnant  que  le 

(i]M.  Afobr«  ignorôit  que  cette  qualité  est  corn- 
mane  k  fair  de  plusieurs  Ati  Antilles. 

(Kote^l'éditeur). 

^  climat 
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climat  soit  fort  chand.  On  estime  que 
la  plus  grande  chaleur  se  fait  sentir  vers 
la  fin  de  mai ,  c'est-à-dire  ,  quinze  jours 
ou  trois  semaines  avant  que  la  saison 
,  des  pluies  commence.  Le  soleil  y  est 
perpendiculaire  deux  fois  par  an ,  et  les 
jours  n'y  ont  jamais  plus  de  treize  heures  ,■ 
ni  moins  de'ônze.  On  b'y  connoît  point 
de  crépuscules.  Pour  en  aypir  été  sî 
long-temps  privé  en  Afrique ,  je  m'élois 
figuré  qu'il  n'en  existoit  pas  en  Angle* 
terre  ;  car  y  étant  r^enu  au  mois  de  _ 
jiiillet,  et  me  trouvîfit  quelquefois  ,  au, 
soleil  couché ,  un  peu  loin  de  ma  maison^ 
je  me  pressois  le  plus  ifue  je  pou- 
vois  d'arriver ,  dans  la  Crainte  d'être 
pris  dé  la  nuit  ;  de  sorte  que  j'étois 
rendu  souvent  une  heure  avant  qu'il 
fit  noir.  •      ' 

»  Je  partis  'le  4  octobre ,  à  cheval , 
pourme  rendre  à  Fattatenda.  Je  passai 
par  un^petite  ville ,  npmmée  Canuba , 
Ee 
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à  laqaelleappartient  on  port  &itaë  à  deus 
milles  de  là. 

M  Le  lendemaiu ,  vers  midi  ,  je  ira* 
versai  Baisj  ,  qui  est  une  ville  ëloiguée 
d'environ  dix  milles.de  Cam^a.y  et  qui 
a  pareillement  an  bon  port  pour  lecom- 
meree ,  où  quantité  de  canots  char-gés  de 
machandises  viennent  débarquer  dans 
toutes  les  saisons  de  l'année. 

M  J'atteignis ,  sur  Içs  trois  beures , 
une  petite  ville  appelée  J3urJ0 ,  résidence 
de  l'usurpateur  d«  royaume  de  TWuzr^. 

»  Deu^heuresa^ès,  j'arrÎTaiàCoZor, 
ville  du  royabme  de  Cantore. 

H  En  sortant  de  Colar ,  je  suivis  le 
bord  méridional  de  la  Gambie  ^  pendant 
l'espace  de  six  milles  \  et  lorsque  je  fus 
vis-à-vis  du  comptoir  do  Fattatenda , 
situé  sur  la  rive  septentrionale,  je  ûsun 
signal  «Oi  facteur ,  qui  m'ebvoyauncanot 
pour  traverser  la  rivière ,  laquelle ,  dans 
cet  endroit ,  est  presque  aussi  l^rge  qne 
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hL'T&rmsfi  AW  pont  de  Londres ;^e y 
coule,  avec  iesucouf»  de  rapidité  ,  et 
paroîHrès^pi'-ofondê.  La  marëe  .monte 
là4e  trois  à  quatre  pieds  diois  Ja  sabon 
sèche.  Son,  élévation  est  moindre  pen- 

.  daot.^:  pluies.  Les  deux  côtés  de  la 
rivière  S(>ut.  «ouverts  de  bois ,  et  la  terre 
«st  fortbasse  dans  la  partie  du  sud  ;  mais 
le  comptoir  est  situé  sur  un  rocher  élevé 

.  et  escarpé,  tout  proche  dû  la  rivière  et 
au  nord.  Il  dépend  du  royaume  de 
Woidiy  ^  et  est  à  dis  milles  de  distance 
i^e  toutes  les  villes  de  ce  pays.  De  chaque 
coté  du  comptoir ,  la  rivièrepré^entè  un 
beau  coup  -  d'«il  pendant  plusieurs 
milles  ;:  on  découvre  sur  l'aiiitcip  rive 
u»e  grande  partie  du  royaiime  de  Cem" 
tore  ;  tuais  on  paie  cher  la  nuit  les  agrér;- 
uiens  du  jour ,  car  on  est  sans  cesse 
réveillé  par  Ips  hurlemens  des  bétes  sau-r 
Vages.   ■  .    .       ■  .   ^ 

»  Deux  joors  apaès  mon  arrivée  à 
•  Ee  a 
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FatêKtenJay  je  reçus  un  etprèit  Aê 
ffumeBad^,  l'usuppateur durbyaftime 
de  Tbmori^,  qui  m'aaiionçoit  sa-'fisite. 
Il  arriva  ^n  effet ,  le  soir ,  du  comptoir, 
amenant  avec  lui  deux  cents  hommes 
bien  armés ,  qu'il  ëtoit  sur  le  poihti  d'en- 
voyer  au  secoure  du  roi  ée  fVouîfy , 
dont  le  frère,  ayant  pris  les  armes  fcontre 
lui ,  s'étoit  déjà  emparé  de  quelques 
villes ,  et  avoit  fait  uu  certain  nombre  de  ■ 
prisonniers. 

»  /fume Botï^estfilsdufeuroi de To- 
manjr  ,  mort  depuis  plusieurs  aûnées; 
Craignant  que  les  peuples  ne  le  choisis- 
sent pas  pour  roi,  il  leur  a  fait  accroire 
que  scvi  père  vivoit  encore ,  et  personne 
dans  tout  le  pays  n'ose  le  contredire  ;  car 
il  a  à  sa  solde  un  grand  nombre  de  gens 
armés  dans  la  ville  de  BuTffa.  Aveclenr 
secours ,  il  a  conquis  demi^remént  tout 
le  roj^pume  de  fVouUy^  qu'il  a  donné 
à  celui  qui  y  règu#  actuellement  j  maU 
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il  y  est  aussi  absolu  tju'à  Tomany.,  ou. 
même  bea^u^oup  plus.  Hume  Badgy  est 
4ëjà  avancé  eD  âge.  Il  a  une  passion  si 
grande  pour  les  ligueurs  fortes  que  > 
quand  il  sait  qu'un  employé  du  comp- 
toir a  de  l'eau-de-vie  à  sa  disposition  y 
il  le  force  de  lui  livrer  tout  ce  qu'il  en. 
possède  ,  à  moins  que  celui-ci  n'ait  eu 
la  précaution,  à  son  approche,  d'aller 
enfouir  sa  petite  provision  dans  les  bois, 
»  En  quittant  i^aHo/e/ft/a  ,  je. comp- 
tons suivre  le  bord  septentrional  de  la 
rivièi:e  pour  me  rendre  à.  JSI^ckxyaj  ;^ 
mais,  je  fus  obligé  d'y  renoncer  ,  par  la 
difficulté  de  tràvei^r  les  criques.  Aiasi 
je  p^sai  la  Gambie  kJF'attatenda  ,  et  je. 
côtoyai  sa  rive  méridionale.  Entre Surra 
et  Bassy  ,  j'eus  à  franchir  la  montagnq. 
la  plus  escarpée  que  je  connoisse.  Arrivé- 
au  pprt  de  Bassj  ^  je  montai  à  cheval 
pour  retourner  à  Yamjamaconda ,  qui ,, 
5U.iv£iut  mou  estime ,  est  bien  à  quai- 
Ee  3 
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rante  milles  de  distance  de  Fattatenda 
par  terre.       .         ■  *  •  ■ 

j>  Les  femmesetoientoccupéesàattra- 
per  des  petits  poissons  novaxaés  poissons 
puans  ,  qu'elles  regardent  comme  nn 
manger  délicieuï.  Elles  les  prennent 
àrec  des  corbeilles  faites  commedes  pa- 
niers à  bras  ,  au  fotid  desquelles  elles 
mettent  des  petites  boulettes  de  pâte. 
Après  avoir  plongé  ces  corbeilles  dans 
l'eau  ,  et  les  y  avoir  laissées  quelcjue 
temps ,  elles  les  en  retirent  tout  dou«e- 
ment.  Elles  font  sécher,  sur  un  tecrain 
uni  et  propre ,  leurs  petits  poissons; 
après  qut)i ,  elles  Ia  pilent  dans  des 
mortiéps  de  bois, "pour  les  réduire  en 
une  pâte  dont  elles  font  des  boules  qui 
pèsent  environ  trois  livrés  Chacune.  Ces 
boules  se  conservent  toute  Tannée  ,  .et 
il  faut  très-peu  de  pâte  pour  faire  un 
grand  plat,  d'autant  plus  qu'on  y  mêle 
du   riz  ,   ou  de  îa  farine    de  m^tife. 
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J'ai  souvent  mange  de  tetlé  pâte  avee 
plaisir. 

»  tfe  rencontraîle  asd^autres  femmes 
récoltant  du  riz  ,  qui  est  un  des  produits 
de  leurs  travaux  ,  et  paroît  leur  appar- 
tenir en  propre  j  car  ,  après  avoir  mis  'à 
part  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  con- 
sommatiou.de  4a  famille ,  elles  vendent 
le  surplus  sans  que  leurs  maris  s'en 
mêlent,  et  gan^nt  p<9ur  elles  l'argent, 
il  en  est  ^e  même  par  rapport  aux  oi- 
seaux de  basse-cour,  dont  elles  lèvent 
de    grandes    quantités. 

»  Je  tuai  en  chemin  un  serpent  vert  ^ 
d'environ  sis  pieds  d»  long  j  mais  qui , 
vers  le  milieu  du  corps,  n'avoit  pas  ,  je- 
crois,  trois  pouces  de  circonférence.  - 
Cette  espèce  de  s^^ns  ,  au  dire  des 
gens  du  pays,  n'est  pas  venimeifôe;  mai» 
ils  en  ont  quantité  d'autres  qui  le  sont 
tellement,  qu'ils  n'osent  pas  sortir  sans. 
porter  aVec  eux  ua  remède  pour  îeur 
Ee  4 
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servir  dans  le  cas  où  ils  en  seroîent  mor- 
dus-. Ils  redoutent  sur  -  tout  les  ser- 
pent noirs  ,  dont  j'ai  rencontre  j)lu- 
aieurs  qui  avoient  neuf  pieds  de  longueur 
et  etoient  aussi  gros  que  le  bas  de  la 
jambe.  Les  naturels  du  pays  prétendent 
que  quelques-uns  de  -ces  serpens  veni- 
meux portent  une  crête  Sur  la  tête , 
comme  le  coq ,  et  qu'ils  en  ont.  aussi  le 
cri.  Ils  prétendent  également  qu'il  en 
eSiste  qui  ont  deux,  tétesj  inaisje  n'en  ai 
vu  aucun. 

»  Cette  contrée  renferme  aussi  beau- 
coup de  guanos  ,  espèce  d'animal .  res- 
semblant au  crocodile  ;  mais  plus  petit. 
Ijcs  noirs  disent  que  «{yand  un  hononme  a 
le  malheur  d'en  approcher  de  trop  près , 
sans  les  voir  j^  ils  lui  cassent  les  jambes 
aveq  leiie  queue  ;  ce  qui  nie  paroit 
presque  impossible ,  vu  que  le  guana  n'a 
pas  plusde  trois  pieds  de  longueur.  Les  na- 
turçliSj  et  même  quelquçs-uqs  des  hlmm 


j^vGoOglf 


(  44.  ) 

eû  mangent  et  le  regardent  «omme  un  - 
mets  très-dëlicat.  On  m'a  assuré  craeleur 
chair  étoit  aussi  bonne  que  celle  dn  lapin. 
■  î»  Je  partis  ,  le  3i  ,  de  TamyamO' 
conda ,  pour  aller  par  terre  à  Brucoé. 
J'étois  à  cheval  *  Je  passai,  sur  les  neuf 
heures  ,  par  une  ville  nommée  5uï.y^  , 
situëe  agrëahlement  dans  *  une  vallée  , 
entre  de  hautes  montagnes.  Vers  naidi , 
je  tfaversai  Qora ,  petite  ville  du  royaumg 
de  /emarrou  ,  oii  l'empereur  vit  <dans  la 
retraite  depais  qu'il  a  été  chassé  de  sa 
capitale  par  les  habitans  de  Dubocâkda: 
—  A  environ  deux  lieues  à  l'ouest ,  est 
une  grande  ville  du  même  nom  ,  située 
au  milieu  d'une  plaine  étendue  ,  cultivée 
en  riz.  —  J'arrivai ,  à  cinq,  heures  du 
soir,  à  Chauconda^  qui. est  nue  ville 
spacieuse  ,  entourée-  de  palissades  ,  et 
^âtie  avantageusement,  près  du  pied ^ 
d'une  montagne  de  rochers ,  et  sur  lés 
bords  d'Uue  plaine  qui  s'étend  jusqu'à  la_ 


j.vÇoogIt; 


(  44^  ) 

rivière  cle  Gambie ,  laquelle  p^^e  & 
quatre  milles  de  Ckahconda.  —  Je  des- 
cendis chez  V  Alcade  de  cette  ville  ,  qui, 

,  lorsque  je  suis  reparti  pour  l'Angleterre , 
venoit  d'être  nonimé  empereur  de  Je- 
marrou.  Il  me  fit  les  honneurs  d'ua 
fort  grand  appartement  où  je  fus  dévoré 
des  marîngoûirts.  Ce  sont,  de  tous  les 
insectes  piquons  répandus  sur  la  surface 
dp  globe;  les  plus  incominodes  et  les 
plus  cruels ,  fluîvftut  moi.  Us  sont  Aicore 
pires  que  cei-taines  mouche*  à  qui  leur 
petitesse  a  fait  donner  le  nom  de  moU.- 
ches  de  sable ,  et  qui ,  en  effet ,  sont  si 
petites  qu'on  a  de  la  peine  à  les  apperce- 
Voir;  mais  pour -peu  qu'il  y  ait  de  vent, 
elles  ne  sauroîent  piquer;  au  lieu  que 
les  maringouins  ne  sont  arrêtés  par  rien 
et  vont  sans  cesse  piquant. 

•  »  Je  quittai  CAauconrfa,lelendémiaiD» 
ïnatin-^  i*"",  novembre ,  et  j'arriva^  vera 
Siidi  à  Duboconda^  que  j'ai  déjà  dit  étrft 


dDvGoogIf 


(443) 

bien  fortifiée  pour  ces  pays-là ,  et  s'être 
donnée  un  roi  choi»i  entre  ses  habitans  'y 
il  porte  le  titre  de  Suma.  Le  pou- 
voir de  ce  roi  s'étend  sur  toutes  les  villes 
voisines  de  la  sienne.  Je  traversai,  à 
trois  heures,  une  petite  ville  appelée 
Colfconda  ,  qui  n'est  remarquable" 
que  par  la  beauté  de  ses  femmes;  et 
bientôt  après"  j'arrivai  à  Brucoë  ,  que« 
j*estime  être  éloigné  «u  moins  de  qua- 
rante mîUttS  de  Yamyamaconda. 

M  Apres  avoir  terminé  les  affaires  de 
la  Compagnie  ,  qui  m'avoient  appelé  à 
Smcoë^  je  repris  la  route  A.'YamjraTrup- 
conda.  Je  m'arrêtai  dans  la  petite  ville 
où  réside  l'empereur  déporté.  —  Si-tôt 
que  j'eus  mis  pied  à  terre ,  il  m'envoya 
une  calebasse  pleine  de  riz  et  de  pâte  de 
poisson  puant ,  qui  étoit  ce  qu'il  avoif 
de  meilleur ,  et  il  me  fit  prier  eu  même- 
temps  d'aller  le  voir.  Je  me  rendis  aussi" 
tôt  a  son  Invitation.  —Nous  nous  entre- 
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tînmes  ensemUt;  pendant  près  de  deux 
beures.  Il  raé  racontg  cotxvmeat  les  habi- 
tAUsAeDubocondaV^yoienth&nmàeVin-r 
térieur  de  ses  états,  et  relègue  dans  cette, 
espèce  de  solitude ,  où  il  me  dit  qu'il  goû- 
toitplusdeplaisir  et  de  bonheur  réels  qiie 
dansle  tempsde  sonélévation ,  enm'assu- 
rant  qu'il  ne  désirott  pas  de  vivreidësor- 
maisdans  une  autre  situation .  Après  avoir 
pris  congé  de  lui ,  je.continuaî  ma  route. 

M  Là  première  ville  qui  s'offrit  sur 
mon  passage  fut  Fatico ,  qui  est  situé 
sur  les  frontières  de  l'empire  de  Jemaf- 
rou.  Cétoit  encore  ,  il  y  a  dix  ans  ,  une 
ville  considérable.  H  vint  s'y  établir  à 
cette  époque  un.  célèbre  Fouley  ^  de 
Tomanjy  avec  un  grand  nombre  d'autres 
Fouleys  de  sa  tribu  ,  qui  le  reconnois- 
soierit  pour  chef.  Il  n'y  avoit  pas  long- 
temps que  ces  étrangers  babitoient 
Fatico^  lorsque  les  naturels  coriunen- 
«îèrent  à  les  maltraiter ,  et  à  enlever  de 
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Toi-cô  leurs  bestiaux.  Les  pauvres  i^ort- 
2i^;ç' endurèrent  pèbdant  quelque  temps 
îèïïi-s mauvais   procédés;   mais  enfin, 
Voyant  qu'ils  n'^en  devenoient  que  plus 
Tiiéchans ,  ils  rêïscdiirentde  ne  pas  souffrir 
davantage'.  '  Ils  prirent  en  conséquence 
lesarmes,  et  marchant  sous  (a  conduite 
dé  leur  chef  \  iaoïtimé  Clârgée  Solée  , 
ils  tombèrent  sur  la  ville ,  tuèrent  plu- 
sieurs de  ses  habitans ,  et  firent  quelques 
prisonniers  qu'Us  vendirent  ,  pour  se 
dédommager  du  tort   que   les  naturels 
léur^voient  fait  éprouvei*,  en  enlevant 
leurs  vaches.    Depuis  cette  époque,  on 
à  abandonné  la  "ville.  Fort" peu  de  gens 
sesoucient  d'y  habiter ,  à  causé  dii  grand 
déshonneur  qu'elle  a  encouru  pour  avoir 
violé   enverè    les'  Fouleys  lés    droits 
sacrés  de,  rhospitalité.    — '  J'arrivai  le 
soir  même  à  Yamjamaconda. 

»  Nous  eûmes, le  20 novembre  1733  j 
une  éclipse  totale  de  lune  j   cfuî  dur» 
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depoisKuît  Keures  et  demie  jusqu'à  di* 
heures  et  un  quart.  C'étoit  la  première 
que  j'eusse  vue  depuis  mon  arrivée  dans 
cette  partie  du  inonde.  Les  Mandingues 
me  dirent  que  la  lune  n'^toit  deveane 
noire  que  parce  qu'un  gros  chat  avoit 
étendu  sa  pâte  entr'elle  et  la  terre.  Les 
Mahométans-  de  ce  piays  chantèrent  et 
dansèrent  pendant  toute  la  darée  de 
l'écIipse ,  parce  qu'ils  croient  que  Maho-. 
piety  leur  prophète  ,  doit  venir  dans 
une  éclipse.  —  Ces  nègres  nùihométans 
observent ,  ws  le  mois  de  janvier  ,  un 
Jeûne  d'un  mois  entier,  qui  consiste  à 
ne  riea  prendre  entre  le,  lever  et  le  cou- 
cher'du  soleil ,  et  ils  en  sont  si  scrupu^ 
leux  observateurs  que  >  quelque  soif 
qu'ils  pussent  avoir  ,.  ils  ne  boiroient 
pas  une  goûté  d'eau  avant  que  le  soleil 
ne  fût  entièrement  sous  l'horison.  Dans 
l'intervalle ,  ils  sont  presque  continuel- 
lement en  prières.  *-  Xjq  l«nps  du  jeûne 


i.,GoogIf 


(  447  ) 

©ïpiré,  ils  font  un  grand  festin,  pouç 
lequel  ils  tuent  quantité  de  vaches. 

H  Les  Mandingues^idolâtres  ne  vou- 
droient  pas,  pour  tout  au  monde ,  com- 
battre ji^qu'àcequele  carême  des  AfoAo-* 
métans  ne  Soit  passé ,  et  ils.ont  tant  de  con- 
fiance dans  leur  réputation  de  sainteté 
que,  lorsqu'ils  sont  sur  Je  point  de  faire 
la  guerre,  ils  vont  acheter  d'eux  des  pa- 
piers cliarmés  ^  qui,  à  ce  qu'ils  croient, 
empêchent  ceux  qui  les  portent  d'être 
tués.  (J'aidéjàeu  occasion  de  parlerde  ces 
charmes QUsaphiesY\jOTHqa.e  les  papiers 
ne  produisent  pas  leur  efTet ,  les  Mahomé- 
tans  répondent  pour  excuse ,  que  lapera 
sonne  etoit  un  mauvais  sujet ,  et  que  Mg.* 
homet  a  voulu  quelle  mourût.  Ces  pa- 
piers, quand  ils  sontéçrits^  seportent  àuij 
lionime  qui  fait  de  petites  lanière^  de  cuir 
pour  liei;  les  pipés  ^  qu'oû  appelle  cram 
kées .  Illes  enveloppe  dans  delà  t  wle  r^uge 
attacha  avec  de  petites  bandes  de.cuir,a.u 


j=v  Google 


(  44«  ) 

moyen  desquelles  le  Mandingue  à  qui 
appartient  ces  cAarmef,  et  qui  les  achète 
souvent  fort  cher  f  sans  compter  l'em- 
ballage .^  les  suspend  à  son  col,  sa  poi- 
trine, ses  epaiiles ,  etc.  Ou  rfucoatre 
quelquefois  des  nègres  chargés  de  trente 
livres  pesant  de  ces  papiers ,  divisés  eu 
une  infinité  de  petits  paquets. 

»  Beaucoup  de  ces  Mandingues  , 
avant  de  se  mettre  en  route ,  tuent  une 
jeune  volaille ,  en  consultent  les  en- 
trailles j  et  suivant  qu'ils  les  jugent  favo- 
rables ou  contraires,  ils  exécutent  ou 
diffèrent  leur  voyage.-  Ils  sont  paï-eille- 
ment  très-superstitieux  par  rapport  auï 
jours  de  la  semaine.  Quelques-uns  pas- 
sent chez  eux  pour  malheureux,  de  sorte 
qu'ils  ne  voudroient  jamais  entamef 
aucune  affaire  ces  jours-là. 

»  Les  Mandingues  idolâtreStSont  fort 

ignorans  ;  ils  ne  possèdent  aucun  livre  j 

ni  aucune  espèce    de .  scieïice  ;  ils  se 

coutentent 
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CoatctLtent  de  savoir  compter  jusqu'à 
dix,  et  marquent  les  dixaines  par  des 
barres  qu'ils  font  sur  la  terre.  -—  Au 
contraire ,  les  Mandingues  ntakométàns  - 
savent  presque  tous  lire  et  écrire  l'arabe , 
et  ils  ont  chez  eux  des  maîtres  d'école, 
pour  l'apprendre  à  leurs  enfans. 

»  Le  6  janvier  1733,  me  trouvant  au 
port  de  Brucoëy  je  vis  venir  à  moi  un 
jeune  esclave  noir,  domestique  du  fac- 
teur de  ce  comptoir ,  avec  lequel  il  s'^tolt 
embarqué  le  matin  dans  une  chaloupe 
xpù  alloit  au  port  àe'Bassy.  Surpris 
de  le  voir  retourner  seul  et  par  terre  , 
je  lui  demabdai  ce  qù'étoit  devenu  sou 
maître,  de  pauvre  garçon  fut  quelque 
temps  à  crier  sans  pouvoir  me  répondre.  ' 
A  la  fin,  il  m'annonça  que  son  maître 
et  le  commandant  de  la  chaloupe  étoient 
noyés  i  que  pour  lui  et  les  matelots  qui 
ramoient  dans  la  chaloupe  ,  ils  avôient 
eu  beaucoup  de  peine  à  sauver  leur  vie. 
Ff 
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M  J'appris  le  leademaÏQ  les' particula- 
rités suÎTazites.  —lia  chaloDpe  étant  par 
le  travers  des  isles  Sappo ,  les  pbrsonnes 
qui  la  lUODtoient  entendirent  un  grand 
bruit  dans  l'eau.  —  Il  provenoit  d'nne 
troupe  de  chevtiux  marins.  —  Le  com- 
mandant de  la  chaloupe  saisit  un  fusil 
quisé  trouToit  chargé,  et  le  tira  au  milieu 
d'eux.;  maiâ,  dans  le  même  moment» 
la  chaloupe  se  trouva  engagée  parmi 
ces  animaux.  L'un  d'eux ,  qui  proba-* 
blement  avoit  été  blessé  du  coup  de 
iiisil,  s'accrocha  avec  tant  de  force  et 
de  furie  an  petit  Intiment  c[u'il  en  arra- 
cha une  pièce  du  fond.  ~  Yoyant  que 
la  chaloupe  commençoit  k  se  remplir 
d'eau,  le  comrnandant  ordonna  de  pous- 
ser à  terre  promptement.  La  chaloupe 
n'en  ëtoit  plus  qu'à  environ  dix  toises 
lorsqu'elle  coula.  Hormis  l'employé  de 
la  Compagnie  dont  j'ai  fait  mention 
et  le  commandant ,  qui  ne  savoient  pas 
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nager ,  tout  Téquipage  eut  le  bonheur 
de  gagner  la  terre.  —  On  esperoît 
sauver  quelque  chose  de  la  cargaison  ; 
mais  le  roi  du  pays  et  les  naturels  avoient 
pris  les  devans^. 

»nVous  eûmes,  le  1 6  mars ,  beaucoup 
d'éclairs  et  de  tonnerre^  avec  un  peu  de 
pluie ,  ce  qui  est  fort  rare  ici  dans  cette  sai- 
son de  Tannée.  Les  naturels  prétendoient 
que  cela  annonçoît  des  guerres  longues  et 
sanglantes.  Us  jugent,  par  la  vitesse  des 
éclairs  et  des  coups  de  tonnerre ,  que  ces 
guerres  ne  seront  pas  long-tenips  sans  sq 
déclarer.  —  Ils  ont  prophétisé  juste  dans 
cette  occasion  j  car  l'orage  en  question  a 
été  suivi  de  guerres  sanglantes  dans  près-  ' 
que  tous  ces  pays.  ËHes  duroient  encore 
lorsque  je  partis  en  1735  pour  revenir  eu 
Europe.  —  On  aVoit  fait  dans  ces  guerres 
un  grand  nombre  d'esclaves  de  part  et 
d'autre ,  et  le  principal  commerce  des 
comptoirs  de  la  Gopip^gnie ,  en  remouir 
f  f  3 
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tant  la-  rivière  ,  n'ëtoit  presque  que  d'en- 
claves pris  eu  guerre. 

»  Le  1 4  Septemï>re ,  le  comptoir  à'  Va* 
myamaconda  pensa  être  sahmergé  par 
un  débordement  des  eanx  de  la  GantMe, 
•r-  J'employai  tous  les  domestiques  uoirs 
à  me  construire  une  cabane  dans  le  mi- 
lieadela  ville  d'I^am^amaconiia,  coâime 
étant  l'endroit  le  plus  élevé  de  tous  les 
environs.  —  Nous  eûmes ,  pendant  dix 
jours  le  spectacle  â!isles flottantes ,  qur 
descendoient  le  long  delà  rivière.  Quel* 
ques-unes  avoienjt,  jusqu'à  douze  ou 
quinze  toises  de  longueur,,  et  ^toient 
garnies  d'arbustes  sur  lesquels  reposôiént 
quantité  d'oiseaux. 

»  Des  naturels  du  pays  vinrent  me 
prier,  le  i"".  décembre,  d'aller  pêcHer 
avec  eux  dans  le  lac 'qui  est  vis-à-vis 
d'Yamyamaconda.  Nous  prîmes  nn 
grand  nombre  de  poissons  ,  et  un  entre 
autres  auquel  nul  de  ces  naturdâ  ne 
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Tooiut  toucher  ,  ni  même  m'en  laissât 
approcher  y  me  disant  qu'il  me  fer9it 
mourir.  Quelques-uns  s'arm.èreut  de 
longs  bâtons  avec  lesquels  ils  touchèrent 
ce  poisson;  mais  comme  ils  n'ëprou-' 
vèrent  aucun  effet  y  ils  raccourcirent  peu  ' 
à  peu  les  bâtons.  Voyant  qu'à  six  pouces 
même  de  longueur ,  le  poisson  ne  leur 
faisoit  rien  ressentir  ,  ils  bazardèrent  de 
le  toucher  avec  les  doigts  ;  mais  la  dou- 
leuirles  leur  fit  retirer  aussi-tôt.  —  J'ap- 
pris alors  que  c'ëtoit  une  torpille ,  et  j'eus 
la  curiosité  d'y  porter  un  4e  mes  doigts. 
En  un  instant  mon  bras  fut  engourdi  jus- 
qu'au coude;  il  revint  dans  sa  situation 
naturelle.aussi-tât  que  je  retirai  ma  naain. 
Je  renouvellai  l'expérience  plusieurs  fgi^ 
et  j'éprouvai  toujours  le  même  effet  j 
mémp  quand  le  poisson  fut  mort.  Après 
l'-avoir  fait  écorcher  par  un  de  mes  gens^ 
je  trouvai  que  sa  vertu  électrique  rési- 
doit  dans  sa  peau  seulement,  et  que 
Ff  3. 
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quand  celle-ci  est  sèche,  elle  ne  ^ro^t 
aucun  effet. 

»  Le  comptoir  d' yam^amocoraJa  avoit 
été  si  fort  endommage  par  le  dernier  dé- 
bordement qu'il  ëtoit  indispensable  de 
le  rétablir.  —  Une  maison  entière,  com- 
portant une  salle  de  quarante  pieds  sur 
treize ,  deux  chanobres  à  côacber  de 
vingt  pieds  ,  et  trois  bons  magasins  , 
fat  construite  sans  aucun  outil  de  fer^ 
comme  truelles,  équerres,  règles  de  char- 
pentiers ,  et  avec  très-peu  de  dépenses  ^ 
car  je  n'y  employai  que  leS  domestiques 
noirs  dé  la  Compagnie.  Les  dedans  en 
ëloient  non-seulement  bien  distribués , 
mais  fort  propres  et  très-frais.  Voilà 
■  cependant  avec  quelle  facilité  des  gens 
que  nous  appelons  barbares  savent  se 
procurer  les  cOtnmodités  de  la  vie! 

»  Je  fus  envoyé  ,  an  commencehxent 
de  mai  1734,  à  Cuttejàr,  où  je  reÇris  un 
message  du  roi  et  des  grands  du  p^ys  dô 
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/rbu2^,  qnîmept'ioiientdefairelaToiraa 
fortJames  que  f usarpateurde  Tomofrf^ 
le  famenx  Hume  Badgy  y  étoit  mort ,  et 
■qu' ainsi  il  n'y  aVoit  plus  personne  qni  f&t 
capable  de  troubier  lesagens,  ni  le  conor 
merce  de  la  Compagnie  chez  eux. 

»  Le  3  5 ,  il  nous  arriva  une  chaloupe  ^ 
venant  ^Y<miyamaconda^  qui,  àvoit  éxi 
arrêtée  etyolëe  en  route  par  un  grand 
nombre  de  naturels ,  ayant  à  leur  téteua 
noir,  précédemment  an  serVicê  de  la 
Compagnie,  qui  leur  avoit  dit  que  lé 
gouverneur  du  fort  James  avoît  refusé 
de  lui  payer  ses  gages.  Je  crois  que  la 
rérîtable  cause  de  ce  vol  venoit  4e  ce 
qu'un  des  domestiques  noirs  de  la  cha- 
jkiupe  avoit  été  maltraité ,  en^rçmontant 
la  rivière.  Il  est  assez  d'usage  \  parmi 
ks  naturels  de  ces  pays  ,  lorsqu'ils 
veulent  découvrir  l'auteur  d'nn  vbI  ,  de 
contraindre  la  personne  qu'ils  su^ieeteut  , 
à  tremper  ses  mains  dans  de  l'eaubouil- 
Ff4 
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lante.  Us  prétendent  <pie  sî  elle  n'est 
pas  coupable ,  l'eau  ne  la  brûlera  point. 
—  Le  V  commandant  de  la  chaloupe  en 
question ,  grand  admirateur  de  ces  natii-, 
rels  et  de. leurs  usages ,  ayant  trouvé  un 
iusîl  àe  moins  dans  sa  chambre  ^  soup- 
çonna qu'il  ayoit  été  volé  par  quelqu'un 
de  son  équipage  ,  qui  consîstoit  eu  trois 
ou  quatre  nègres  et  un  blanc.  Les  noirs 
ayant' nié  avoir  volé  lefusil,  illesforçade 
recourir  à  l'épreuve  de  l'eau  bouillante. 
Tous  furent  échaudés  ;  mais  l' nu  d'entre 
eux ,  qui  avoit  la  peau  des  mains  plus  ten^ 
dre,  fut  violemment  brûlé.  Un  ou  deux 
jours  après ,  ilsapprirent  que  le  capitaine, 
qui  lui-même  avoit  égaré  sonfusil ,  l'avoit 
retrouvé.  —  Alors  le  plhs  maltraité  de 
ces  noirs  quitta  le  service  de  la  Compa- 
gnie ,  et  fut  à  Samy  se  plaindre  à  YAl" 
code  et  au  reste  des  habîtans  de  la  ville , 
du  traitement  qu'il  avoit  éprouvé.  Tous 
promirent  de  le  venger,  et  ils  lui  tinrent 
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paroie  ;  car  ce  furent  eux  qui ,  apprenaa^- 
que  le  capitaine  étoit  à  Fendalaconda  ,  , 
avec  sk  chaloupe,  y  accoururent  et  pil- 
lèrent la  cargaison. 

»  Jereçus un  ordre,  le  1 3  juillet,  deme 
rendre  au  fort  James  ,  où  je  débart[uai 
le  24-  Pd  de  jours  après,  arriva  un 
vaisseau  dç  la  Compagnie ,  ayant  à  bord 
un  nègre  nommé  Jùb  Ben  Sàlomon  , 
fouley  de  Burtdo ,  dans  le  pays  de  Foota . 
le  même  qui ,  en  i73i ,  voyageant  dans 
le  royaume  de  Jagra ,  et  chassant  seS 
troupeaux  à  travers  lesplaines  ,fut  enlevé 
€t-<:onduit  kJoar,  oii  on  le  vendit  au 
capitaine  d'^un  navire  négrier,  destiné 
pour  le  Maryland.  A  son  arrivée  en 
Amérique  f  iliut  acheté  par  un /ilanféw 
avec  qui  il  passa  environ  un  an  ,  sans  en 
avoir  jamais  éprouvé  de  mauvais  traite- 
mens.  Le  hasard  voulut  qu'au  bout  de 
ce  temps,  une  lettre  écrite  par  lui  eii 
um^eparvinten  Angleterre.  Celte  lettre 
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tomba  entre  les  mains  de  M.  Oglethorp\ 
qui  renvoya  à  Oxford  pour  être  tra- 
duite, n  en  fat  si  satisfait ,  et  elle  lui 
donna  une  si  bonne  opinion  de  ce  nègire  y 
iqu'il  le  racheta  d'esclavage.  /o5  vint  en 
Angleterre,  où,  ayant  fait  la  connois- 
Bance  du  chevalier  HansSloane  ^  il  lui 
traduisit  plusieurs  manuscrits  et  inscrip- 
tions arabes.  Ce  savant  le  recommanda 
an  duc  de  Montaigu ,  qui ,  charme  de 
la  douceur  de  caractère ,  ainsi  que  de 
l'esprit  et  de  la.  capacité  de  ce  noir  ,  le 
j>résenta  à  la  cour.  H  y  fut  reçu  gracieu- 
sement de  la  famille  royale  et  de  la  pluà 
grande  partie  de  la  noblesse ,  '  qui  lui 
donnèrent  des  marques  de  faveur  dis- 
tinguées; Après  un  séjour  d*envîrori 
'  quatorze  mois  à  Londres  ,  il  demanda 
de  retourner  dans  son  pays  natal ,  c' est- 
dire  ,  à  Bundo ,  qui  est  situé  à  environ 
huit  journées  de  niarchedu  comptoir  dé 
la  compagnie ,  à  Joar ,  et  oh  son  père 
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^toit  grand-prétre.  Il  reçut  k  son  départ' 
d'Angleterre  beaucoup  de  présens  con- 
sidérables de  sa  majesté  la  reine  Caro- 
line, de  son  ail  esse  le  duc  de  Cumber- 
.  îand ,  du  duc  de  Montaigu  ,  du  comte 
de  Pemhroke  ,  de  plusieurs  daines  de 
distinction ,  de  M.  Holden  ^  et  de  la 
Compagnie  royale  d! Afrique ,  qui  or- 
donna à  ses  agens  d'avoir  pour  lui  les 
plus  grands  égards.  Il  m'étoit  recom- 
mandé particulièrement. 

»  Ce  noir  m' ayant  témoigné  le  dé- 
sir d'aller  à  Cower ,  pour  voir  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes ,  je  l'y 
menai.  Nous  traversâmes  dans  la  route 
un  détroit  d'environ  un  demi -mille; 
inousy  vîmes  plusieurs  singes  d'une  belle 
couleur  bleue  et  rouge ,  qui ,  suivant  le 
rapport  des  naturels  ,  se  tiennent  nni- 
qxiement  sur  les  arbres  ,  sautant  de  l'uii 
à  l'autre  à  une  distance  si  grande  qu'il 
faut  nécessairement  l'avoir  vu  pour  le 
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croire.  Un  soir  ,  mon  ami  Joh  et  moi  ^ 
nous  reposant  sous  un  grand  arbre ,  près 
de  la  ville  de  Damasensa  ,  noas  fumes 
abordes  par  six  ou  sept  des mêmes  person- 
-  nés  qui ,  trois  ans  auparavant ,  et  à  envi- 
roq  dix  lieues  de  là,  avoieat  enlevé  et  fait 
esclave/oô,  Celui-ci,  quoique  en  gênerai, 
d'une  humeur  fort  douce,  ne  put  se  con- 
tenir quand  illes  reconnut.  H  entra  dans 
un  accès  de  colère  terrible  ,  et  vouloit 
tuer  ces  hommes  ,  avec  son  large  sabre 
et^ses  pistolets  qu'il  portoit, toujours  sur 
lui.  J'eus  toutes  les  peines  du  monde 
à  l'empêcher  de  se  jeter  suc  eux.  Enfin , 
à  force  de  lui  représenter  les  suites  fâ- 
<iheuses  que"  pouri;oit  avoir  une  action 
si  téméraire  ,  et  l'impossibilité  où  lui 
et  moi  nous  serions  de  résister  au 
nombre ,  je  parvins  à  lui  faire  abandon- 
ner ce  dessein.  Je  le  déterminai  à  se 
rasseoir ,  et  au  lieu  d'avoir  l'air  de  recon- 
noître  ces  hommes  y  à  leur  faire  plutôt 
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des  questions  an  sujet  de  lui  -  même. 
Les  naturels  lui  répondirent  en  tout  la 
véritë.  Â  la  fîn,  il  leur  demanda  com- 
ment se  portoit  le  roi  de  Jagra.  Ils  noua 
dirent  qu'il  ëtoit  mort  ;  et  après  les 
avoir  encore  questionnés  ,  nous  apprî- 
mes qu'entr' autres  marchandises  quele 
roi  avoit  reçues  pour  le  paiement  de 
Job ,  il  y  avoit  un  pistolet  qu'il  avoit  haîïi- 
tuellem'ent  porté  depuis ,  suspendu  à  son 
col  ;  et  comme  ses  armes  étoient  toujours 
chargées  ,  un  jour  le  pistolet  partit  de 
lui-même ,  les  balles  lui  percèrent  la 
gorge,  et  il  mourut  sur-le-champ.  JbA, 
À  ce  récit ,  fiit  tellement  transporté  de 
^oié  ,  qu'il  se  jeta  à  genoux  ,  et  remerr 
cia  le  prophète  d'avoir  fait  périr  cTe  mé- 
chant prince  avec  les  mêmes  armes  qu'il 
ftvoitobtenuespourprixdesonesclavage; 
puis,  so  tournant  vers  moi,  il  me  dit: 
o  M.  Moore  ^  vous  voyez  que  le  Dieu 
»  teat-poissant  a  été  irrité  de  ce^e  cet- 
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M  homme  m'avoit  fait  ^sclave.  Cepeor 
M  dant ,  ajouta-t-il  y  je  dois  le  lui  pardon- 
»  ner  ,  parce  qae  s'il  ne  m'avoit  pas 
N  Tendu  ,  je  ne  saurois  rien  de  la  langue 
»  anglaise ,  je  ne'  posséderois  pas  tant  de 
M  choses  belles  et  riches,  et  j'ignorerois 
M  qu'il  y  eût  dans  le  monde  desgens  aussi 
»  bons  et  aussi  généreux  que  la  reine 
»  Caroline  i  le  prince  GmUaiime  y  le 
»  duc  de  MorUaigu ,  le  comte  de  Pem- 
»  hroke^  M.  Holden ,  M.  Ogletkorpe  , 
»  et\a.  Compagnie rof aie  d'AJritfue». 

»  A  notre  arrivée  kJoar,  Jobme  pria 
de  vouloir  bien  envoyer  un  messager 
dans  son  pays ,  pour  prévenir  ses  amis  de 
son  arrivée.  On  m'amena  un  i^ou/i?^  qui 
connoissoit  le  grand-pt-être ,  père  de  Job, 
et  qui  marqua  beaucoup  de  joie  de  voir 
le  fils  heureusement  de  retour  de  son 
esclavage ,  d'autant  plus  qu'à  l'excep- 
tion d'un  seul  homme,  il  étoit  le  pre- 
mier (ju'on  eûtyu  revenir  dans  le  pays. 
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aprè|  avoir  été  emmené  en  eàclàvage 
parles  blancs.  Job  le  chargea  lui-même 
de  son  message.  II  ât  prier  sou  père  d« 
ne  pas  le  venir  voir,  parce  que  la  route 
suroît  trop  longue  pour  lui ,  et  qu'il  cou-  ' 
veiHtit  que  les- jeunes  allassent  visiter 
les  vieux ,  et  non  que  les  vieux  vinssent 
au-devaût  de^  jeunes.  Il  luiadressa  aussi 
quelque^  présens  pour  ses  femmes ,  et 
la  conjura  de  lui  envoyer  la  plus  jeun* 
de  ses  ûUes  ,  qui  étoit  celle  qpi'il  aimoit 
le  mieux. 

M  Ënat^ndantle  retour  dû  messager , 
nous  allâmes  à  Cowerj  et  dans  plusieurs 
autres  endroits  du  pays.  Joè  disoît  par- 
tout du  bien  des  Anglais,  et  l'ëlûge  qu'il 
en  faisoit  dîminuoit  beaucoup  de  la 
frayeur  que  les  Foulées  ont  d'être  es- 
claves chez  les  Anglais  ;  car  ils  çroyoient 
auparavant  que  tous  ceux  qui  y  étaient 
conduits  en  esclavage  étoient  sûrs  d'étrê 
tôt  ou  tafd  mangés,   puisqu'on  it'eji 
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voyoit  jamais  '  revenir  aucun.  ^-^^Joi 
échangea  quelques  -  uns  des  présent 
qu'il  avoit  apportés  dî Angleterre  contre 
des  marchandises  avec  lesquelles  il  fit 
l'acquisition  d'une  femme  esclave  et  de 
deux  chevaux  qu'il  avoit  dessein  d'em- 
xaenerkBundo ^  oùilcomptottserendre. 
Il  distribua  beaucoup  de  papier  à  écrire, 
dont  la  Compagnie  lui  àvoit  faiuprésent 
de  plusieurs  ranges ,  et  qui  est  un  grand 
objet  de  consommation  parmi  les  natu- 
rels pour  la  fabrication  de  leurs  saphies 
CD  charmes.  —  Il  étoit  dans  l'usage  de 
prier  fréquemment,  et  se  conduisoit  en* 
vers  tout  le  monde  avec  tant  de  douceur 
et d'afiàbilité qu'il  se  fitgénéralementai- 
mer  par-tout  où  nous  passâmes. 

M  Le  messager  que  j'avois  envoyé,  au 
mois  de  septemljre  dans  le  pays  de  Job , 
fîitde  retour  le  i4févriersuivant(i735). 
Il  apporta  la  nouvelle  que  le  père  de/oÂ 
étoit  mort  avant  son  arrivée  à' Angle' 
terre i 
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terre  ;  mais  qu'il  avôit  v^cu  assezlong- 
temps  pour  recevoir  les  lettres  que  son 
fils  lui  aToit  écrites  de  Londres ,  pour 
lui  apprendre  l'heureuse  uouTelle  de 
son  affranchisseitaent ,  et  la  iîgUre  qii'il 
faisoit  en  Angleterre.  —  II  ajouta  que 
Tune  des  femmes  de  Job  s'etoit  mariée 
avec  un  autre  hjOmme  \  mais  que  celui-ci 
avoitjugd  à  propàs  de  se  cacher,  si-tôt 
qu'il  «voit  appris  son  retour  ^  que  '  de- 
puis que  Joà  étoit  absent  du  pays ,  il 
y  avoit  régné  une  si  terrible  guerre  qu'il 
n'y  étoit  pas  resté  une  seule  téteaie  gros 
bétail ,  quoique  de  son  temps  ,  ce 
pays  en  possédât  des  troupeaux  ^om- 
breux. Ce  meésager  étoit  accompa- 
gné de  beaucoup  d'anciennes  conuois- 
sances  de  Joh  ^  qu'il  fut  fort  aise  de 
revoir-,  mais  malgré  là  joie  que  lui 
causoit  la  vue  de  ses- amis ,  il  pleura 
amèrement  la  mort  de  son  père  et  les 
malheurs  de  son  pays.  Il  pardonna  à  sa 
Gg 


femme- et  an  mari  qui  Tavoît  épousée; 
«car,  veyea-Tous,  M.  Moore ,  me 
»  dit-il ,  il  hù  étoit  bien  difficile  de  ne 
M  pas  croire  qae  je  ftisae  nuMt ,  pinsqae 
»  j'ëtota  allë  dass  une  terre  dont  on  n'a 
»  jamais  vu  revenir  un  Foidey.  Elle 
M  n'est  donc  pas  coodasanaJi^e  ,  ni 
»  riu>ixu(ne  non  pins  » .  Fendant  teoù 
ou  (Quatre  joars,  il  s' entretmt. presque 
contîndeUemeiM;  arec  ses  amis. 
,  »  Non»  flûcmes  alarmés  dans  l'iater- 
ralle  d'nn.  bruit  qui  s«  lïépandit  (|ue  la 
guerre«Uoit:s'aîlusaer  entre  les-itatarels 
voisins ,:  et  qnerle  pays  de  Jour  eu  seroit 
vraîaenjhbdïlemeat  le  théèfape  —  Le 
Boojn^  de  €aJ0more  ,  district  du 
royamne  Ae  BuirsaUf  ,.aÂ^é  h  eavirtm 
une  joni&éé  àe^^Jaar  y  et  le  Boomey.  de 
Cajervany  autre  cantoa  dta  Toismage , 
tçi&  j;  avois  eoQnu;a»cie3anemeqtf ,  vrarent 
me  trouver  j:  par  atteehemcsbt  pom;  la 
(^ompa^e,  afin*de  xee  jH^Temc  ^pie 
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Hamàn  Seaca,  qui  avoît  pris  les  armes 
contre  le  roi  de  Bursally  son  frère, 
dtoît  soutenu  par  une  partie  du  peuple 
des  Yanis  et  à'Yàmina ,  et  qu'il  pe  tar» 
deroitpas  à  s'emparer  infâillibleméiit  de 
cette  portion  du  royaume  de  Bursally; 
Aussi-tôt  que  ces  deux  Boomeys  ou  gott- 
Ternears  forent  partis  ,  je  mandai  au 
toTi  James  l'avis  qu'ils  Tcnoient  de  mo 
communiquer. 

'  »  Les  Jalofes  ,  à  la  tête  desquels  se 
trouToit  Haman  Seaca ,  sont  un  peuple 
extrêmement  adonné  a  la  guerre.  lia 
observent  plusieurs  usagés  quileseudùr- 
cisseAt  au  métier  des  arme».  Âueuiv 
Jtdofe ,  à  l'exceptioD  du  roi  et  de  sa 
Ëmiîllâ,  n^a.  ht  pefmis^oh  de  «ouclter 
sens  de$  tentes  ^  sous  peine  d'es(;Iava^«^ 
—  La  famille  royale  est  disth^^e  par  le 
nom  de  'Njaj.  Oh  lui  porte-  nu  si 
grai^  respect  (^àe  Ceux  qui  paroissent 
derant  elle  sd  prosternent    le    visage 
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Contre  terre  ;  et  quiconque  oseroît  s'as- 
seoir sur  laméme  natte  que  les  personnes 
de  celte  famille ,  sans  en  avoir  reçu 
Tordre  ou  la  permission  ,  s'exposeroît 
pareillement  à  la  peine  d'esclavage.  H 
règne  cependant  une  grande  ëgalité  entre 
le  prince  et  ses  soldats.  Le  roi  leur  dis- 
tribue tout  ce  qu'il  peut  piller ,  et  ne 
retient  pour  lui  que  ce  dont  il  a  précisé- 
ment besoin.  . —  Cet  usage  le  met  dans 
la  nécessité  de  faire  la  guerre  conti- 
nuellement ;  car  aussi-tôt  qu'il  a .  con- 
sommé ce  qu'il  a  gagné ,  en  prenant , 
soit-  une  ville  à  son  ennemi  ,  ou  uiie 
àes  siennes  propres,  il  est  contraint 
de  se  remettre  en  campagne  pour  avoir 
un  nouveau. butin  à  répartir  entre  sefi 
soldats  y  sans  quoi  il  courrait  risque 
d'être  déposé  par  eux. 

»  Le  Boomey  Haman  Seacà  est  un 
membre  de  la  famille  des  'JYjays.  C'est 
un  homme  de  moyenne  taille ,  bien  fait 
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e(  de  bonne  mine.  Il  a  les  dents  très^ 
blanches ,  la  peau  fort  noire  ,  le  nez 
grand  et  les  lèvres  petites  ;  de  sorte  que , 
par  les  traits  ,  il  ressemble  à  un  Euro- 
péen ,  de  même  «jue  la  plupart  des 
Jalofes.  H  réunit  à  une  grande  doucear 
de  caractère  beaucoup  d'activité  d'esEprit 
et  de  corps.  —  Quand  jel'aivujilportoit 
unevestedetoiledecotonblanc,  dont  les 
manches  étoientouvertes ,  et  des  culottes 
de  la  même  étoffe  qui  lui  descendoient 
jusqu'aux  genoux.  H  avoit  les  jambes 
nues,  et  portoit  sur  la  tête  un  petit  bon- 
net de  toile  de  coton  blanc,  et  des 
anneaux  d'or  à  ses  oreilles.  —  Il  étoit 
monté  sur  un  très-beau  cheval  blanc  , 
de  seize  paumes  de  hauteur ,  avec  les 
crins  longs,  et  une  queue  qui  pendoit 
jusqu'à  terre.  —  Sa  bride  étoit  d'un  cuir 
rouge  luisant,  ornée  de  plaques  d'argent, 
à  la  manière  des-  Maures.  La  selle  ^  qu^ 
Étoit  dan&Ie  même  genre,  avoit  le  p^m- 
Gg3 
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mèan  et  FàrçÔB  de  derrière  fort  ëlevés.Lie 
poitrail  étoit  aussi  de  cuir  rouge,  garni 
de  plaques  d'argent.  Ce  prince  ne  se  sert 
point  de  croupières.  Il  portoit  ses 
étriers  courts ,  mais  de  la  largeur  «t  de 
la  longueur  de  ses  pieds ,  de  sorte  qu'il 
pouvoit  se  tenir  debout  en  galoppant  à 
foute  bride ,  tirer  un  coup  de  fusil  et 
lancerune  pique,  arec  autant  de  fermeté 
Et  de  justesse  que  s'il  aroit  été  k  terre. 
Il  a  toujours  une  lai^ce  à  la  main ,  on  uae 
demi-pique  de  douze  piedsdç  longueur, 
qu'il  tient  droite  et  appuyée  par  le  bout 
d'en-bas  sur  son  ëtrier ,  en  l'introdui- 
sant entre  ses  doigts  de  pied,  -r-  Lors- 
qu'il faisoit  caracoler  son  cbeval ,  il 
brandissoit  sa  lance  au-dessus  de  sa  t^te , 
«comme  dans  une  action,  -^-r  Je  l'ai  tu 
exécuter  sur  ce  cheval  des  cbj^ses  çur- 
preaautes ,  tantôt  le  faisant  avancer  vîn^ 
VU  vingt-cinq  toises  de  suite  sur  les  pieds 
de  derrière,  sans  toucher  la  terre  et 
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oetut  d«  devant ,  tantât  caracolantautoBr. 
d'ua  petit  cercle ,  et  ensuite  le  faisant 
aller  si  fart  ventre  àterre  qu'îLtraversoit 
d'un  trait  les  appentis  des  mandingaes , 
<pii  n'ont  pas  moins  de  quïdre  pieds  de 
hauteur.  Quelque  incroyaUe  que  paisse 
paroitre  ce  tour  de  force,  je  pourrois 
le  faire  attester  par  nombre  de  témoin^ 
«culaires. 

»  Ce  Soomex  Haman  Seaca ,  ainsi 
que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le*  dire,  a 
occupe.  le .  troue  de  Bursaîfy  pendant 
sept  ans.  Je  ne  puis  rapporter  comment 
^  «  été  dépouillé  de  son  royaume  j  ni  pour 
^clle  cause  ;  mais  un  homme  plus  jeune 
que  lui ,  qui  peut  aroir  vingt-cinq  ans  , 
et  qui  le  traite  de  frère ,  règne  actuelle^ 
ment  à  sa  place ,  et  c'est  celui  qui ,  en 
X731  y  vint  visiter  et  piller  notre  conip7 
toir  à  Joar.  Il  a  une  scenr  qui  est  aussi 
alwolne  que  lui.  E^e  a  à  sa  solde  des 
soldats,  qui   ohéîaseut  À  ses  nufrindres 
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ordres;  ils  la  serriroient  même  contre 
le  roi  son  frère.  Elle  réside  à  eaviroo 
sept  lieueftde  Joar.  Elle  m'envoya  in- 
viter un  jour  à  venir  la  voir  ,  et  elle 
accompagna  son  invitation  d'une  garde 
d'honneur  de  cinq  hommes  à  cbeval 
pour  m' accompagner ,  et  de  six  chevaux 
de  selle  pour  moi  et  pour  ma  suite.  A 
mon  arrivée  ,  elle  donna  ordre  de  tuer 
une  vache  pour  me  régaler  ;  ensuite 
elle  Et  dSnser  et  chanter  ses  gens  ,  pen- 
dant tout  le  temps  <jue  je  restai  à  sa 
cour. 

»  Je  reçus ,  le  7  novembre  ,  une  lettre 
du  gouverneur  du  fort  James ,  en  ré- 
ponse à  la  mienne  du  16  octobre  ,  '  par 
laquelle  je  l'informois  des  projets  hos- 
tiles  àeHaman  Seaca.  Urne  marqnoit 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  rapport  qu'on 
m'avoit  fait  fut  fondé  ;  mais  que  néan- 
moins il  me  couseilloit  d'envoyer,  nu 
présent  à  ce  prince  ,  aân  qu'il  protégeât 
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le  comptoir  de  Joar ,  en  -cas  qa'il  vînt 
de  ce  côté-là.  U  terminoît  sa  lettre  par 
plusieurs  questions  relatives  aux  forêts 
d'arbres  à  gomme  ^  situées  dans  le  voi- 
sinage de  Yanimateu  ,  sur  lesquelles  il 
xne  prioit  de  lui  transmettre  des  rensei- 
gnemens  précis.  Je  lui  fis  passer  les 
suirans  : 

»  Ou  ne  compte  pas  plus  de  quatre 
journées  de  marche  de  Yanimareu  aux 
arbres  à  gomme. 

n  Los  forêts  qui  les  renferment  ont 
seize  journées  de  longueur  et  six  de  lar- 
geur. .. 

»  La  gomme  est  fort  belle  ,  et  une 
grande  partie  peut-  bien  passer  pour  de 
la  gomme  arabique. 

n  Les  Maures  disent  qu'on  pourroit 
en  extraire  tous  les  ans  une  grande  quan- 
tité, pourvu  qu'on  établît  une  bonne 
correspondance  entre  le  peuple  de  Yanyj 
celui  de ,  Foota  et  les  grands  Jalofes  , 
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qui  possèdent  tous  les  trois  ces  forétâ 
par  égales  portioDS.  hes  grands  Jalof es 
habitent  à  enviroa  six  joumé«s  de  dis- 
tance des  arbres  à  gomme. 
.  »  lie  paye  où  ces  ariires  croissent  ne 
porte  point  de  n^m  particulier,  et  n'est 
point  habité.  ... 

»  n  n'existe  aucune  rivière  sur  la  route 
depuis  Yanimareu  jusqu'aujc  forêts  à 
gomme  \  la  rivièrede  Gamèie  ea  étant  la 
plus  proche.  Quant  à  celle  du  Sénégal , 
elle  est  distante.de  sept  à  huit  joarnées. 
■  »  Aucun  bl^nc  n'y  a  encore  pénétré  ; 
mais  on  assure  qu'on  pourroit  y  voyager 
sans  risque ,  moyennant  un  traité  avec  les 
j^uples  désignés  ci-dessus. 

»  On  voit  dans  les  environs  un  grand 
nombre  d'éléphans. 

M  Le  I".  janvier  ij^S  ,  revenant  du 
fert  James  ,  je  descendis  à  terre  par  le 
travers  de  l'isle  des  Elépkans  ,  et  j'allai 
^  une  ville  nommée  I{é«ma(o  »  où  je 
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fus  informé  que  HamanSeacam&rchoit 
contre  le  roi  de  Bursally^  et  qne  s'étant 
avancé  jnsqu'à  une  demî-joumëe  de 
Joar^  presque  Xosxs  les  hahitans  de  cette 
ville  l'avoientabandonaëe.  A'cette  nou- 
velle qui  me  surprit  beaucoup ,  je  louai 
un  petit  canot  et  trois  hommes  pour  me 
conduire  à  Joar ,  où  j'arrivai  le  lende- 
main. Je  ne  trouvai  dans  la  ville  (qu'en- 
viron dix  personnes  \  mais  tout  ce  que 
j'avois  Uissé  dans  ma  maison,  et  les 
marchandises  de  la  Compagnie ,  étoient 
dans  le  même  état  qu'à  mon  départ.  Si 
j'avois  appréhendé  qu'on  ne  les  eût  vo- 
lées ,  je  ne  craignoîs  pas*  moins  de  les 
trouver  gâtées  par  les  buggabtigs  (i). 
Ce  sont  des  insectes  qui  détruisent  tout 
ce  qu'ils  touchent.  Voici  comment  ils 
opérât.  ][lsfabri^pient,  ftvec  de  l'argiW, 

(i)  L«  ^Uf^a^uf  me  parait  £tre  le  pou  de  boit ,  oa 
\k  fourmi  blanche  des  Iodes  occidentales. 

(Not»  dé  V44itmir). 
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un  tube  ou  tuyau  creux,  à-peu-près 
comme  une  arcade  de  voûte,  sous  le^ 
quel  ils  cheminent  sans  être  tus.  Ils  tra-^ 
vaillent  si  vîtë  qu'en  xlouze  heures  de 
temps  ils  forment  leur  tuyau  et  s'avan- 
cent de  trois  ou  quatre  toises  pour  at^ 
teindre  une  caisse  ,  un  ballot  ou  un  ton- 
neau. Par-tout  cil  ils  peuvent  parvenir, 
ils  y  font  un  dëgât  étonnant ,  sur-tout 
dans  les  ëtoHes  de  laine  :  en  un  mot,  tout 
leur  est  bon ,  car  ils  mangent  aussi  vo- 
lontiers du  bois  que  toute  autre  chose. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est 
qu'ils  ne  rongent  que  l'intérieur  d'une 
caisse  ou  d'une  table  ;  de  sorte  que  le 
cœur  du  bois  est  déjà  tout  mangé  que 
l'œil  u'apperçoit encore  rien  àrestérieur. 
Le  soleil  est  leur  plus  grand  ennemi  et 
les  tue;  mais  j'ai  remarqué  que  quand 
il  est  passé,,  ils  reprennent  leur  force  et 
leur  activité.  Chacun  est  obligé  de  se 
précâutionner  contre  ces  insectes ,  et  de 
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mettre  ses  hardes  à  l'abri  de  leur  rapa- 
cité. On  place,  pour  cet  efFet,  le  meuble 
qiiî  les  contient  sur  des  pieds  dont  le 
bas  est  bien  enduit  de  goudron ,  ou  qui 
sont  posés  dans  des  vases  pleins  d'^au  ; 
mais  si  on  laisse  écouler  une  semainoi 
entière  sans  renouveller  le  goudron  ,  il 
y  a  tout  à  parier  que  les  buggabugs  lui 
rendront  visite. 

»  Aussi -tôt  après  mon  arrivée  au 
çoniptoir ,  je  dépêchai  un  messager  au 
Haman  Seaca,  avec  un  présent  ^e  la 
part  de  la  Compagnie  ,  qui  consistoit 
dansun  peu  âeau-de~vie  et  un  poignard^- 
aûa  de  l'engf^r  à  nous  traiter  .favora- 
blement ,  en  cas  qu'il  passât  par  Joarl 
D  étoit  alors  dans  une  ville  nommée 
Sanjallf ,  à  environ  une  demi  -  journée 
de  Joar.  L'exprès  fut  dç  retour  le  len- 
demain ,  avec  une  réponse  fort  gracieuse 
du  Prince  JS^oir^  Il  nous  ^issuroit.qu'îl 
avoit  beaucoup  d'estime  pour  tous  les 


(  478.)- 
hommes  blancs ,  et  sur-tout  pour  nioî , 
qu'il  connoissoit  depuis  long-temps,  et 
qu'en  cas  que  la  guerre  continuât ,  ses 
gens  «voient  ordre  de  ne  point  m'in- 
quiëter  ni  me  molester  en  aucune  ma- 
nière. 

»  Vers  la  fin  de  mars ,  son  frère  la 
Boomey  HarmmBend»  ,  qui  étolt  i^sté 
attaché  au  parti  du  roi  de  BùrsaUjr ,  leur 
frère  commun  ,  rînt  nous  vàtr  avec  une 
suite  d'ëâviton  quarante  faonunéS  ,  la 
plupart  k  cheval.  U  s'en  retourna  le  soir 
coucher  k  C&wer ,  dans  le  dessein  de 
BOUS  reâdre  une  nourfille  ri^te  le  jour 
aaiyatXit.IfainàrfSêacayqcÀ  ëtort  encore 
à  SmnfaUy  ,  «pprénaût  qâe-  Saman 
Senda  se  troayx>iT  à  Cw9et ,  envoya  un 
détachement  d^e  pi<èâ  de  cent  hommes  ,- 
les  uns  à'  pied ,  l^  attrrtfs  à  chevftl ,  et 
tous  hieâ  armés,  afîiï  de  XWv&c  eomèàt 
^  don  flfèi*e" ,  OU  de  ftfire  pttsonmera 
quelqués^untf  dd^SS  troupe  3  rnnis  oeho-ci 
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en  ayant  en  avis,  se  sativa'  aussi-tôt  dans 
le  cœur  du  pays  de  Bursalfy ,  et  nous 
dépêcha  un  exprès  pour  nous  prier  dtt 
lut  envoyer  sept  à  huit  pmtesr  d'eaix-'de-^ 
vie.  L' exprès  fet  rencontré  entre  Cower 
et  Joar,  par  les  gens  de  ffaman  Seaca  | 
l'un  d'eux  Ivî  tira  un  coup  de  fusil  à  tra» 
vers  le  corpts ,  et  se  saisit  de  son  cheval. 
Après  qubi ,  ils  vinrent  tous  ati  comp- 
toir, burent  quelques  pintes  d'eau-de- 
vie,  et  s'en  retournèrent  à  3anjédlf. 

»  Je  mepromenois  ,  }e6avril,  aux  en- 
virons du  comptoir ,  lorstpe  je  trouvai 
k  un  quart  de  mille  dr  dâtodrce  ,  fe 
pied  d'un  animât  dont  la  carcasse  a^dk 
été  dévo'Tée  sans  doute  par  un  lion.  €ê 
pied  ressenihlmt  Ibrt  ^  par  sa  fbnnâ  y  & 
-celuâ  d'un,  singe  ^mais^ëteiit  ausâi  gros 
que  cekii  d/mr  homme.  Ilétoit  couvert 
de  ppils  d'oui  ptmce  de  longueur.  Je 
l'apportai  au  comrptoiF  ,  et  le  fis  vcàr  k 
quelqilcs^uns:  dès  natuvels  ,    qui   me 


dDv  Google 


(  48o  ) 
dirent  que  c'ëtoit  le  pied  de  ce  qu'on 
appelle  nn  homme  sauvage ;-qii'ï\  yavoit 
dimsle pays  beaucoup  de  ces  animaux, 
mais  qu'onenrencontroitassez  rarement, 
~  Ils  sont  aussi  grands  qu'un  homme , 
ont  des  mammelles  comme  une  femme , 
et  marchent  sur  leurs  pied»  de  derrière 
comme  des  créatures  humaines.  Us  ont 
aussi  entr'eux  une  espèce  de  langage. 
■  »  Job  me  rejoignit  le  8  ',  maïs  ce  fut 
pour  nous  séparer  pour  toujours,  car 
j'allois  m'embarquer  à  bord  d'une  cha- 
loupe de  la  Compagnie,  pour  me  rendre 
au  fort  James  j  et  de  là  en  Angleterre. 
H  m'accompagna,  foiMant  en  larmes  , 
jusqu'à  la  chaloupe.  Il  me  donna  des 
lettres  pour  M.  Ogîethorpè  qui  Tavôit 
racheté  d'esclavage,  pour  le  duc  de 
J^ontaigUf  pour  la  Compagnie  royale 
^Afrique  ,  me  chargeant  de  leur  dire 
que  lorsqu'il  sauroit  mieux  écrire  l' an- 
glais j  il  leur  enverroitde  plus  longues 
lettres 
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lettre^  sur  le  pays.  Il  me  pria  au^t ,' 
comine  l'avoir  vécu  presque  :tqujours 
avec  lui  depuis  son  retour  d'Angleterre , 
de  les  instruire  de  ce  qu'il  avoit  fait^  e^  de. 
son  projet  d'aller  le  lendemain  k,  J^njii- 
mareu  avec  le  gouverneur,  d'où  il  l'aç- 
compagneroit  jusqu'à  la  forêt  des  Gom- 
mes ;  il  espéroit  former  une  ci ,  bonne 
correspondance  entre  la  Compagnie  et 
les  habitans  de  son  pays  (ie  Foota)  que 
la  nation  anglaise  retirerolt  un  grand 
avantage  du  commerce  des  gommes  ■,  et 
enûn  il  protestoit  que  le  reste  de  sa 
vie  seroit  consacré  à  foire  du  bien  au 
peuple  à  qui  il  devoit  sa  liberté  ,  et  dont 
ilav^it  reçu  tant  de  faveurs  inestimables. 
)i  Âussi-tôt  après  ,  je  mis  à  la  voile  , 
etj'arrivai  en  quatre  jours  au  Tort  Jam^s^ 
où  ,  après  avoir  réglé  mes  comptes  et 
arrangé  mes  affaires  particulières  avec 
la  Compagnie  ,  je  m'embarquai  le  i3 
pour  l'Angleterre.  La  foiblesse  du  vent 
Hb 
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fut,  cause  que  nous  ne  pAfues  atteindre 
la  pointe  Banjron  qu'au  bout  de  deux 
jours.  Le  lendemain ,  nous  sortîmes  de 
la  rivière  de  Gam&i>,  et  prîmes  notre 
point  de  départ  du  cap  de  Sainte- 
Marie.  —  Le  vaisseau  jeta  l'ancre  dans 
tes  Dunes  le  1 3  juillet ,  après  deux  mois  . 
révolus  de  navigation. 


H.  Moore  a  inséré  à  la  suite  de  sa 
relation  le  journal  d'un  voyage  entrepris 
en  1 7  a3 ,  par  les  ordres  de  la  Compagnie 
royale  A! Afrique  ,  à  l'instigation  du 
duc  de  Chandos,  intéressé  alors  dans  les 
affaires  de  cette  Compagnie.  Ce  voyage 
avoit  pour  but  la  reconnoissance  de  la 
rivière  de  Gambie  (i)  ,  et  la  découverte 

(i)  Gambie  n'est  f M  ]e  o9m  que  les  naturelB  du 
pays  donnent  à  cette  rivière.  1U  l'appellevt  Bato , 
qui  veut  dire  la  grtmdeeait,  ainsi  que -les  E^gjrptifas 
désignoient  le  Nil,  et  comme  le  font  eocare  aoJAur- 
d'hui  les  Jb^ssins.  Les  noms  At  Neel-Kibbert ,  de 
Joliia',àvmiés  "f^ii \ei Maures tlXes Nègrei  MiJVigeri 
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des  mines  d'or  au-delà  des  cataractes  de 
Barraconda. 

u  L'expédition  fut  confiée  an  capitaine 
Barthélémy  S tibhs .  Elle  étoit  composée 
de  cinquante-trois  personnes ,  réparties 
sur  cinq  canots  ,  dont  le  plus  grand  avoit 
42  pieds  6  pouces  de  longueur  ,  6  pieds 
4  pouces  de  largeur,  4  pieds  9  pouces 
de  profondeur,  et  portoit  douze  hom- 
mes. Au  nombre  des  personnes  embar- 
quées étoient  un  interprète  noir,  un 
métallurgiste  et  huit  mineurs.  Le  capi-  - 
taine  Stibbs  prit  des  vivrps  et  des. muni- 
tions pour  trois  mois  ,  et  appareilla  du 
fort  James  le  a6  décembre  1723  ,  ac- 
,  compagne  de  là  chaloupe  l'Isle-James , 
qui  devoit  rester  à  Barraconda  pour 
trafiquer.  L'espace    compris   entre  ce 

ceux  de  Gonga  ou  Gange  ,  de  Meichacebé  ou  Mis— 
sissipi  ,  etc.  etc. ,  signifient  de  vahuc  U  grande  eau  , 
la  grande  rivière  ,  ou  la  rivière  par  excellence.  Il 
psrott  que  le  nom  de  Gambie  tire  ton  origine  des 
P«rtugais.  (j^ote  de  l'éditeur J. 
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-port  et  l'entrée  de  la  rivière  de  Ganthiê 
se  trouvant  décrit  dans  la  relation  de 
M.  MoorBj  nous  commencerons  l'ex- 
trait du  journal  du  capitaine  Stibbs  à  la 
date  de  son  arrivée  à  Barraconda ,  ou  il 

'  mouilla  le  3  février  1724. 


'  »  Nous  ancrâmes  ,  dit  le  capitaine 
Stibbs ,  sur  deux  brasses  et  demie  d'eau , 
dans  le  port  de  Barraconda ,  qui  est  situé 
du  côté  du  nord.  J'y  mesurai  la  rivière  , 
et  je  trouvai  qu'elle  avoit  05  toises  de 
largeur  sur  a  à  3  de  profondeur.  Ses 
bydsétoient  élevés  de  plus  de  aS  pieds. 
»  Sans  notre  pilote ,  nous  n'eussions 
jamais  deviné  que  ce  fut  là  le  port  de 
Barraconda^  ni  naéme  qu'il  y  eut  existé 
jamais  un  port  ou  lieu  de  commerce. 
L'endroit  est  devenu  si  sauvage  depuis  la 
destruction  de  la  ville,  qu'il  n'y  a  pas 
même  à  présent  un  bac  pour  traverser 
la  rivièje ,  quoique  ce  soit  une  chose  fort 
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'  commune  dans  tous  les  autres  ports  que 
jDons  avons  rencontres  sur  laGambie. 
Je  descendis  à  terre  potir-voi^  s'il  y  au-;- 
Toit  quelques  vestiges  de  cette  ville 
«utr^ois  comiuerçante ,  et  en  mêmeT 
temps  pour  visiter  le,  pays. 

n  Âussi-tât  après  mon  débarquement  ^ 
j'apperçus  des  traces  récentes'  et  des  es- 
crémeos  d'éléplians ,  d'où  je  conjecturai 
.qu'ils  n'étoient  pas  éloignés.  Le  pilote 
xae  montra  le  lieu  où  avoit  existé  la  ville 
de  Barraconda.  Je  ne  vis  en  place  de 
ruines  que  des  os  et  des  têtesde  chevaux 
marins  et  de  crocodiles.  — Je  remarquai 
que  les  naturels  aiment  passionnément 
la  chair  de  ces  animaux  ,  ainsi  que 
celle  des  éléphans.  J'avois  mou  fusil  ; 
|e  m'avançai  dans  l'herbe  qui  avoit 
douze  à  quatorze  pieds  de  hauteurj 
piais  qui  est  aussi  sèche  que  du  foin , 
et  brûle  aussi  vite  quand  on  y  met  le  feu-. 
Ayant  rencontré  un  arbre  ,  je  mont^ 
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dessus  ponr  jeter  un  coup-d'œil  sur  les 
environs.  Je  découvris  aussi-tôt  un  élé~ 
■pliant  qui  n'étoïtpas  à  plus  de  deux  cents 
toises  de  moi ,  et  qui  se  promenoit  gra- 
vement dans  la  campagne.  G'étoit  une 
plaine  spacieuse  ,  peu  garnie  d'arbres 
jusqu'à  une  demi-lieue  de  la  rivière,  et 
la  plus  unie,  relativementàson  étendue, 
qui  se  fut  jamais  offerte  âmes  regards', 
quoiqu'on  pût  remarquer  qu'elle  s'éle- 
voit  par  degrés  du  côté  des  terres. 

»  Nous  avions  eu  soin ,  en  jetant  l'an- 
cre ,  de  tirer  plusieurs  coups  de  canon , 
pour  donner  connoissance  à  tout  le  pays 
de  notre  arrivée  ;  mais  ne  voyant  point 
x^tïirX  AlcadeAnXi^n ,  nous  dépêchâmes, 
le  4  ^1  matin,  notre  interprète  pour 
aller  le  chercher  ;  il  nous  l'î^nena  l'après- 
midi  :  YAlcade  n'avoit  point  entendu  le 
bruit  de  nos  canons.  Il  nous  dit  qu'il  avoit 
vu  à  Jah  ,  ville  d'où  il  venoit  et  on 
il  fait   sa  résidence  ,   plusieurs    mar- 
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cliands  avec  des  esclaves,  de  Tor  et  des 
dents  d'elépbans.  Jah  est  situé  à  en- 
viron trois  lieaes  de  Barraconda  ,  et  les 
haliitans4le  cette  place  s'y  sont  retiré» 
après  la  destruction  de  leur  ville. 

»  Le  soir,  l'interprète  et  nos  domes-r 
tiques  nègres  vinrent  tous  en  corps  nous 
signifier  qu'ils  n'iroient  pas  plus  loin  , 
parce  que  jamais  personne  n'avoit  re- 
monté la  rivière  plus  haut ,  et  qu'on 
regardoit  Barraconda  comme  rextré? 
mité  du  monde.  Le  plustfensé  d'entre 
eux  observa  que  .s!il  y  avoit  quelque 
pays  au-delà,  ce  devoit  être  certaine7 
ment  un  pays  barbare;  que  d-'ailleurs 
ils  avoient  entendu  dire  que  nous  vou- 
lions ensuite  voyager  par  terre  pour  aller 
chercher  des  mines  d,'or  ,  et  que .  nouji 
les  coQtraindrion?  de  nous  suivre.  Avec 
une  bouteille  d'eau  ~  de  -  vie  ,  ,.qui  es.t 
un  moyen  de  concUiation  toujours  sûr 
.avec  le.s  nègres  ,  nous  déterminâmes 
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ïes  nôtres  à  nous  accompagner ,  par  emt 
seulement ,  anssi  loin  que  nous  irions. 

«Apprenant,  le  6,  qu'il  y  avoît  vis- 
il-vis  de  nous  j  du  côté  dn  rd^aume  de 
CantorCj  une  ville  qui  n'étoit  qu'à  une 
demi'-lieue  de  distance,  j'envoyai  faire 
visite  à  l'Alcade ,  et  lui  présenter  une 
bouteille  d'eau-de-vie  ;  nous  reçûmes  en 
retour  une  vache,  pour  laquellenousdon- 
nàmes  ensuite  une  Aarrr  de  fer.  Onnbus 
amena  dix  esclaves  qui  étoient  à  Vendrej 
nous  ne  pùnïfcs  en  acheter  q[ue  trois. 

»  Notre  chasseur  tua  une  bëte  fauve 
que  les  Mandingues  appellent  toncong. 
C'esti  pour  la  taille  et  la  figure,  le  daim 
d'Angleterre  ^  mais  il  en  diffère  par  la 
grosseur  de  ses  cornes  et  de  son  corps.  ^ 
CeTui-cl  ëtoit  aussi  gros  qu'un  petit  che- 
val, et  pesoit  bien,  à  ce  que  je  crois, 
trois  cents  livres  ^  il  avoit  sur  le  col  un« 
bande' ou  crinière  noire  de  qua'tre  à  cinq 
pouces  de  longueur,  bien  droite  éi  hé- 
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Tissée.  Enfaîs^ant  l'ouvertare  de  sa  tête^ 
on  lui  trouva  le  cerveau  plein  de  verS 
longs  de  deux  pouces ,  et  aussi  gros  que 
le  petit  doigt.  Us  y  étoient  de  son  vi- 
vant ,  car  il  n'y  avoit  pas  une  demi-heure 
qu'il  avoit  été  tué ,  lorsqu'on  l'ouvrit.  Sa 
chair  étoittendre  et  délicate. 

»  Nous  partîmes  de  Banaconda,  à 
la  nuit ,  avec  les  cinq  canots ,  et  après 
avoir  fait  environ  deux  lieues  en  trois 
heures  de  temps ,  nous  jetâmes  l'ancre. 

»  Le  lendemain  matin  7  ,  nous  repar- 
tîmes, et  au  bout  d'une  demi-heure, 
nous  échouâmes.  —  Je  trouvai  près  d< 
sept  pieds  d'eau  du  côté  du  sud,  où  je 
passai ,  et  une  lieue  plus  loin  ,  nous 
arrivâmes  à  une  espèce  de  cataracte  qui 
traverse  presque  toute  la  rivière.  Nous 
employâmes  la  plus  grande  partie  du 
jour  à  la  faire  franchir  ànos  canots.  Cette 
nappe  d'eau  n'est  pas  à  plus  de  trois  lieues 
.au-dessus  de  Barraconda;  c'est  la  pre- 
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mière  cpiej'aierencontrécj  etje  vais  la  dé^ 
crire  pour  l'instruction  des  navigateurs. 
H  A  partir  du  bord  septentrional  de  la 
rivière  ,  il  y.  a  un  Ut  de  rochers  qui  en 
occupeiQt  le  tiers  ,  et  dont  la  surface  est 
assez  unie  et  égale.  —Du  côté  méridio- 
nal jusqu'à  plus  d'un  tiers  de  la  largeur 
de  la  rivière,  il  y  a  un  autre  lit  de 
rocherïi ,  où  y  dans  le  temps  des  eaux 
basses  ,  le  courant  a  une  grande  rapi- 
dité. —  Entre  les  deux  lits  de  ro- 
chers ,  la  rivière  est  embarrassée  de 
gros  rochers  isolés  qui  n'étoient  pas  re- 
couverts d'un  piedd'eau ,  quoiqu'il  y  ea 
eût  dix.  à  douze  entr'eux  —  La  haute  eau 
arriva  pendant  que  je  cherehois  à  fran- 
chir cette  cataracte ,  et  me  donna  bçau- 
«oup  de  facilité  pour  trouver  le  passage , 
quoiqu'il  n'^  eût  pas  plus  de  dix  pouces 
d'eau  au-dessus  des  rochers  [c'étoit  le 
temps  des  marées  foîbles]  (1)5  mais  la 

(i)Il  en  singulier  que  la  marée  monte  si  htutiaiM 
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violence  du  courant  se  trouva  suÇisam- 
ment  réprimée.  De  plus  ,  l'eau  étant 
fort  claire  ,  nous  pûmes  très-bien  ,  du 
haut  des  rochers  de  la  partie  septentrio- 
nale j  distinguer  où  ëtoit  le  passage. 

»  J'ai  mesure  la  rivière  à  l'endroit  de 
la  cataracte ,  et  j'ai  compté  quatre-yingts 
toises  entre  ses  bords  Jiaturels.  Lors 
de  mon  passage ,  elle  n'en  occupoit  que 
cinquante;  et  trois  mois  apEès,  sou 
cours,  probablement,  aura  été  restraint 
à  une  largeur  de  vingt-cinq  toises.  Je 
trouvai  au-dessous  de  cette  cbùte  trois 
à  quatre  brasses  d'eau,  et  imiflédiate- 
ment  au-dessus  une  brasse  et  demie. 
Cette  cataracte  a  une  étendue  d'environ 
dix  toises. 

M  En  continuant  de  remonter  la  ri- 
vière ,  nous  rencontrâmes ,  à  environ 

la  rivière  de  Gambie,  n'y  ayant  point,  du  moins 
que  je  tache  ,  aucoae  autre  rivière  oii  le  flux  io  fasse 
•entirî  cette-âittaiiie.  (Note  de  M.  MooreJ. 
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OD  demi-mille  au-dessus  de  la  cataracte^ 
un  gros  rocher  couvert  d'huitres  fort 
grasses  j  mais  insipides,  A  huithearesda 
soir  y  nous  atteignîmes  un  banc  de  sable 
situé  à  environ  deux  lieues  au-dessus  da 
ce  rocher ,  et  qui  n'étoit  pas  recouvert  de 
plus  de  quatre  pieds  d'eau  àTendroitle 
plus  profond.  A  neuf.heuFes ,  nous  laîs- 
sâiues  tomber  nos  ancres  par  huit  pieds 
d'eau,  ejt  nousypassâmesla  nuit.  Les  che- 
vaux marins  étoient  en  si  grand  non^re 
dansle  voisinage,  que  nous  eumesbieedo 
la  peine  à  dormir  à  cause  de  leurs  cns-af- 
freux  -y  d'ailleurs  ils  devenoieut  si  hardis 
que  nous  étions  obligés  quelquefois  de  leur 
tirer  des  coups  de  fusil  pour  les  écarter , 
dans  la  crainte  que,  s'approchapttrop ,  ils 
n'endommageassent  nos  canots;  car  il  y 
en  a  de  si  gros  que  ,  jEaute  de  trouver 
assez  de  place  pour  passer  sous  les  ca- 
nots ,  ils  accrochent  leurs  dents  au  fond , 
et  les  nietteat  eu  danger  de  périr. 
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t)  Nous  poursuivîmes,  le  8 ,  notre  tra-' 
Jet  sur  ia  rivière ,  qui  étoit  alors  si  basse 
qu'on  ne  pouvoit  guères  s'y  risquer  la' 
nuit.  Peu  de  temps  après  notre  départ, 
BOUS  trouvâmes  un  autre  banc  de  sable 
où  il  n'y  avoit  pas  plus  de  trois  pieds 
«t  demi  d'eau  dans  l'endroit  le  plus  bas.' 
■—  A  neuf  heures ,  nous  n'avions  pas 
encore  fait  une  lieue ,  que  nous  rencon- 
trâmes tin  nouveau  bas-fond ,  qui  ré- 
gnoit  d'un  bord  à  l'autre  ,  et  dont  oa 
appercevoit  de  temps  à  autr^  des  por- 
tions qui  étoieut  à  sec.  —  Ayant  essayé 
quelque  temps  ,  sans  succès,  dépasser, 
je  rassemblai  les  canots  dans  un  endroit 
commode  ,  et  ensuite  je  montai  sur  le 
hord  du  rivage ,  qui  avoit  près  de  qua- 
rante pieds  d'élévation.  En  examinant 
bien,  je  trouvai  que  le  banc  s'étendoit 
plus  d'uii  demi-mille  en  remontant  la 
rivière.  II  gît  à  prés  de  six  lieues  du 
port  de  BaiToconda.  La  Gambie  a  dans 
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Cet  endroit  quatre-vingt-cinq  toises  de 
large,  et  c'est  Cette  grande  largeur  qui 
occasionne  les  bas-fonds.  Les  marin- 
gouins  nous  paroissoient  fort  incom- 
modes pendant  la  nuit..  Nous  n'étions 
pas  moins  importunés  le  jour  par  ime 
espèce  de  grosses  mouches  ,  appelées 
mouches  éléphans  ,  ou  mouches  des 
Jalofes. 

»  Je  recommençai  le  9  mes  tentatives 
pour  franchir  le  banc  de  sable  qui  nous 
avoit  arrAtés  la  veille  au  soir.  En  mon- 
tant plus  haut ,  nous  trouvâmes  encore 
moins  d'eau  ,  c'est-à-dire  ,  26  pouces. 
Je  résolus  en  conséquence  de  n'em- 
ployer que  les  trois  plus  petits  canots , 
et  de  laisser  les  deux  plus  grands  avec 
des  instructions  convenables. 

M  J'essayai  encore  le  lo  ,  av«;  le  canot 
la  Gambie  ,  de  trouver  un  passage  par- 
mi les  sables  \  ce  fut  inutilement , 
quoique  le  canot  ne  tirât  que  i6  poucea 
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d'eaii.  J'avois  fait  entrer  tout  tuon 
inonde  dans  là  rivière  pour  le  haler; 
mais  le  sable  ëtant  mouvant ,  fondoit 
sous  les  pieds ,  de  sorte  qu'on  ne  pour- 
voit tirer  avec  la  dixième  partie  de  sa 
force.  J'allai  alors  à  terre ,  avec  quelques 
personnes  de  l'expédition ,  dans  le  des- 
sein de  gravir  le  Matltick-Lar ,  mon- 
tagne située  en  avant  des  bancs  ,  et  à 
environ  une  demi-lieue  de  distance. 
Nous  n'étions  pas  à  moitié  chemin  que 
nous  fûmes  poursuivis  par  un  éléphant 
sauvage,  qui  nous  fit  revenir  sur  nos 
pas  en  grand  désordre»  Ijo  soir,  un  des 
naturels  nou§ apporta  quelques  volailles, 
et  nous  dit  qu'après  avoir  passé  leôanc, 
•  nous  ne  pourrions  pas  avancer  plus  loin. 
Nous  résolûmes  néanmoins  -d'essayer 
encore ,  ne  comptant  pas  beaucoup  sur 
le  rapport  de  ces  naturels. 

w  Le  II,  je  fis  décharger  notre  plus 
petit   canot,  nommé  la   Découverte^ 
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qui  ne  tiroit  que  t  a  pouces  d'eau  ^  tt 
j'ordonnai  de  le  Iialer  sur  les  bas-fonds , 
taudis  que  les  autres  canots  resteroient  à 
attendre  les  grandes  marées  ,  afin  de 
nous  suivre  alors  ,  s'il  étoit  possible. 

»  La  Découverte  parvint'  ,  le  12  , 
à  franchir  heureusement  les  bancs  de 
sable  et  une  cataracte  de  rochers ,  pla- 
cée une  lieue  plus  loin.  La  rivière  a  , 
dans  cet  endroit,  3o  à  3S  toises  de  lar- 
geur, et  depuis  6  jusqu'à  iSpiedsd'eau. 

»  Le  i5  au  matin ,'  la  Découverte  étoit 
parvenue  à  environ  six  lieues  au-delà 
des  premiers  bas-/onds ,  et  dans  une  eau 
plus  navigable .  Encouragé  par  ce  succès, 
et  attendu  que  depuis  le  changement  de 
lune  opéré  le  i3,Zef  mar^ejétoientalors, 
dans  leur  plus  grande  hauteur ,  je  joignis 
la  Gambie  k  la  Découverte  y  et  après  avoir 
donné  ordre  aux  trois  autres  canots  de 
retourner  à  Barraconda  ,  nous  pour* 
suivîmes  notre  route,  dans  l'intention 
,  d'aller 
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d'aller  le  plus  loin  que    nous   poar^ 
rions. 

»  Le  1 7 ,  à  midi ,  nous  mîmes  à  terre 
du  côté  du  sud  pour  faire  cuire  nos 
viandes  et  nous  mettre  à  couvert  de  la 
chaleur  insupportable  du  soleil.  Nous 
n'avions  pas  encore  avancé  plus  d'une 
lieue  du  point  de  notre  départ ,  parce  que 
nous  avions  eu  à  franchir  un  autre  banc 
de  sable  et  de  rochers,  situé  immédia- 
tement au-delà  de  Matlock-Tar ,  où  il 
n'y  avoit  pas  deux  pieds  d'eau.  Il  existe 
à  cette  cataracte  une  barque  d'écorce 
ou  bac ,  pour  passer  à  une  ville  nommée 
Curbambey ,  dépendante  du  district  de 
Cantore ,  et  située  derrière  la  montagne 
de  Matlock-Tar\y  à  trois  lieues  de  dis- 
tance. —  Nous  nous  rembarquâmes  à 
quatre  heures  ;  et  sur  les  neuf  heures 
du  soir,  après  avoir  navigué  l'espace 
de  dix  milles  ,  et  presque  toujours 
sur  quelques  bas-fonds  qui  rendent ,' 
li 
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poar.  ainsi  dire  ,   la  rivière    gu^able 
dans  toute  sa  largeur,  nous  mouillânies 
dans  le  milieu  de  la  rivière  ,  par  cinq 
pieds  d'eau. 

»  Nos  Mandingues  se  mutinèrent  de 
ïiouTeau  et  refusèrent  d'aller  plus  loin;  ils 
prétextèrent  que  les  naturels  avoient 
complotté  de  nous  détruire  tons.  Quel- 
ques-^uns  de  ces  Mandingues  que  j'avois 
envoyés  dans  le  pays  pour  acheter  des 
volailles  et  des  œufs ,  prétendpient  le 
leur  avoir  entendu  dire  en  couchant 
i^ns  leurs  maisons.  —  Le  refus  que 
Sàîsoient  les  nègres  de  nous  suivre  ve- 
noit  plutiît  de  leur  crainte  et  de  leur 
peu  de" bonne  volonté;  car  par-tout  où 
îious  descendions  à  terre,,  nous  trou- 
vions toujours  quelques  naturels  quï 
Venoieut  au-devant  de  nous  avec  une  ou 
deux  volailles ,  etc. ,  et  qui,  par  leur  façon 
d'agir,  avoient  l'^il-  de  gens  fort  doux. 
Cependant   je  me  tënois  toujours  sur 
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mes  gardes  de  peiir  d'accident.  --  Quant 
i  nos  Mandingues ,  une  nouvelle  bou- 
teille  à'eau-d»'-vie  les   ramena  Â  la 
raison. 

'-■  »  Le  iS,  à  six  heures  du  matin,  nous 
/appareillâmes,  et  bientôt  après  nous 
passâmes  devant  une  montagne  escar'- 
pée ,  située  du  eàié  mëridiotial  de  la; 
rivière,  et  tout  auprès  de  ses  bords.  Se 
m'y  kransportai  avec  M.  ffuU  (le  mé- 
tallurgiste ,  et  l'un  des  conseils  du  capi- 
taine, depuis  gouverneur  du  foit/omej). 
Nous  eûmes ,  du  sorauiet  de  «ette  mon- 
tagne, un  fort  beaueoup-d'œiîdttpays^ 
ïïous  apperçùmes  quantité  de  daims 
qui  paissoient  aux  environs  ,  cl  des  che- 
vaux marins  qui  jonoient  en  grand 
nombre  sur  le  rivage  et  dans  Teau.  — 
Environ  un  mille  au-delà  de  cette  mon- 
tagne est  un  port  situé  du  même  côté, 
et  appelé  Simmétenda  ,  où  $6  tjeut  un 
baicou  radeau  d'écorce,  pour  passer  à 
li  a 
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Tendécunda  (i) ,  <jui  est  une  ville  bâtie 
en  face  du  port  de  Simmétenda  ,  et  à 
deux  pa  trois  milles  sur  le  rivage  de 
Cantore.  Je  trouvai  immédiatement 
au-delà  du  port ,  que  le  cours  de  la 
Gambie  se  resserroit .  dans  un  lit  très- 
étroit.  Je  n'avois  pas  encore  vu  moins 
de  largeur  à  cette  rivière,  car  elle 
n'avoit  que  a  i  toises  ;  aussi  poss^doit-elle 
7  pieds  de  profondeur  par-tout.  Il  est 
vrai  que  d'un  de  ses  bords  à  Tautre  on 
pouvoit  mesurer  Q&  toises  ;  mais  du  côté 
du  nord,  ce  n'ëtoit  qu'an  banc  de  sable 
tout  à.  sec. 

n  Nous  vîmes  ,  à  onze  beures ,  cinq 
gros  éléphant  traverser  la  rivière  à 
«nviron   an  demi-mille   au-dessus   de 

(i)  M.  Mungo-Park\  trouvé  plusieurs  â«  ces  bacs 
on  radeaux  ëtablis  ainsi  le  lougdn/oZtia  on  Niger} 
mais,  à  eu  juger  par  sa  relation,  il  parott  qu'ils 
Soient  construts  plus  solidenent. 

C  Note  de  VéditeurJ, 
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nous,  n  n'y  avoit  à  ce  gué  que  i6  pouces 
d'eau.  Après  l'avoir  passe  à  notre  tour, 
nous  luimes  à  terre  pour  prendre  quel- 
ques rafraîchissemens  ;  nous  avions  fait 
alors  deux  lieues.  —  Peu  d'instans  après 
notre  dëbarquement ,  nous  apperçûmes 
deux  nègres  traverser  la  rivière  à  guéj 
ils  nous  apportoient  de  la  volaille. 

»  Nous  nous  rembarquâmes  sur  les 
cinq  heures  du  soir,  et  après  avoir  fait 
encore  une  lieue ,  nous  arrivâmes  au 
pied  d'une  montagne  qui  s'élève  à  pic  du 
bord  méridional  de  la^ivîère ,  laquelle  y 
dans  cet  endroit ,  forme  un  coude  et 
tourne  brusquement  du  côté  de  l'est. 
Cette  montagne,  autant  que  j'en  ai  pu 
juger ,  a  bien  quatre-vingt  toises  d'élé-i 
vation.  Je  remarquai  dans  la  partie  de 
la  rivière  où  nous  nous  trouvions , 
quantité  de  tourterelles  de  l'espèce  qu'on 
appiellè  en  Amérique  Aeccaïej-,  ËUesont 
très-bonnes  à  manger  iet  particulières 
li  3 
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Vax  rÎTièrès  et  aux;  lacé  d'eau  <1once ,  ce 
qui  BOUS  ût  (Conjecturer  qu'il  y  avoît 
quelqueslacs  dausle  voisinage.  ~  Aneuf 
heures  du  soir  »  je  fis  jétter  l'ancre  à 
quatorze  pieds  d'eau  ,  après  avoir  fait 
huit  milles  dans  l'aprè^-dîner. 

M  —  Nous  nous  remîmes  en  route  le 
lenderaaib ,  à  six  heures  du  matin,  et 
nous  voguâmes  long-temps  sur  une  eau 
foK'hasse.  —  Il  y  a  du  cote  du  nord  une 
haute  montagne.  J'observai  alors  que 
le  -sable ,  qbi  est  de  la  même  espèce  que 
celui  qui  .crdît  le  long  des  rivières  edi 
Jlngleterre  ,  est  fott.commwi  sur  les 
hords  de  la  Gambie.  €hi  apperçoil 
aussi  beaucoup  de  champs  de  tahac , 
et  ce  sont  les  uâturdls  qui  lé  plantent  j 
car  il  ne  crbît  point  Sans  culturb.  . 
.  x  Vers  midi,  je  m'arrêtai  ààn  pas^ 
sageétrott  que  je  mesorii  ,  et  dans 
lequel  je  trouvai  que  Teàn  couloit  dans 
im  éspace^de  tingt-neof  toises .,  «t  avoit 
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six  pieds  de  profopdeui:.  C'^t  une  ctf- 
taracte,  au  luilieu  de  laquelle  s»  ren- 
contre le  passage  dapç  lequel  l'eau  coul^ 
actu.eUemeut  j  car  dii  coté  du  nord  ,  il 
existe  uae  ha^ade  de  rochers  qui  oc- 
cupent près  cl£  la  moitié  de  la  largeur 
de  la  rWièpe  j  et  qui  ^toient  alor§  de  huit 
à  neuf  ^eds  au-dessus  de  l'eau.  Le  côté 
du  sud  présente  un  grand  banc  de  sahle^ 
qui  est  à  découvert.  Woufi  vîi^es  d«$ 
bandes  nombreuses  de  gros  baboidns-. 
L'après-midi  ^  nous  avançâmes  environ 
une  lieue ,  après  quoi  nous  rencon- 
trâmes de  nouveaux  ba^fonds;  C:e  qui 
nous  obligea  de  rétrograder  un  peu  pour 
trouver  une  eau  profonde,  aiùad'y  jeter- 
l'ancre  et  d'attendre  le  jour. 

»  Le  20 ,  nous  eûmes  heaucopp  d^ 
peine  à  faire  passer  «os  canots  sur  les 
bas-ibndsapperçus  laveiUe;  ils  n'étaient 
pas  recouverts  de  plus  de  1 2  à  1 4  pouQf^ 
di'eau.  Une  heure  a^rès^  nous  deaceta- 

Ii4 
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dtmes  à  terre  ,  tout  près  d'une  hanfe 
montagne ,  située  sur  le  côté  mér  jdional^ 
de  la  Gambie ,  et  à  aoe  lieue  tout  au 
plus  des  bas-fonds.  —  Les  naturels ,  qui 
nous  Suivaient  par-tout ,  et  traversoient 
la  rivière  j  de  quelcpie  côté  que  nous 
débarquions ,  pour  venir  nous  trouver 
et  "nous  apporter  des  rafraîchissemens , 
ne  tardèrent  pas  à  nous  joindre.  J'ob- 
serverai que  nul  d'<ntr'eux  ne  nous  a  ja- 
nzais  proposé  de  dents  d'élépbans,  ni 
d'esclaves  à  acbeter. 

»  A  quatre  heures  après  midi  ,  nous 
fîmes  encore  une  lieue,  et  nous  trou- 
vâmes d'autres  bas-fonds  et  des  sables 
que  j'essayai  en  vain  de  passer  jus- 
qu'à la  nuit.  Vis  -  à  -  vis  dé  ces  bas- 
fonds,  sur  le  bord  septentrional  de 
la  rivière,  est  une  montagne  élevée, 
presquecontignëàVeau.  —  On  découvre 
sur  la  rive  opposée  une  plaine  étendue. 

»  Le  ai ,  je  commençai  dès  le  matin 
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À  chercher  un  chenal  entre  les  has-fonds,' 
et  j'envoyai  en  même  -  temps  deux 
hommes  intelligens  pour  remonter  la 
rivière  par  terre ,  avec  ordre  d'avancer 
au  moins  quatre  lieues  le  long  du  rivage, 
à  l'efFet  de  chercher  la  rivièred'KorA  , 
annoncëedansle  journal  d'un  voyage  fait 
en  1661  (i) ,  pour  être  à  dix-sept  lieues 
au-dessus  de  Barraconda ,  quoique  je 
me  crusse  déjà  à  près  de  vingt^u-delà. 
—  Je  m'occupai  avec  tout  mon  monde 
Jusqu'à  midi  pour  trouver  un  passage; 
mais  ce  fût  en  vain  ;  etrexpérience  nous 
prouva  encore  qu'il  est  impossible  de 
haler  les  canaux  par-dessus  ces  bancs  , 
parce  qu'ils  sont  composés  d'un  sable 
mouvant  qui  leur  ôte  tout  point  d'appui, 
et  les  hommes  ont  bien  de  la  peine  à  s'en 
tirer  eux-mêmes. 


(i)  On  trouvera  àU  suite  de  cet  extrait  la  traduc- 
tion de  c«  journal  çu  mémoira.    .  (Note  de  l'éditeur J. 
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»  Les  natorels  continuoient  à  noa^  . 
venir  voir  ;  tous  nous  assarolent  qu^ 
quand  même  dous  franchisions  ce  pas- 
sage ,  la  saison  étoit  trop  avancée  pour 
nous  permettre  d'aller  jusqu'à  Tenda 
par  eau  ;  qu'il  falloit  attendre  jusqu'au^: 
prochaines  pluies;  mais  que  si  nous  vou- 
lions débarquer ,  ils  nous  çoaduiroient 
dans  cette  ville ,  qui  n'étoît  qu'à  unç 
petite  journée  de  chemin  par  terre.  Ils 
nous  invitèrent  à  venir  nous  établir  chez 
eux ,  nous  promettant  qu'ils  iroient  tuer 
des  éléphcms ,  qui  sont  en  grand  nombre 
dans  lenr  pays  ,  et  qu'ils  nous^n  apport 
teroient  les  dents. 

»  J'avois  espéré  ,  d'api-QS.  quelques 
notions  que  les  naturels  m'avoient  don- 
nées de  l'existence  d'une  rivière  qu'il» 
appellent  Cabortg ,  que  les  deux  homme» 
que  j'avois  envoyés  à  la  découverte 
trouveroieht  la  rivière  ^Yorh  ;  mais- 
Us  nous  dirent ,  à  leur  retour  que  dans 
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l'espace  de  quatre  à  cîaq  lieues  qu'ils 
avoient  parcourues ,  il  n'y  avoit  poiut 
de  rivière  qui  se  jettàt  dans  la  Gambie  , 
ni  d'un  bord ,  ni  de  l'autre  ;  qu'on  ren- 
con^roit  seulement  des  lits  qui  etoient 
à  sec ,  comme  j'en  avois  déjà  vus  plu- 
sieurs. 

»  J' essayai  encore  inutilement  le  sa 
de  franchir  les  bas-fonds.  Voyant  donc 
l'IoipossLbilit^  d';aUer  plus  avant  dans 
.  cette  saison ,  je  pris  à  regret  la  résolutioa 
dé  retourner  à  Barraconda  ,  et  dé  là  au 
fort  James  ;  ce  que  je  commençai  à 
effectuer  le  même  jour. 

»  Les  bas-fonds  et  les  rochers  qui  nous 
arrêtèrent ,  et  sur  lesquels  il  n'y  avoit 
pas  plus  dé  dix  pouces  d'eau  dans  l'en- 
droit le  pius  profond ,  sont  situes  à 
■vingt  lieues  aij-deàsus  de  Barraconda  y 
à  l'estrêmité  -  supérieui'e  ,  d'un  portage 
qui  est  à  Y  est-nord-est ,  et  où  la  rivière 
tourne  brilsqueraeut  vers  lé  sud.    Il  y 
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a  sur  le  côté  septentrional  une  hante 
montagne  tout  près  de  la  rivière  ,  ainsi 
que  je  l'aï  déjà  dit,  et  sur  le  côté  méri- 
dional ,  une  grande  savahue  ou  plaine. 
'L'eau  monte  de  deux  pouces  dans  la 
rivière.^  Nous  essayâmes  ici  le  sable 
des  montagnes  et  des  ravins ,  et  nous 
en  emportâmes  pour  l'essayer  à  notre 
retour. 

Il  y  a  dans  les  environs  quantité  de 
toute  sorte  de  gibier ,  et  sur-tout  de  ■ 
perdrix  de  roches.  Je  les  nomme  ainsi , 
parce  que  la  plupart  se  trouvent  parmi 
les  rocbes  et  les  précipices.  Elles  sont 
d'une  couleur  brune  tachetée ,  et  ont 
sur  la  poitrine  une  tache  ronde ,  de  cou- 
leur de  tabac  ,  et  de  la  grandeur  à-peu- 
prèsd'un  écu  de  trois  livres.  Ces  perdrix 
,  ont  les  pattes  et  le  bec  rouges  ,  ainsi 
qu'un  cercle  autour  des  yeux ,  tel  que 
les  pigeons  en  portent  un.  Elles  ne  sont 
pas  tout-à-fait  si  grosses  que  les  perdrix 
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ordinaires  ;  mais  elles  leur  ressemblent 
beaucoup  de  figure.  Elles  sont  difficiles 
à  tuer,  et  c'est  un  manger  extrêmement 
dolicat. 

»  Je  remarquerai  que  plus  on  re- 
monte la  rivière ,  plus  les  chevaux  marins 
sont  hardis  et  nombreui ,  particulière- 
ment dans  les  cantons  où  il  y  a  des  bancs 
de  sable  à  découvert,  avec  une  eau  pro- 
fonde dans  l'intervalle  ;  car  ils  s'y  plongent 
lorsqu'on  les  empêche  de  s'étaler  sur  le 
sable.  J'en  ai  souvent  tiré  de  façon  à 
teindre  l'eau  de  leur  sang  ;  mais  ils  se 
sont  toujours  échappés  ,  et  ils  alloient 
reparoître  à  quelque  distance,  faisant 
jaillir  l'eau  y  grinçant  des  dents  et  rugis- 
sant avec  un  bruit  affreux. 

»  Le  pays  qui  est  du  côté  de  Can- 
tore  est  peuplé.  On  découvre  çà  et 
là  de  petites  villes  ;  mais  aucune  n'est 
rapprochée  de  la  rivière  de  plus  d'une 
lieue.    Il    n'y    a    de  l'autre   côté    de 
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la  rivière  ni  villes,  ni  habîtans  jus<{a'à 
Tendu. 


Nota.  La  durée  de  l'expéditioa  confiée  au 
capitaine  Stihbs ,  y  comptis  l'aller  etle  retour, 
Jia  de  deux  mois  et  vingt-trots  fours ,  dont 
dix-neuf  avaient  été  employés  à  remonter 
la  Gambie ,  depuis'&axva.cQnàa.  jusqu'à  vingt 
lieues  au  dessus.  II  ne  mourut  pas  un  seul 
homme  dans  tout  le  cours  du  voyage  ;  au  con- 
traire, ceux  qui  étoient  partis  avec  une  santé 
languissante  retom-nèrent  sams  et  forts. 
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COPIE 

D'  U  N     MÉMOIRE 

ou     JOURNAL, 

Ecrit  sous  le  règne  de  Charles  II, 
coneeriMnt  la  grande  quantité  d'or 
que  l'en  rencontre  en  remontant  la 
rivière  de  Gambie  (  i  ) . 

»  Vos  sollicitations  pressantes ,  mon- 
sieur, ainsi  que  la  reconnoissance  que 
je  vous  dois  pour  les  instructions  et  les 

(t)  Ce  Mémoire  a  été  écrit  par  un  Anglais  qui 
avoit  amaiié  de  grandes  richesse*  sous  le  règne  de 
Charles  71  ,ea  remontant  la  rivière  de  Gambie. 
Les  descriptions  qu'il  fait  des  toumans  et  des  enfon- 
centeas  du  fleuve ,  des  endroits  où  d'autres  rivières 
s'y  déchargent  ,  des  montagnes  voisines  ,  etc.  , 
pe  a  vent  guider  sûrement  ceux  qui  entreprendront  de 
retrouver  les  lieux  oii  ,  suivant  l'auteur  du  Mémoire  , 
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bons  a-vis  que  vous  m'avez  donnas  sur 
la  métallurgie  y  sans  lesquels  j'avoue 
que  mes  travaux  eussent  été  inutiles  , 
m'arrachent  mon  .secrël  ,  maigre  là 
ferme  résolution  que  j'avois  prise  de 
ne  jamais  le  révéler  à  personne^  soit  de 
gré  ,  soit  de  force.  J'espère  donc  que, 
conformément  à  vossermens  solemnels, 
ce  secret  restera  déposé  dans  votre  sein; 
car  je  ne  voudrois  pas  pour  tout  au  monde 
que  le  roi  en  eût  jamais  connoissance. 
Vous  me  permettrez  même  de  vous  taire 
la  quantité  d'or  que  j'ai  recueillie  j  c'est 
une  chose  de  nature  à  ne  pas  devoir 

il  trouva  d*  Vorplus  qu'il  n'en  pouvait  emporter.  H 
n'est  p«s  facile  de  connoitre  le  nom  it  ce  particoHir. 
Il  «voit  exigé  de  ton  ami  le  lecret  le  plu*  inviolable  , 
dans  la  crainte  que  venant  à  être  connu , .  le  roi  ou  le 
gouvememant  ne  l'obligeât  d'aller  faire  nue  autre 
expédition  ,  et  que  par-là  on  ne  troublât  la  vie  pai- 
sible et  agréable  dont  il  jouiscoit  depuis  qu'il  avoit 
acquis  suffisuament  de  biens. 

(Nota  de  M.  Moore). 

étr« 
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être. confiée  au  papier,  sur-tont  ne  sa- 
chant pas  entre  les  mains  et  sous  les 
yeux  de  qui  ce  mémoire  peut  tom,ber.— < 
Je  me  contenterai  de  vous  dire  que  j'ai 
cte  plus  embarrassé 'pour  en  cacher  le 
miontant  à  mes  camarades,  que  pour 
transporterceque  j'avois  amassé.  Je  suis 
convaincu  que  vous-même ,  si  vous  en- 
treprenez de  marcher  sur  mes  traces ,  et 
que  vous  obteniez  le  mêm^e  succès ,  vous 
croirez  devoir  user  de  la  même  pru- 
dence. Dequelavantagepourroient  vous 
être  les  richesses  des  deux  Indes ,  ïi  elles 
vous  eiposoient  à  perdre  la  vie  ou  même 
la  liberté  ?  Et  comment  seriez-vous  as- 
suré de  l'une  ou  de  l'autre ,  si  les  per- 
sonnes qui  ont  autorité  sur  vous  et  qui 
peuvent  vous  commander  tout  ce  que 
bon  leur  semble,  savoient  ces  richesses 
en  votre  possession  ?  —  Je  vous  l'avoue- 
rai néanmoins ,  sans  le  prix  que  j'attache 
à.  ma  liberté  et  à  mon  repos,  j'irois  vo- 
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loQtiers  à  la  cour,  et  je  dÀ^ouTrirois 
mon  secret  ii  sa  majesté,  lûen  que  j'ignore 
si  sa  rdrélation  seroit  aTantagense  oa. 
prëjadiciable  aa  public.  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  Vous  cdQJare  de  noaveaa ,  soit 
qae  Vous  entrepreniez  d'en  faire  Tolre 
profit  OH  non ,  de  cacher  mon  nom  avec 
le  plos  grand  soin. 

»  Si  TOUS  faites  le  voyage ,  que  votre 
éhaloupe  soit  constnitte  à  fond  plat  ;  car 
la  mieline ,  qui  ëtoit  du  port  de  sept  ton- 
neaux ou  environ,  et  faite  dans  la  forme 
ordinaire,  me  fut  extrêmement  incom- 
mode ,  tant  sur  les  bas  fonds  qae  dans 
les  cataractes ,  où  nous  étions  forcés  de 
ta  décharger  pour  là  faire  passer.  Vous 
devez  aussi  vous  pourvoir  d'an  petit  ca~ 
not  pour  l'usage  ordinaire  ;  vous  le  trou- 
verez d'une  grande  utilité. 

»  Vous  m'aviez  conseillé  de  prehdre 
vingt  livres  de  i/rf-arg^enï  pour  faire  les 
essais  ,  embarquez  -  en  au  moins  cent 
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lÎTres;  car,  comme  vobs  le  ââvez  mieux 
que  moi  j  il  s'en  perd  6b  travaillant. 

»  Vous  m'aviez  Cjonseillé  aussi  de 
m'approvisionnerde  cinquante  livres  de 
plomb;  j'ai  tronré  que  c'ëtoit  trop  peu. 
Prenez-en  cent  cinquante  livres;  vous  ne 
pourtez  pas  en  porter  beaucoup  plus, 
de  peur  d'embarrasser  et  de  surcharger 
votre  chaloupe. 

»  Je  ne  me  suis  guère  servi  de  iél  am- 
moniac ;  ainsi ,  je  ne  vous  donnerai  point 
d'avis  là-dessus. 

»  J'ai  usé  tout  mon  borajc ,  et  j'aurois 
voulu  en  avoir  davantage  ;  portez-en  cin- 
quante livres. 

»  Mon  sable  m'a  tonjours  été  fort 
utile  5  je  l'to  employé  tout  entier.  K  vaut 
mieux  en  avoir  dix  livres  de  trop ,  que 
de  n'en  pas  avoir  assez  :  embarquez  -  en 
donc  quarante  livres. 

»  Je  pense  que  si  j'avois  porté  les 
soufflets  duphilosophe,  j'eusse  biffait, 
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par  l'embarras  qxiè  nCa  occasionne  Tan- 
trepourrajuster,qupique  je recounoisse. ^ 
sa  supériorité  quand  il  est  nouvellement 
approprié. 

»  La  corne  à'antîmoine  né  m'a  pas 
beaucoup  servi  ;  mais  je  crois  que  c'est 
faute,  de  ma  part  d'en  bien  connoître 
l'usage  ,  et  d'avoir  perdu  rinstruction 
que  vous  m'aviez  donnée. 

M  J'aurois  dû  prendre  deàx  lîngo* 
tières  ;  je  n'en  avois  apporté  qu'une  j 
l'autre  m'a  bien  manqué  pour  expédier 
plus  vite. 

»  Ayez  douze  coins ,  une  ou  deux 
masses  j  et  autant  de  marteaux  de  paveur^ 
car,àeuvironquatreUeues  de  la  première 
cataracte^  ou  un  peu  plus  au  sud ,  il  y 
a  sur  un  r«cher  nu ,  en  tournant  vers 
V ouest  ^  une  crevasse  ou  l'on  trouve  un 
filon  très-riche ,  qui ,  dans  certains  en- 
droits ,  a  près  d'une  demi-paume  d'é- 
paisseur. —  Nos  pics  ou  pioches  ne  nous 
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fitrent  pas  d'un  grand  service  ici  ;  mais 
ayant  avec  nous  quelques  outils  de  fer, 
dont  nous  pouvions  à  peine  nous  passer, 
nous  en  finies,  avec  beaucoup  de  difCi- 
culte ,  un  mauvais  coin  de  fer.  —  Nous 
en  éprouvâmes  sur-le-champ  l'utilité ,  et 
il  nous  servit  bien  pendant  douze  à  qua- 
torze jours ,  jusqu'à  ce  qiie  l'un  de  nous 
l'ayant  maladroitement  chassé  dans  le  . 
rocher  jusqu'à  la'téte,  nous  fômes  for- 
cés de  l'y  laisser,  faute  d'un  autre  pour 
!e  dégager,  ce  qui  fut  pour  nous  une 
grande  perte. 

a  If  sera  nécessaire  que  vous  portiez 
^Angleterre  six  ou  huit  grands  pla-' 
teaicx  de  bois -j  ils  serviront  beaucoup 
mieux  que  des  gourdes ,  dont  je  fus  obligé 
de  fairC'  usage.  Vou^  pouvez  faire  uUe 
provision  de  ces  plateaux ,  elle  ne  vous 
nuira  pas;  .    - 

»  A  l'égard^  des  creusets ,  je  suis  ea 
état  de  vous  informer  que,  dans. vos 
Kk  3 
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grandes  opérations ,  qaatre  grands  poft 
«c  fon^e  dépêcheront  plus  d'ouvrage 
^e  dix-huit  creusets  ordinaires.  A  la 
rigueur ,  cependant ,  voos  ne  pouvez  pas 
Tons  passer  de  ceux-ci.  J'ai  été  contraint 
de  me  servir  d'un  pot  de  terre  fêlé  que 
j'aTois  avec  moi;  \'«a.  ai  fait  nsage,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  été  tout  à  fait  cassé.  Si 
î'aTois  eu  Buffsammeat  de  pots  et  de 
creusets,  j'aurois  apporté  beancoiq»  pins 
d'or  en  sable  ou  en  poudre, 
;  »  Quant  ata.,eœix  pour  dissoudre  et 
séparer  le  métal ,  je  ne  m'en  aiis  guère 
servi ,  parce  que  lenr  nsage  est  ftrt  in- 
commode. D'ailleurs ,  je.n'ffipois  ancnne 
facilité  pour  établir  un  alçmlMC  nterre.—* 
Maisponrl' aonn/g'^t/f,  jel'ai  tonte  usée, 
et même  j'en  anToif  employé  da^vntage, 
u  'j'<eQ  eusse  eu  une  ^ns  grande  qnantitié. 
Je.  suis  d'avis,  cependant,  que  les  essais 
airec  le  merau»  ami  méillaiii^  j  je  n'en, 
croisas  provisiotu. 
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»  Que  votre  tnortier  soit  4e  fer  et 
grande  Xjç  mieji,  qui  étoït  petit  et  dfs 
bronze ,  m'a  donaé  an  dDu}>le  embar- 
ras ,  et  j'ai  é\é  force  ds  remettra  à  rja£- 
jiex-iiinç  grande  partie  de  moi*  or,  jusqu'à 
«e  que  je  fiisse  de  pelour  en  Angleterre. 
Le  mercure  en  ayoit  Coutracté  des  salé- 
tés  qui  se  sont  oopon^npiquées  à  mon  or, 
dont  aucun  art,  4  ce  que  j'appreodâ,  ne 
|ieut  le  dég9gp^.  Tous  m'avez  laisSié  dans 
l'ignoraoce  sur  oel  article  ^  ou  àa  moins  îl 
fautque  ma  mtéaioirem'aitbien  mal  servi. 

»  Voici  comment  nous  nous  y  prîmes 
pour  faire  du  çhar^n.  Il  y  a ,  ;daos  ce 
pays ,  un  arbre  qvi  re^emble  beaucoup 
à  nos  cornouillers ,  njiais  ^  e$tplus  gros. 
Nous  en  abatimes  les  branches.;  car  faute 
de  hache  et  de  scie ,  apus  ne  pw^ï'ÇS  pas 
attaquer  le  corps.  ^i»u^  ooi^pâm^s  los 
branches  par  petites  bûches  pourtes;  e&- 
9uite  no4S  creusâm^^  d<ai?s  jia  terre  uns 
grande  fosse  d'eiiviroa  trois  pieds  de  lar» 
Kk  4 
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gear,  et  autant  ou  même  plus  de  pro^ 
fondeur ,  nous  allumâmes  du  feu  dans  le 
fond  ,  et  nous  le  remplîmes  de  bois. 
Quand  lé  bois  fut  bien  brûlé ,  nous  je- 
tâmes de  la  terre  par-dessus  et  l'étouf- 
fâmes  ;  puis ,  quand  il  fut  refroidi ,  nous 
retirâmes  le  cbarbon, 

»  Vous  trouverez  facilemeut  le  rocher 
dont  je  vous  aï  parlé ,  en  suivant  la  route 
que  je  vais  vous  tracer.  Je  regrette  que 
Euon  ignorance  dans  les  mathématiques 
ne  me  permette  pas  de  vous  indiquer  la 
longitude  ni  la  latitude  de  l'endroit. 

»  Vous  franchirez  d'abord  la  première 
cataracte ,  où  j'ai  obtenu  un  résultat  de 
quarante-sept  grains  d'or  pour  une  livre 
de  sable. 

»  A  quelque  distance  de  cette  cata- 
racte ,  vous  en  rencontrerez  une  seconde 
d'un  accès  beaucoup  plus  difficile.  Après 
l'avoir  passée ,  vous  continuerez  de  na- 
viguer jusqu'à  ce  que  vous  parveniez  a, 
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l'emboucliure  d'une  petite  rivière  qui 
coule  du  nord.  Arrivé  lày  vous  écoute- 
rez attentivement ,  et  vous  entendrez 
une  cJuite  d'eau.  Vous  ne  pouvez  pas 
vous  y  rendre  avez  votre  canol,  parce 
que  la  rivière  n'est  pas  assez  profonde. 
—  Vous  y  trouverez  des  vestiges  de  nos 
travaux  sur  le  côté  du  rocher^  avec  beau- 
coup de  nos  noms,  ou,  du  moins,  les 
lettres  initiales  gravées  avec  la  pointe  dé 
nos  couteaux.  —  Quoique  le  sablé  en  cet 
.  endroit  donne,  après  avoir  été  lavé,  de 
l'or  abondamment ,  montes  au  sommet 
du  rocher ,  et  tournant  le  visage  direc- 
tement à  l'ouest^  vous 'appercevrez  ^  un 
peu  à  votre  main  gauche ,  un  amas  d'au- 
tres rochers.  Si  les  pluies  y  la  main  du 
temps  ou  celle  de  l'homme  n'ont  pas  en- 
traîné ou  remué  les  terres ,  vous  décou- 
vrirez sous  cei  rochers  la  min&  même  j 
et  vous  ne  serez  pas  tenté  d'aller  plus 
loin  pour  en  trouver  une  plus  riche. 
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»  Prenez  pour  règle  constante  dans 
votre  expédition,  ce  que  j'ai  toujoursobv 
servëdansla  mienne ,  qu'iln'existe  point, 
en  remontant  la  Gambie  y,  ni  métal,  nî 
mine  riche  dans  les  pays  plats,  boisés  et 
fertiles.  On  ne  les  trouve  que  dans  le$ 
rochers  nus  et  les  terrains  moutueux , 
dont  le  sol  est  communément  rou- 
geàtre. 

.  M  J'ai  commencé  mon  voyage ,  pour 
remonter  U  Gambie ,  le  4  décembre  (  i  ) . 
Je  n'avQÎs  en  tout,  avec  moi,  que  sept 
hommes,  tous  Anglais ,  et  quatre  noirs , 
dont  l'un  étoit  un  marabou  qui,  sachant 
la  langue  portugaise ,  devoit  nous  servir 
d'interprète  en  cas  de  besoin.  J'empof^ 
tois  une  paire  de  soufflets  dorfévr€,%mR 
douzaine  de  creusets,  six  pots  àjhndre  , 

(i)  Ce^oit  £tre  Ie4  décembre  de  j'annee  1660,  ou 
1661. -^VoyCE  l'extrait  précédent  de  I»  relation  du 
eapitatneStibl>s,*obil  est  faut  menti  on  ètcefouma!. 
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des  lingotieres ,  du  vif-argent ,  du  htH 
raxj  da  sel  mnnioniac,  de  l'eau  régale  j 
de  l'eau  forte,  un  mortiçr  et  son  pilon  ^ 
des  pemup  pour  passer.,  des  écltopp^s 
d airain ,  des  cuHUt^  à  longs  manches 
pour  puiser  le  sable,  et  £  mares  usten- 
siles  propres  à  mon  dessein ,  sanscomp- 
ter  des  provisions  de  boucte  et  quelque9 
marchandises  pour  commercer  dans  Toc*- 
casion.  Tout  ceU  ay oit  charge  ma  cha-^ 
loupe  beaucoup  plus  que  je  n'aurois  vpa- 
]ju,et  je  craignois  de  ne  pouvoir.  U  passer 
par-dessus  les  bas  fonds ,  si  nous  venions 
à  en  rencontrer. 

n  Nous  arrivâmes ,  le  7  décembre  » 
prèapde  Settico ,  qui  est  à  quatorze  ou 
quinze  lieues  de  Barraconda.  Nous  pas^ 
sâmes  outre  >  «t  nous  fmaaes  mouiller  an« 
demi-lieue  plus  haut.— Comme  la  rivièr* 
estfort  large  dans  cef;  endroit ,  nou$<;hoi-' 
sîmes  le  milieu ,  suivant  notre  mazim« 
con^ate,  pourétremoiastroublésda^ 
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nos  opérations,  quoique  sonvent  il  en 
arriva  tout  autrement.  En  effet  nos  hor- 
ribles voisins ,  'les  crocodiles  et  les  cke^ 
vaux  marins ,  peu  accoutumés ,  à  ce  qu'il 
paroissoit,  aux  prooridés  dé  Vart  métal- 
lique^ et  mécontens  que  Ton  partageât 
avec  eux  leur  empire  aquatique ,  ve- 
noient  souvent  interrompre  nos  travaux 
le  jour,  et  notre  sommeil  la  nuit,  tant 
par  leurs  cris  affreu» qu'en  s' approchant 
nu  peu  trop  de  notre  chaloupe  ;  ce  qui 
nous  conlraignoit  d'être  toujours  sur  le 
ifuivife. 

»  Le  23  décembre,  nous  traversâmes 
avec  beaucoup  de  difHculté  un  bas  fond  y 
situé  au  pied  d'une  montagne  presse  à 
pic,  qui  çègne  du  côté  du  sud.  —  Nous 
obtînmes,  au  premier  essai  que  nous 
fîmes  du  sable  de  ce  banc ,  trois  à  quatre 
grains  d'or  sur  cinq  livres  pesant  de 
sable.  Je  fis  un  second  essai  avec  du 
êable  pris  dans  un  autre  endroit  du  même 
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banc  ^  mais  il  rendit  encore  laoinâ.  — 
Kous  n'avons  apperçu  ni  villes ,  ni  mai- 
sons, ni  habitans,  depuis  qqe  noos  som-* 
mes  partis  de  Barraconda. 

»  Je  tentai  un  nouvel  essai,  le  i4 
janvier,  à  un  banc  qui  étoit  situé  entre 
deux  hautes  montagnes  ,  et  dix  livres 
pesant  de  sable  nous  rendirent^  par  le 
lavage  f  trente  grains  d'or.  —  Je  fis  un 
autre  essai  avec  le  mercure ,  qui  accrut 
mes  espérances  j  car  cinq  livres  de  sable 
nous  donnèrent  quaranté^sept  ^  grains 
d'or.  Cependant  je  résolus  de  faire  mes 
essais  plus  haut. 

»  Le  27  janvier  ,  nous  fumes  arrêtés 
long- temps  dans  notre  navigation,  par 
de  grands  arbres  qui  étoient  en  tra-* 
vers  dans  l'eau.  Ils  provenoient  d'une 
montagne  voisine,  au  sommet  de  la- 
quelle je  montai  avec  trois  de  mes  gens , 
pour  tâcher  de  faire  quelques  décou- 
vertes. Cofame  nous  étions  occupés  à 
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foniller  qaelqne  chose  que  Je  prenois 
pour  de  la  mine ,  nous  fume»  attaqués 
par  une  grande  quantité  de  singes  mons- 
trueux que  ni  nos  cris,  ni  le  bruit  denof 
armes  à  feu  ne  purent  faire  fuir;  car 
en  ayant  tué  deux  on  trois,  les  autres 
â'achamèrent  tellement  après  nous ,  que 
si  nons  eussions  tardé  à  rejoindre  notre 
chaloupe,  ils  auroient  fini,  je  crois,  par 
nous  mettre  en  pièces,  i 

»  Je  fis ,  le  6  février  l'essai  d'une  cer- 
taine espèce*  de  sable  brillant  que  je 
trouvai  sur  le  côté  d'un  rocher.  La  ri- 
vière en  cet  endroit  inclînoit  vers  le  sud^ 
Dix  livres  pesant  de  ce  sable  lavé  me 
procurèrent  quarante  et  un  grains  dor. 
Je  tirai ,  par  d'autres  essais ,  cinquante-' 
Sept  grains  sur  cinq  livres  de  sable  ;  ce 
qui  me  fit  penser  d'abord  à  m'arrêter 
près  de  Ce  rocher  ;  mais  après  y  avoir 
plus  mûremeut  réfléchi ,  je  jugeai  à  pro- 
pos de  pousser  plus  loin.     « 
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»  Le  1 5  février  au  soir ,  un  cheval 
marin  heurta  si  violemment  notre  cha- 
loupe avec  une  de  ses  dents  que  nous  en 
conçûmes  beaucoup  d'inquiétude;  car 
nous  étions  tous  fort  mauvais  charpen- 
tiers. Nous  lûmes  obligés  de  tirer  la  cha- 
loupe à  terre  et  de  la  décharger,  pour 
la  réparer  de  notre  mieux.  Afin  d'em- 
pêcher à  l'avenir  un  pareil  accident, 
j'imaginai  de  suspendre  une  lanterne  à 
notre  arrière.  Par  ce  moyen  ,  nous 
fûmes  désormais  affranchis  de  to^te 
crainte  de  cette  nature ,  car  les  chevaux 
marins  n'osèrent  plus  approcher  de  nous 
qu'à  la  distance  de  trois  ou  quatre  fois  la 
longueur  de  la  chaloupe ,  à  cause  de  la 
lumière  qui*se  réfléchissoit  dans  l'eau. 

»  Le  24  février ,  j'essayai  de  me  servir 
de  la  baguette  divinatoire  sur  une  haute 
montagne  nue  et  toute  formée  de  rochers. 
Soit  qu'elle  ne  contint  point  de  métal ,  soit 
quâ  ma  baguette  ,  qui  avoit  été  coupée 
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en  Angleterre,  et  qui  s'étoit  sëchëepen- 
dant  cette  longue  traversée  de  mer,  eût 
perdu  sa  vertu  ,  ou  même  (  ee  que  je 
croirais  assez  )  que  ces  baguettes 
n'aient  pas  la  qualité  qu'on  leur  attri- 
bue, je  ne  trouvai  rien  ;  et  mes  corn' 
pagnons  me  raillèrent  impitoyablement. 
»  Nous  entrâmes,  le  i6  mars,  dans 
,  une  crique  située  entre  deux  rocliers 
très-élevés  ,  où  nous  découvrîmes  une 
chute  d'eau.  Le  premier  essai  que  j'y  fis 
me  donna  soixante  et  trois  grains  d'or 
sur  cinq  livres  pesant  de  sable.  D'autres 
essais  plus  exacts  nous  procurèrent  une 
plus  grande  proportion  d'or,  de  sorte 
que  nous  passâmes  dans  cet  endroit  vingt 
jours  entiers  ,  pendant  le^uels  nous 
obtînmes  douze  livres  cinq  onces  deux 
gros  et  quinze  grains  de  bon  or. 

»  Le  i3  mars,  nos  matériaux  se  con- 
sommant  fort  vite ,-  je  résolïis  de  re- 
monter encore  plus  haut.  C'est  là  que 
commencci 
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commeoça  notre  plus  grajid  travail  ;  car 
souvent  dans  un  jour ,  nous  étions  obli- 
gés de  nous  déshabiller  plusieur&^fois  , 
de  sauter  dans  l'eau  et  de  travailler  de 
toutes  nos  forces  pour  passer  nos  cha- 
loupes sur  les  bas  fonds.  Ce  n'étoil  pas 
encore  là  notre  pins  grand  mal;  l'eau  de 
la  rivière  avoit  une  odeur  de  tjvisc  et  un 
goût  si  fade,  que;  Qous.qe  pouvions  pas 
en  boire,  ni  nous:  eu  servir  pour  cujre 
nos  :alimens'.  Celte  qualité  de  .l'eau  pro- 
vient sans  doute  du  grand  nombre. dç 
crocodiles  qu'çUe;  renferme-,  et  ,qui 
sentent  le  mz/jc.  ,. 

H  Nous  découvrîneief ,  le  7  avril,  l'em- 
bduchure  d'une  petite  riyière  du  côté  du 
sudj  où  le  courant  éloit  fort  rapid^  pt  la^ 
terre  toute  couverte  dé  roches  ,  .escar- 
pées. Nous  pouvions,  entendre  très- 
.distinc;tepaent ,  pendant  le  silei\ce^  de  la 
nuit,  Iç  bruit  que  f^isoit  une  gKanda 
çhûte  4'eau.    Nous  .jetâmes  Vaoaçte  M 
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'  cette  emtoTiclilire  ,   pour  y  attendre  le 
jour. 

'  »  Le  lendcmam  matin  8 ,  nous  entrâ- 
mes dans  la  petite  rivièfe,  et  noUs  nous 
Apptocliâines ,  le  plus  qu'il  nous  fût  pos- 
sible ,  de  la  chute  d'eau.  La  rivière  ne  se 
trouvant  plus  assez  profonde,  j'entrepris 
fie  la  côtoyer  par  terre.  Je  ne  crois  pas 
qu'aucune  chaloupe  ni  qu'aucun  Ëaro- 
^éen  l'aient  remontée  aussi  haut  que 
nous.  Après  avoir  marclië  quelque 
leuips  ,  nous  fttieîgnimes ,  eïiân ,  le  bui 
de  notre  loi^  et  pénible  voyï^e. 

»  Le  produit  en  or  de  notre  premier 
'essai  se  trouva  si  coàsidérablfe ,  (jne  j'en 
fleineurài  accablé  de  sUrpt-iSe  et  de  joie. 
1-^  tïécidc  à  ne  paS  aller  plus  loin ,  j'en^ 
Voyai  quérir  à  notre  chaloupé  tout  ce 
'qui  nous  étoit  nécessaire.  --  Tîotls  iSOus 
inîhlèsensuite'sÀ-létisemetrt  à  foûVrage. 
*  »  Grâce  à  Dieu ,  an<îuïi  de  nous  n'a 
tu  A-  se  tep'entlt  de  Ses  travaux  él  dé  se» 
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peines ,  quoique  nous  eussions  choisi  la  * 
plus  mauvaise  saison  de  l'annëe ,  et  que 
la  Gambie  fut  alors  dans  son  minimum 
d'eau.  Si  nous  nous  fussions  mis  en  route 
immédiatement  après  les  pluies  ,  c'est- 
à-d-ire,  en  juin,  juillet  et  août,  nous 
eussions  trouvé  une  quantité  d'eau  suffi- 
sante pour  franchir  aisément  les  bas 
fonds  et  ffs  cataractes  qui  obstruent  la 
navigation  depuis  Barracônda.  » 

FIN. 
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PLAN     D'ASSOCIATION 

DES    MEMBRES 

■Composant  la    Société   de    l'Afrique 
intérieure  et  de  découvertes ,  établie 
■   h  Marseille. 

\j  E  T  T  E  Société  est  instituée  pour  favo- 
riser les  voyages  et  les  recherches  dans 
les  régions  du  globe ,  inconnues  ou-peu 
fréquentées.  La  tâche  <ju'elle  s'impose 
est  de  chercher  des  sources  encore  in- 
tactes d'entreprises  avantageuses ,  de  les 
indicpier  au  commerce  ,  et  de  recon- 
noître  et  désigner  de  nouveaux  points 
d'établissement. 

Il  existe  encore  de  grandes  portions 
du  globe  ,  au  sein  desquelles  l'activité 
européenne  n'a  point  pénétré  ,  et  que 
l'homme  civilisé  n'a  pas  soumises  à  ses 
observations^  de  longs  espaces  sur  les 
Ll  3 
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t&tei  àe  XAfaigue ,  et  particalièrement 
B^  c^Wps  cpie  ^^igii.e  X'Oçéan,  indien; 
l'intérieur  entier  de  cette  partie  du  mon- 
de, vierge  encore  pour  les  découvertes, 
et;  ftç  t9«^  f^it  Pf^'Wft^r  <i}i^  la  n^i^urç  a 
j^c4  \es  si^neîi  Içs  pli^  paujlnip^çp  de 
son  opulence  ,  comme  le  plus  grand 
nombre  desesmerveilles;  les  plages  pe^ 
fitvcpientëçs  du  nofd- ouest  de  Yjhné- 
Tiqùe,  les  contnées  du  ménie  coatiaent 
1104  encore  explorées  ;  les  régioas  hy:- 
perj^oréennes ,  aussi-bien  que  ks  terres 
australes  ;  en  un  mot ,  tous  les  pays  peu 
connus  ou  qui  restent  à  cpnnoitre ,  de- 
Tiennent  l'objet  des  recherpkes  de  I^lSo* 
ciété,  recbercbes  dont  etle  s'empressera 
de  publier  les  résultats.  ' 

TeUe  est  la'b^e  sur  laquelle  s'est  ibn- 
dée  cette  Association.  Tet  e§t  le  plan 
quelle  se  promet  de  suivre  avec  ar4eup, 
el  qui  doit  amener  les  plus  keureux  ef- 
fets. Ses  succès  s'attachent  nécessaire- 
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ment  à  la  prospérité  pnbUqne ,  pjiisque 
les  élémens ,  qnî  lui  donnent  la  naissance 
et  la  dur^e ,  le  commerce ,  ragriculttire  y. 
les  sciences  el  les  art»>  retireront  des 
avantages  încalci^ablefi  d'une  de»  pbis 
belles  entreprises  qui  aient  été  con- 
çues. 

C'est  à  r«m|dir  des  obligations  aussi 
importantes,  <fue  la  t9oc>i^^<ie2-'./^ifH#t 
intérieure  et  de--  déçcsofea-tes  diestÎDe  les* 
bénéfices  d'un  capital  fouruL  par  cbftniAi 
de  ses  membres,  et  <^i  sera  placé:  4Ans 
le  commerce. 

Poiu*  remplir  ces.  "vîtes,  «vm  cette, 
constance  et  cette  unité  d'actiot^ui  seu-r^ 
fes  peuvent;  fàîire  atteindre  le  but ,,  elle 
«doptç  le  r^gibmenb  suivait. 


LU 


i.,GoogIf 


(  536  } 

RÉGLEMEWT 

'\Adopte  par  la  Société  dans  sa  septième 
Séance  générale  du  ai  tkennidor, 
anio(r)aouti8oii). 

ARTICLE     PBEMlElt. 

.  La  Société  de  F  Afrique  intérieure  et 
de  découvertes  se  compose  de  tons  ceiix 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  souscrit  pour 
sa  formation, 

ÂBT.  II.  Pour  y  être  admis  dans  la 
suite ,  il  faudra  être  présCTité  par  un 
xaemt>m,  elreçuparleCoioîtéd'adxm- 
BÏstrat^  de  la  Société. 

ÂRS'.  III.  Cliaqne  membre  fournit, 
l6rs  de  sa  réception  seulement ,  mte 
somme  de  cent  cirujuante  francs  ,  qui 
est  acquise  sans  retour  à  la  Société. 

ART.  ÎV.  La  réunion  de  c«s  sommes 
forme  le  fonds-capital  de  la  Société. 

ÂR^  y.  Ce  capital  sera  placé  dans  le 


dDvGoogIt 


(  537  )   > 
commerce.  ÎLes  bénéfices-Tsu  revenus  en 
provenant  seront  employés  aux  dépenses 
nécessaires  pour  renaplir  le  but  de  l'as- 
sociation. 

Art.  Vï.  Le  Comité  d'administration 
.  est  composé  de  cinq  membres ,  y  com- 
pris le  président  de  la  Société. 

Art.  VII.  L'assemblée  générale  nom- 
me, à  la  majorité  absolue  des  membres 
présens ,  les  membres  du  Comité  d'a#r- 
ministration,  un  secrétaire  principal  et 
un  trésorier. 

Art.  VIII.  Tous  sont  élus  pour  dix 
années ,  et  ils  sont  rééligibles  indéfini- 
ment. 

Art.  IX.  Après  les  dix  premières  an- 
nées révolues ,  un  des  cinq  membres  du 
Comité  d'administl'ation ,  désigné  par  le 
soft ,  pourra  être  remplacé ,  et  ainsi  des 
auti^s ,  de  deux  en  deux  ans. 

Art  .  X.  Le  Comité  d  administration 
admet  le»  membres  de  la  Société,  con- 
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yoqiie  les  assezrfl^lées  génëFales ,  place  et 
surreUie  les  fopds ,  4û^ge  l'emiplDÎ  ^es 
revenue,  ç^lelfi»dé|te%s^^^ro^ose^ul 
les  objets  qui  doivent  être  soxtifij^  à  ^; 
délibération  de  li'as&emblee  gënér^lç  , 
choisit  p^mi  lea  w^^^e$  les  sujets 
qu'il  destine  k,  fï^çe  des  yoy^es  «^  içtes. 
rechercl^s,  nomqie  %ov^  les  empWjés 
nécessaires,  Ë^e levirs bo^rïtipf^ > po,iK~, 
voit  ^uxmoyen^  4'exéçutiM%,  et  s.Qcoupe 
enfila  de  ^oute  ra4ïaÎQi^ï4liQn  générale.  : 

ART.  XI.  Le  Comité  nomp^e  4^  su^ 
plé^D^  ^iox.  fbnctiqn^^v'es  ^l^sen^  ,  et 
reiupl^çe  pjTovispi^fflx^Rlf  p^T  des,  w0Vi^ 
bres  de  la  Société  ceux  qui  meureaj  oi». 
qui.4onQent  leur  4éQÏ>fiSM?]Q. 

Aï^T.l^Il.Letrésprierperçoitljeteioar-, 
tant  des  récepJ,iops^  ainsi  qiie  Içs.  r^v;^. 
lius.et  bén^pces4^£oads-C4pitftl>  et  en. 
délivre  des  récépissés.  • 

II'  E^  i^ie  aucune  spinnae-  qu,^  s^if  yn 
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«u  m()iii3  par  trpîs  dç  ses  meinbres.  n 
rend  anniiellecaçQt  s^s  comptes,  pav-de- 
vaot  TApe  conHiii^s.io,a  dç  trois  membres 
pris  horç  dïi  Cpni^té ,  et  nommés  par  l'as- 
semblée générale. 

Art.  XIII.  Pour  le  dépôt  des  fonds, 
il  s<era  placé  dans  la  maison  de  la  Société 
une  caisse  ^  trois  clefs ,  dont  l'une  sera 
entre  les  mains  du  président ,  l'autre  dans 
celles  du  trésorier,  et  la  troisième  <lans 
celles  du  secrétaire  principal.    . 

Art.  XIV.  Tous  les  ajçs ,  le  Comité 
d'administration,  rend  compte  de  sa  ges- 
tion à  l'assemiblée  générale ,  et  il  donne 
aux  trois  commissaires  ,  nommés  en 
Vertu  de  l'article  XII,  communication 
de  ses  registres ,  documens  et  corres- 
pondance. 

Art.  XV.  Le  Comité  d'administra- 
tion fait  connoître  à  l'assemblée  générale 
et  aux  membres  de  la  Société  ahsens ,  lé 
résultat  des  travaux  de  la  Société. 
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ÂitT.  XVI.  L'assemblée  géiiéralie  s 
Heu  au  moins  deux  fois  par  an. 

Art.  XVÏI.  la  Sociëté  et  son  Comité 
d'administration  tiennent  leurs  assem- 
blées à  Marseille. 

Pour  copie  conforme , 

G.  S.  S o  w  N I N I ,  président  ; 
A  c  H  A  &  D ,  secrétaire  principal . 

CX)MITÉ  D'ADMINISTRATION 

Entré  en  exercice  le  21  thermidor  an  10 

(  gaoûi  1803^. 
G.  S.  Sonnini ,  président  de  la  Société. 

F.  Levaitlant. 

G.  J.  B.  H.  Matberot. 
G.  F.  V.  Laincel. 

J.  F.  Darquier. 

G.  F.  Achitrd  y  secrétaire  principal. 

W.  G.  L.Lhote,  secrétaire  adjoint. 

J.  Dupas-Yalnais ,  trésorier. 

D.  A.  Azuni,  bibliothécaire. 

J.  J.  Slan^ain  J  astronome-géographe. 
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BISTE 

Des  J\îembres  de  la  Société  de,  l'Afrique 
intérieure  et  de  découvertes .  . 


FONDATEURS 

DE      LA      SOCIÉTÉ. 

•  i4  ïbennidor^n  lo  (a  aoàt  i86a),    - 

Achard  (Claude-François),  docteur  ea 

médecine  ,  bibliothécaire  du  musée 

de  Marseille. 
Ândreossi  (François)  ,  général  de  divi- 
■;  sion,  ambassadeur  de  la  république 

française  auprès  de  sa  majesté  britaa-> 
,  nique. 
Aquart  (  Josepîi) ,  propriétaire  ,  au  fort 

Saint-Pierre ,  île  Martinig[ue. 
Auzilly  [Antoine -Alexis),  négociant  à- 

Marseille. 
Âzuni  (Dominique-Albert) ,  ancien  sé-^ 

nateiu:  à  îïiçe ,  à  MorsçiUe . 
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Barrigue-Fontainieu  fHippolite) ,  pro- 
priétaire, à  Marsfeilie. 

Barfilion  (  ÀlexanÀrlè  )  ,  bâhtpiièr,  rîé- 
gent  de  !a  banque  Ai  France.. 

Baudouin -Destnarattes,  propriétaire  à 
Jacmel,  île  de  Saint-DotiHiigue. 

Bçrard  (  Pierre  -  Jèart  -JoSfepb)  ^  secré- 
taire gébér  '  de  là.  p^fecture  mari- 
time ,  à  Toulon.  ' 

Blanbârd  (  Fierrfe  }  ,  ëhfcieti  eà|>itdï&e- 
navigant,  membre  du  bf>ilâëii  d'^^i- 
culfiri*è,-  art*  et  etftaftîërfcè  iitt  dépâiv 
témëm  dés  Bttùbhbâ  ^  du  -  RhdHë  \  k 
Mài-sciHè. 

Blanpain  (  Jean-JacquesJ  ,  astrdil^itie  ,' 
àMài-âeîliè., 

Chaboz  [.  Jean-Bàptlst^-Âfexis  )  ,  pro- 
prielalte,  k  iJole ,  tffepàrtêriiènÉ  ou 
Jura. 

Chaumont^  (  ÂlVyf  e] ,  prôprielâirë  ,  a 
Gaën,  département  diiCl^vactdé. 
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CoUins  (  Jean-Baptislte)  ,  propriétaire  j 

à  Péris. 
Daiglun-Saint-Vincent  [Joseph) ,  pro- 
priétaire, à  Ajaccio,  île  de  Corse. 
Damoisea^  (  Roger  -  Louis  ) ,  proprié^ 
taire ,  à  Chaource  ,  département  de 
l'Aube. 
Darquier  (  Joseph  -  Ferdinand  ) ,  pro- 
priétaire ,  à  Marseille. 
Dauphin  ^.Jacques  ) ,  notaire ,  à  Salon  , 
département  des  6ouches-du-pJiône. 
Delacroix.  (  Charles  ) ,  préfet  du  départe- 
ment dés  Bouches-dti-tVhôtie  (aujour- 
d'hui préfet  de  la  GlroÈRÎe). 
Duhamel  -  Mazurés  (  Jean  -  Afatoirie  ) ,  , 
■    profésàefaî- d'hydrographie  à  PobSèr- 

vatoire  de  la  marine,  à  Marseille. 
Dupas-Valnais  (  Jbsejph  )  ,  ancien  com- 
missaire des  l'eiations-  commerciafes , 
'    à  Paris.   , 

Dnpuy-Satrtadët  (  Jean-Baptiste  ) ,  négo- 
ciant, à  Marseillev    - 


:,,G00gIf 


(  544  } 

Purand  de  Saillant ,  propriétaire ,  à  Va- 
lence, département  de  la  Drôme. 

Fauchet  (Joseph),  préfet  du  départe- 
ment du  Var. 

Feuillant  (  Pierre  )  ,  négociant,'  à  Mar- 
seille. 

FinEuice  (Charles -François),  proprié- 
taire, à  Tignecourt-,  département  des 
Vosges. 

Flotte  -  Roqiievaire  ,  officier  de  la  ma- 
rine espagnole. 

Franceschi  de  Bras  (  Antoine  ) ,  proprié- 
taire, àMareiUe. 

Gorsse  (Raymond),  ingénieur  ordi- 
naire du  4épartement  des  Bouches- 
dur-Rhône ,  à  Marseille. 

Grégoire  (  Henri  )  ,  membre  du  sénat 
conservateur. 

Grison  (  Jacques  -  Philippe  )  ,  proprié- 

•tair*,  à  Dole,  département  du  Jura. 
Jauffret  (Jean-Baptiste-Pierre)  ,  pro- 
priétaire j 
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prîétaire,  à  Salon,  départëmeiit  de* 
Bouches-dû-Rliône . 

Jauffret  (  Louis  -  François  ) ,  homme  de 
lettres,  à  Paris. 

Jourdain  de  Saint-Sauveur  (  Louis-Jacr- 
ques-Isidore  ) ,  propriétaire  ,  à  Va- 
logne^  département  de  la  Manche. 

Kerroùallan ,  propriétaire ,  à.  .  .  . 

Laincel  (  Charles  -  François  -  Victor  ) , 
propriétaire,  à  Arles,  département 
des  Bouches-du-Rhône. 

Lallemant  (  Antoine-Jean-Noël) ,  secré- 
taire de  la  marine ,  traducteur  de 
voyages  en  Afrique,  etc. 

Lecor  (Alexandre-Gonzale) ,  ancien  of» 
licier  aiz  régiment  de  l'Inde  ,  à  Bor- 
deaux, département  de  la  Gironde. 

Levaillant  (  Franc.),  propriétaire,  au- 
teur de  Voyages  en  Afrique,  à  Paris.' 

Lhote  (  Nicolas-Charles-Louis),  pro- 
priétaire, à  Marseille. 

Hagonnlu-Bos  ,  propriétaire  ,  à  Saint- 
Mm 
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MaIo,  département  d'UIe  et  Vîlaioe. 

Matherot  (  Glaude-Jean-Baptîste^Hya- 
cinthe)  y  propriétaire,  à  Dole ^  dépar- 
tement du  Jura. 

Matthews  (Jacques -Robert),  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  langue 
anglaise ,  à  Marseille. 

Meifredy  (  Quentin  ) ,  négoàant ,  à  Mar- 
seille. 

Messia  (Ferdinand),  astronome,  profes- 
seur de  mathématiques  ,  à  Saint-Ger-* 
main-en-Laye. 

Mulot  (François-Yalentîn),  homme  de 
lettres ,  à  Paris. 

Percheron,  ancien  agent  du  gonreme- 
ment  français  an  cap  de  Bonae-Espé' 
rance,  à  Paris. 

Permon  (Albert-Constantin),  commis- 
saire général  de  police ,  à  Marseille. 

Kicard  d' Alauh  (  Jean-Louis  ) ,  président 
du  tribunal  civil,  à  Marseille. 
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RocofFort  (  Antoine  )  ,  négociant  ,  k 
Marseille.  , 

Sabugaet,  général  de  division  ^  capitaine 
génëTal  de  Tisle  de  Tabago  (mort  dan$ 
cette  isie). 

Sinety  (  Ândré-Loais-Esprit  ) ,  proprié- 
taire, membre  du  conseil  d'agricul- 
ture j  arts  et  commerce  du  dépar- 
tement des  Bouches  -  du  -  Rhône ,  à 
Marseille. 

Sonnini  (Charles-Sigisbert),  ancien  of- 
ficier et  ingénieur  de  la  marine ,  à 
Paris. 

Thurbet  (  Victor  ) ,  négociant ,  à  Mar- 
seille. 

Tiranti  (  Victor  )  ,  homme  de  loi ,  à 
Nice,  département  des  Alpes  mari- 
times. 
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E  Rn  A  T  A. 

Après  U  pagea34>  i*^"^  en  t été  de  Haatre  :  ^55, 
«u  lien  Je  555. 

^*%*  592 ,  liga*  7  ,  Usez  .'  pour  saisir  ^  au  lien 
de,  pour  ae  saisir. 

Page  47'  >.l<g'>*  5  •  '^^s  •*  plus  1  au  lieu  de,  moins, 
^  ¥êgeiig5,  lignes,  lises  :  MaUoek-Tar ,  an  lien 
■  4e  t  Mùilock~Lar, 
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